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EXHORTATION 

SX7R LES FAUX TÉMOIGNAGES 

RENDUS CONTRE JÉSUS-CHRIST. 



«%%%0»%i»»%»%'* » «%i*<»<»^iiW% 



Muiti testimonium faisum dicebaot adversus eum, et conve- 
nientia testimonia non era^t. 

Plusieurs rendaient dejaux témoignages contre Jésus , et tous 
ces témoignages ne s*accordoi€nt point. En saint Marc ^ chap. 14. 

Le moyen que tous ces témoigùages pussent convenir 
ensemble, puisqu'ils étoient contraires à la vérité, et 
qu'il n'y a que la vérité qui s'accorde bien avec elle- 
même , au lieu que l'imposture est tous les jours sujette 
à se contredire et à se démentir*: Mentita est iniquitas 
sibii^): G'tést ce que nous voyons dans ces faux témoins 
qui déposent contre Jésus^Christ, et qui se font ses ac-- 
cusateurs devant lé tribunal de Caïpbe , alors grand- 
prétre, et revêtu de l'autorité pontificale, pour con- 
noitre de toutes les causes qui concernoient la religion. 
Ils allèguent bien des faits, ils produisent bien des 
preuves, 3s s'éteixdent en de longs discours ; mais rieii 
ne se soutient, et ce que dit iTun y l'autre le détruit , 
jiarce q^^ib rie sont inspirés , les uns et les autres , que 
par l'esprit dé inensonge et pair la passion qui les aveu- 
'gle. Cependant* Gaiphé les écotite, lui qui devoit, en 
juge équitable, réprimer leur audace; et les scribes., 
les pharisiens , les princes des prêtres , les anciens de la 
synagogue, tous asisemblés pour délibérer avec le pon- 
tife, bien loin d'imposer silence à ces imposteurs et de 
los confondre, se déclarent 6|i leur faveur, et deviennent 
les plus zélés à les exciter : Summi veto sacerdotes et 

COPsalaÔ. * 

TOKE tX. t 
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a SUR LES FAUX TÉMOIGN^aE» 

t>m7ie concilium auœrebant adversîis Jesum , testi-^ 
monium (f ). 

Yoilà^ clirétieiis , quoi(]ne d'une manière en appa- 
rence moins odieuse^ ce qui amve encore cliaque jour 
dans la société huma^iç e( 4dl^ le/i conversations du 
monde. Il est vrai qu'on ne se porte pas communément 
à des calomnies atroce&^etqu'il est moins ordinaire de 
vouloir y en parlant du prochain^ \m imputer des cri- 
mes dont on le croit innocent; m^ du reste ^ ^t-il 
rien de plus commun dans le commerce des hommes y 
que de se déchirer mutuellement par de cruelles et d'in- 
jurieuses médisances ? et toutes injustes^ toutes crimi^ 
w|le?- qi>>Uç& Wû$, m a-tro^ q^e|lq.ups, çe»p,r4s dftos 
V^mçjj e^ s'w f^trW îftplft^Ç «5r¥p4^? Avçç ^n^Ue 
Uhçrté. lesi débite-trw? av^c qi^^Ue facilité Ips qççp^er 
t;H>n?Pçg;i^d^t:djrçfidié»e§ 4§ ^Q^^^ 
çt CQV^\j:^ k^qnej^ JÇ napuis ici n^'^ever ^yeç |p<0)p d§ 
forç^, C'estt Bp^ 4ft qn9ii je pjpétep4« vo^s, eç^reteftw^ 
i).çsoTdiie<î»Bljt ^'^ss^çf^^W^ celui. quiJ^.fei^, e^ <|4t 
sor^re <îe Umé4i«<iqp 4?»S ç^sj^iqui T^çQfttç. J>,mXf 
dre dq U méd^sap^çie 4^s f^ qtii Ift f«ijk, et.qwsoMVwli 
i^e se re^d pas^ç^inft GÇyijp^S q«^^ 
^ui tfimpi^Wient ççntrç le YAfi d^ Çi^ft : c^ ^em I* pi»t 
çu;ç^ê pwùç. P.é«Çjç4^^ 4e 1» mpdjJ5«ftce dg^fk c^iU. qui 
Fçcp^l», ^t qui, sp^XÇftt n^çst psj&fliqyis çpofti^flij nn jai ^ e 
â^S ce ppntifi^et <jifte.liP4t spj^ cpu^^ qiâ pi^^tççftsi 
Mo;jltieTS|. l'o^eiU^ ^xfjf. f qcfi^tipç^, fcirpç^çei? OpiD^tT^ .^ 
Fils % Pieiji, :. ce i^er^ Jl^ ^epqn^e p»r^iç. 4^ W^ièçe est 
d'ui^ft ejKlf 4n^ OPïjséqj^ieflpe, et ift^^fK *»*»**« W» ?ér 



PREMIÈRE PA9,TI]Ç.. 

Çeçlj ^e çw^t^e, 4p riwfluit^ 4ffe ^« pi^fw autant 
qu'eue l^pjepjt 4^ 4ii\Qi^^^ 1^ pll^i ^«aiçte ju«lMe.> et 
d'en afi^^ ^«.plvff ll6Uss;ap>PKi8^i»£^ l^r:$IIil6 4anè 

0) Ifarc. 14. . , 
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HETOXJS CONTRE JÉSlTS-CHUÎSt. 3 

le^lbtid on en viole les règkK les phis eSsc^ntieUe^. Ainsi 
quoique la naort du Fils de Dieu eût été déjà résolue 
dans an €<Hisdl secret desi pharisiens et des pontifes ^ 
ils feignent néanmoins d'agiîr contre lui dans tonte» les 
formes y et de ne manquer à aucune des prooédured or- 
difiairea^ fi &nt donc qu'il soit déféré aii tribunal du 
grand-^pretre; qu'il y soi| accusé publiqueAsietlt^ et \nr* 
ridiqnem^ftt euoniôé. C'est pour cèh qu^dd clie^he 
des preuTes y et dans ce jiugfement où k pcissidn donii^ 
ne ^ on ae trouve que trop de débitears et à^ ptéten-* 
dus< témoins. 

Quke âe disent-ib point contre Jésus^hvist^ et sou» 
queld tiraits lis dépeigneat-^iis? Cet faesun^ deut touffe 
k conduite fut lénjouits b pliBidréîte et k plus ïi^répro-^ 
ebaUe; eet. homme qnii dan« s» paroks et Abca^ sea 
action»^ fart toujoèra kr douœar même y la patience^ laf 
eh»rîié^Fh«mililér^.hr niintl9té méque ; dét hconme-Dietiy 
pour <|ui.fe fentr-ils p»ser ? pom te plus <néeh«ât des! 
bommea^ pmn* an pen»upba*e«r d» fepos piiMiiiy qui 
veut ohanr]^rle goInrenieiiKént et ré^olte^ féuDe k na*^ 
tîoiii^ pouir un usurpataut ^f prétend sè fiiiréroi^ étf 
osaatb^ttec «uDLdreil&i.et kiwi%xa^ éa ppiih«^ ^ pont^* 
MF impie: quÂ èbsphéme k lot de Moide"^- et épik' fétv\& 
méine olereniverisér le temqpië de IHen. Une parete qu'il 
al dite dans^lpisens le plna juste-^ et avec PiMeÉlSon k 
phistpaseet b.plusiniixAjeiitec^ Ui^k td:èv^M^^ 
poboiiDéiiftyik/VniteTpvéfteM p^y et^lûif en font- 

uni snq^et da eoiadaflUiation^islHe noM en élonâoiïs^ pa^;; 
e'esa que ee aôntdBsgensiproIr^tattif o'eM qu^ilâ) ont \4 
«suc cnMnJÔmé^etqKdib sont vempïb eo^nik^ô lui dV 
aa^ntome. Pônvvn.qi^ik^tontentJMtlfeu? haine et qu'ils^ 
puisaaDd vienir h keiat. dn dafiiem> q^ik OKit foimié de" 
le perdae> Bienr du DastenrlesrarpAtev et iis^ttts'i^iiiyeà!^ 
que lemy ammUské etilenr tesi^0a»tîm€»t^;&'eat^ dé quoi 
le prophète, s'cxpliquant au nom .de ce divin Sauveur, 
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4 SVK LES FÀtrx TÉMOIGNAGES 

seplaignolt avec tant de raison : Ds ont aiguisé leurs 
langues, ils les ont rendues aussi subtiles et aussi pé- 
nétrantes ifae le glaive le mieux affilé^ pour me peroer 
des coups les plus mortels : Lingua eorum gladius 
acutusi^). 

Or, mes frères, le même crime que cœnmirent à 
r^rd de Jésus -Christ ces faux témoins, je dis que 
c'çst, par proportion, celui dont tous les jours nous de* 
venoiis: coupables nous-mêmes dans les discours que 
nous tenons du prochain, et dans les médisances que 
nous en faisons avec si peu de retenue et si peu de mo- 
dération. Car prenez gardé, s'il vous plait, et faites- 
en avec moi la comparaison , autant qu'elle nous peut 
convenir. Ces accusateurs du Fils de Dieu avançoient 
contre.lui mille impostures, et jesoutiens que rien ne 
nous est plus ordinaire dans nos médisances, que d'y. 
mêler des faussetés, que peut-être nous ne connoisson» 
pas cQmme telles, maïs qui le sont en effet, et donif 
npus.aurions du mieux nous instruire, pour en parler 
du moins avec plus d^exactitude , et pour n'y être pas 
trompés. Ces accusateurs du Fils de Dieu.vouloient le 
noircir dans l'esprit de ses juges , et le faire condamner ; 
et vous savez que l'injustice de la médisance est des'at* 
tjaqueràla réputaliond'aatrui, de la détruire dans l'es- 
time publique, et d'exposer le prochain aux mépris et 
aux jugemens les plus désavantageux. Ces accusateurs, 
du Fils de Dieu n'agisspient que par passion , et l'ex**, 
périence de la vie nous apprend assez que le principe 
Iç plus commun de tant de. médisances où l'on se porte 
si aisément et si impunément dans tous les états, même 
les plus saints, c'est une secrète passion qui nous anime 
et qui veut se satis&ire. Expliquons-nous , et considé- 
rons encore chacun de ces treis articles plus en détail. 

Je sais combien :1a calomnie , je dis la calomnie d^ 
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MNDtr^ COHTAE JÊStTS-C«RIST. 5 

libérée et prémëditee^ nous paroit odieuse ; et je ne puis 
ignorer que pour peu qu'on ait de droiture d'ame et 
deprobîlé^ on né voudroil pas imaginer des titres d'ao* 
cosation contre le prochain , ni lui attribuer de putes 
fictions comme des faits réels et comme des mérités. Ce 
n'est pas que nous n'en ayons tu de nos jours ^ et que 
iH)usn'en voyons encore des exemples en certaines ren» 
contres et sur certains sujets. Il n'y a rien qu'un faujT 
zèle de religion n'ait employé et qu'il n'emploie pour 
décréditer ^ non point seulement quelques particuliers^ 
mais des sociétés entières qui s'opposent à ses progrès. 
Les plus évidentes suppositions ne lui content plus alors 
à soutenir^ et lui semblent suffisamment justifiées^ dè^ 
là qu'elles peuvent servir à ses desseins et &voriser ses 
entreprises. Cependant^ chrétiens^ je veux bien recon- 
noître que la médisance ne va pas toujours jusque-la , 
et que ce sont des excès dont nous avons naturellement 
horreur. Mais voici en même temps ce que j'ose avan* 
cer , et de quoi le seul usage du monde doit pleinement 
nous convaincre. C'est qu'il n'y a guère de médisances 
ou la vérité même , outre la justice et la charité^ ne soit 
au moins blessée en quelque manière; où elle ne soit 
au moins altérée/ déguisée^ diminuée. Combien d'his* 
toires se racontent dans les entretiens^ comme des cho- 
ses certaines et avérées^ et ne sont néanmoins que de 
&UX bruits et de simples imaginations? On les croit 
comme on les entend^ et on les répète de même. Elles 
deviennent communes par une démangeaison extrêibe 
qu'on a de les publier^ et d'en informer toutes les per- 
sonnes à qui elles ne sont point encore parvenues. S'il 
étôit question de les vérifier, quelle preuve en pourroit- 
on produire? point d'autre que le récit qu'on nou£ en 
a faità nous-mêmes. Récitaussi mal fondé que la créance 
que nous lui avons donnée. Mais tout s'éclairdt enfin 
avec le temps ^ et l'on a la confusion d'apercevoir l'er- 
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6 SUR OLES FAUX TÉMOIGHàGES 

r^ur dont oa sel«it hwé prévenir^ et dontioa a pre^. 
ifeaa \^ ftuires« Jes le pensoîsaiYksi^ lUtHMiyet j'tenavms 
ouï pajrler de la «orte. Belle et solide exeaae ! ceèiime si 
c'étf^il une saison sv^sante pooir foraaer Yi9tt« îiifsiHleBl 
et pour l'appuyer^ que quek;afisrappoi1i9^agiie»et sans 
autorite; mmme ai tous ne deviez pas savoir qu'il n'est 
pieu de plus incertain ni de plus trompeur; conme si 
la sagQSse ne demandait pas d'autre examen^ Larsqu'il 
s'agit de flétrir votre frère et de Foutra^er; Co qu'il f 
a de plus élrange, c'eat que des gens^ après y'aToir été 
trompés cent fois^ n'en sont dans la suite ni phis réseiv 
vés y ni plus dârconspecfes ; et qu'on les trouve to«)Ott{« 
également dispoaés à recevoir tous les mauvais ààus&mvB 
qu'on leur tient ^ et à les répandl*e* 

Aocordons-leur néanmoins qu'ils ne disent rien qui 
dans le foastds ne soit ^^rai : mais ce fonda qui peut être 
véritable^ €oml>ienFexagère*4>toa?qaeHescîiroenstanoes 
J a^nte*4>oin? sous cpijalles couleurs empruntées le re«* 
pfl;ésente-^t-on ? de qndks prétendus embelMss^aieiis:l'or- 
ne«-t-*on , cm plutôt le défigure^t-on ? On &it là-des*- 
sus mille raisonnemens ; on en tire des conaéqnenees; 
on en veul pénétrer les motife, les vues ^ les intenlions, 
les principes les plus secrets : tout cela autant d» fiinto^ 
mes qu'on aa figure ^ et autant d'idées vaines et dtiimé- 
riques oùrl'espril: s'égale et se perd. Or ii'est^^ce pas là 
ce qui arrive presque sans cesse dans ces conversatiMs 
oà l'on mât si volontiors. en jeu le prochain ? et n'esta 
ce pas ainsi que, sans, vouloir être ciAdinniatear ^ et 
sans cFoire L'être^ on Vest toutefois., sinon abs^duânent^ 
du moins en partie et sur dea points très««ssentiek ? 

Mais sans aller plus loin , et à se renfermer préciaé- 
ment dans les bornes de la médisance, je n'ai, mes 
frères , qu'à vous la &ire considérer en elle-même, pour 
vous en Êiire connoître l'injustice; injustice la plus griè- 
ve : pourquoi? parce qu'elle ravit au prochain, de tous 



Digitized by 



Google 



m90US COIfTRE jiSVS-CHRIST. 7 

hk Èiêtifr ftatcËTëls , le phis prëcietii , le plus difflcat , !# 
pktt diffiéile e% k bbti^tiet et à rëpàrêr ^ ^est IliDn- 
neur. Et en effet , qui ne sait pas que llionheuf ^ danè 
t'epiUifitti dti ioô^Aè, èàt ttil bieri dtt ^yreimer ôrdte? 
Qtl'èiftH^ qu'un hiâàMë èai^ hc^eur? èùt-il tous Ui 
autneé bienls^ fôt-il cèmblé de Hchesseà , p^irû go&ter 
dâiii sto état tdùs leé plaisirs^ n é^ést uïi hbmjtne tiotë 
et déslianbréy (mi le regarde comiùe le detnier Àés hôm*^ 
meà. Ainsi tout ce ^u'un homnié du sièdë oppôliè & l'é-^ 
▼atigilé sur le pardon des injuréi^ qu'il se le diàe à hii^ 
même sut* k IhédîsàÂce, et <|u'il ïn^sîJUrë non péché pà^ 
hs mâ^mès qu'il établit et qu'ii suif en ihatiëyè du point 
d'fadkiiieur. Il k hé)rtèxit des ëëiicussions , des nsu^rpa-^ 
ûtms violentes aà. frauduleuses^ des vola, des assassi- 
nats^ des meurf]^eSf mais tout cek n'attaqué^ àprè^ 
tout^ que les bieiis de fiirtuue ou que là vie. Ot ^ il pré^ 
fête Fhoiineiirr k totts ces biéhà; d'où il s'ensuit qu'il doit 
dohc avoir encore plus dlibi^^étlr de k médiituice^ que 
de tôiit cela. 

Est-il^ mes èhei^s auditeurs^ sëùfBreà^ que je m'éi-- 
j^imé de là soi'te ^ est-il une bizarrerie pareille à ht nô- 
tre? Nous mettons l'hônnëur à la tète de toiisles autrèi 
biëni^ j nous Sommes sur cèthâtmëii^t^ sensibles à l'excès; 
iktty à rien^ pouf sauver cet hoiknëur^ à quoi nous né 
fiissiôtispféis del*ëii6hcer; nousnoiisen déclarons hau^ 
teméut^ ûotis le f émdignons dàniî tantes le^ réncôUtf es^ 
et Ik moiiïditi aftfeinte firitéà èèt bbnneUi*, est capable 
d'ëxcitér àsihstià^ tàkats lès #èssëMiliien^ lej» plus amef s t 
iîtàtàfiit une ctmiradietidn ((oâ ne àe ^eUt côinpi'endre^ 
et qttë nous lie jttsliSei^oÉii jamais'^ nous ti^âitônj dé pé- 
ëtlê léger éé ^ elflèf ê auï àvUték ce mêàaé htocieût^ , 
éé (fui le ternit, 6ë ijùi lé détniit. Est-ce là riaiî^otinei^ 
ébttsfe'qttèritmiBirt? Ou blèti àbandomtôtis ces grands 
principes auxquels nous paroissoûs si attachés^ et que 
ttott^ Mèx>W tatit valoir touchant llionneni'^ ou bien 
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8 SUR LES FAUX TÉHOIGHAOES^ 

i^ecoDDoissons notre injastioe^ lorsque nous le blesnonà 
si aisément dans autrui ^ et que nous en trions si peu 
de compte. 

Injustice d'autant plus condamnable, que rhûnneur 
est un bien plus délicat, un bien plus difficile à acqué* 
tir, à maintenir, à rétablir. Il n'y a qu'à voir combien 
il en coûte pour se faire dans le monde une bonne répu- 
tation. On n'en vient à bout qu'après ae longues années 
d'épreuves , et des épreuves les plus critiques et les plus 
rigoureuses. Est-elle faite? quene&ut-il point pour s'y 
confirmer et pour la défendre de tout ce qui en pour- 
roit obscurcir l'éclat? Car cet édat d'une réputation 
saine et heureusement établie , est comme la glace d'un 
miroir, à qui la plus foible baleine ôte dans un moment 
tout son lustre. Nous fivons un tel penchant à croûte le 
mal, nous sommes même si accoutimiés à l'augnienter 
et à l'exagérer, qu'une .parole suffit pour perdre un 
homme, une femme dans notre estime. Nous prenpns 
cette parole dans tous les sens, et toujours dans les plus 
mauvais , parce que c'est la perversité naturelle de no- 
tre cœur, qui nous la fait interpréter. De sorte que la 
meilleure réputation et la plus juste y est tout d'un coup 
renversée , et que souvent il n'est presque plus possible 
de la relever. Pour peu que xous touchiez àcer tain fruit ^ 
il perd toute sa fleur ^ et ne la peut plus reprendre; et 
dès qu'une fois l'honneur est endommagé , la tache est 
presque ineffaçable et le dommage sans remède. Vous, 
direz dans la suite tout ce qu'il vous plaira; vousprcn- 
drez tous les soins imaginables pour guérir le coup que 
yOus avez porté , et pour en fermer la plaie : malgré 
toutes vos réparations et tous vos soins,, on se.souvien|- 
dra toujours de tel, mot qui vous , est échs^ppé; on s'en, 
tiendra là, et l'on traitera tout le reste de discours étu-- 
diés et de cérémonies. 

Qu'est-ce donc que la médisance? c'est comme une 
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grâe^ (foi ruiae d^ns un )oar^ ci même en beaucoup 
moins de temps y ilouvrage de vingt années de travaux , 
de précautions^ de mesures. On regardé comme unq 
cruauté de ravager des terres cultivées : que sera-ce 
de détruire une réputation achetée si cher et au prist do 
tant de peines ? Mais vous ne la détruisez , dites**vous ^ 
que par une vérité^ et la vérité ne peut être contre la 
justicQ. Erreur : car il ne vous est pas permis de £iire 
connoiU*e toote vérité. Quoique ce soit une vérité ^ tant 
qu'elle demeure secrète ^ ma réputatioaèst entière y et 
vous l'entamez; j'ai droit à cette réputation, et vous 
m'en privez ; je suis dans une possession actuelle de 
cfette réputation, et vous m'en dépouillez; ce que j'ai 
&itest caché , et vous le révélez. Voilà votre injustice , 
et envers Dieu, et envers moi-même : envers Dieu, 
puisqu'il vous avoit d^endu de me ravir un bien dont 
j'étois le maître, et que vous violez sa loi; envers moi*^ 
même , puisque sans raison vous attentez sur ce qui 
m'appartenoit le plus légitimement, et que par une^ 
espèce d'oppression, vous me l'arrachez des mains et le 
dissipez. 

Oui , chrétiens y €'est sans raison que le médisant se 
porte à de pareils atte.ntats contre la réputation de son 
frère , et c'est aussi ce qui met le comble à son crime. 
Car je. n'ai garde d'appeler de véritables raisons une 
vengeance outrée, une haine envenimée, une aveugle 
antipathie, pi|^ jalousie mortelle, un esprit d'intérêt, 
une faum^^ur çhfigriiie et critique , un zèle mal entendu , 
uneeavie démesurée ^e parler,, dé railler, de plaisan- 
ter '^ une légèreté sans attention , sans réflexion , sans 
ménagement ni discrétion. Or, ne soatrce pas là les prin- 
cipes de la mé4^^sanoe ? Reprenons. 
. Ûnje vengeance ouUée : on se croit bien fondé àren-* 
dre .médisance ppur inçdisance. Il a dit ceci de moi> et 
je dis cela de lui ; îji. ]|e m'épargpe pas, pourquoi l'épar- 
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gaerob^jë? €oiidmteeD'qxielque6Wtc'Miyfaèiê fHkttÈÀ 
dos Juifs ^ parseu des idol&tres et défi^ pàïie^^ ; ioais ^i ët^ 
pTessementrëpitKivtfe dans d^s Atétàeuêyi qui iéiWH 
Christ a donné 43ette grande réglé de {mtdôtin^ fxMEft^ 
in j are ^ et de bédir een± qui léS chargeât d'itnitt*ëmticlns* 
Du meini à Von j obser'Tôit quelque proportiûu s mëill 
ponr une chose qu'on ft dite dé vous 5 et qu'où m'a dite * 
qu'une foâs ; peutnêtre même pour lé séûi soupçon que 
toul enavez^ il y a des ânuëei entiéfeàrque votM poiii'-^ 
suives Sans l^l^ofaé èette persouno et qoe tow la dé-» 
ehireatf. 

Une haine enrenimée : é^it âssé« d'^e fltàl eu^m-^ 
bfe, d'avoir ensemble quelque diâj^ute y quelque côrf-' 
testattou^ quelque pk^oëès pout MUdltre qu'on peUf 
pvblièr contre soti ennemi toût ee qu'on en sait , ou* 
tdut o@ qu'où en ^Oit Savoir. ï)e U , èscùA k défense 
d'une cftuse^ tant de' faits scandâleui que l'on recueille 
tft que l'on produit y sMi ànttè sttjel ni d'autre avantager 
que de eoutenfier séû AtkviÊÈoëité et de couvrit ïkÛVètÉë 
partie de confusion. 

Une aveugle antipathie : certaines gens ne noili plaP 
msùt pai^^ et dés^lors ou ft'eft peut difê de bien. Mais 
pourquoi ne nous phdseM^ts pai^? il ne faut point nbn^ 
demander poterquoi , ciu^ niMs ne le ^ouà gtiÉè<-e nottô- 
niémes'i et &ous aurions de h pisine à temarquéi*. Qé^if 
qu'à eu soit > dès qu^ik ne nous réVieitneM pàs^ et q\ié 
ndus eu dvons )e ue sdi» ^el éloig«iéMént> on né lèui' 
passe rîen^ on ne leur p^t^onne rien, oiine led méèâ^ 
en nen. C'est un plaiéir de les^ Mre sUns cesse pâttôHi^ 
Mt la ^ne et d'e» divertir lé^ cd^agniès. 

Une jatoneie mdnèlle : on ne Y^éae pas ,- pàfrci^ë qu^' 
de soi-même c'est un Vicfe honteuï éV humiliant; niais' 
sansf l^a^oner^ on rie k sent pàë moins. Jalou^ ^^^ 
nieuee à déguiser k znédisànce soUs lei^ plus béaul de- 
hMfi et à lui dômtét leë t^ôtdeùi'^lesL piuà spécieuses ; 
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)al<lasie du ip^te d'autrai , de 8«0 suceè»^ de «les rertai 
ébàes^ perfectitos ; jâldusie entre des partis difiërens ^ 
stiHoat entre des personnes dn sexe^ plus susceptibles 
que le^autres de cette passion, et parla même pins snjet^ 
tes À médire et pkis piquantes dans leurs traits satyriqaes 
et mëdisans. 

Un «esprit d'intërét : examines Ine^ pourquoi dans la 
m.éme'vacation , dans le même emploi , oehii-^i s'étudie 
tant à rabaisser Tauli^ et à le décréditer ; c'est qu'il vou- 
drait tout attirer à soi et profiter aux dépens de celni-là 
qui lui fait omlNpage. Examinez bien pourquoi dans la 
cour d'un prince la médisance est si fort en règne , et 
pourquoi il s'y répand tant de méiMires injurieux : </est 
que dbacim petkâe à s'avancer, et que tous ne pouvant 
occuper telle et telle place, vous vous trouves^ par con- 
aéqirient intéressé à flétrir quiconque pourroit yaspirer 
préiérablement à v^ms , et les obtenir. Exaçrâie2 même, 
n ]e puis user ici de cet exemple , elaminez bien pour- 
qwA dans le ooursd'une intrigue criminelle , ce rival se 
diksbame k toitteoccainon elavec tant de vio^nce contre 
son rivai : cfest qu'il travaille à l'écarter, e€ qu'il pré« 
tend posséder srâl l'iniàme et ttiaStoureux objet de ses* 
désirs^ 

Qae divsH^je encore ? une humeur c&agi*^e et trfiti-' 
cpe : feuKnidoast plem de ces censeurs par état, qui ne 
voient dâm le prodsaia que ce qu'il yadei£éfectueux, 
ou ce qui eu a l'apparence. Bu moins est^e à cela qu'ils 
s^attac^Gst, sanaé§âQNl à tout le reste : n'àj^ut, cesem*- 
ble, d'ange occupâDiou, ni d'autre satiftfection dans la 
vie^ que de dédamep, ^ulôt contre l'Un, tantAt contre 
l'autre; cheMbantentoutet ytrbuvant j selënleurs bi-- 
aarres^idées^ de quoi exciter le fiel qm lies dévoi'e, etsur 
quoi le^faire couler. 

Utttcde D^lenten^: è que demédisBiycfe^ par la sôUt 
justifiées, sont consacrées, sont sanctifiées! Un médi- 



Digitized by 



Google 



la SUR LES %tJX TÉlfQIGKJlCES 

sant dévot ^ un médisant zélé ou prétendu tel, est lé 
plus à craindre. D'un air tranquille et composé, d'un 
ton pieux et modeste, il en dira plus que l'emporte^ 
ment le plus passionné et la plus ardente colère n'en 
peut inspirer. Encore se flattera-t>il d'avoir en cela rendu 
service à Dieu , et s'en fera-t-il un mérite auprès du Sei- 
gneur. Content de lui-même, il ira devant un autel ou 
au pied d'un oratoire^ épancher son ame, et croira pou-» 
voir dire comme David ( : Dans un matin , ô mon Dieu I 
sans autre glaive que celui de la langue ou que celui de 
la plume , je combattois tous les ennemis de votre Ibi et 
î'exterminois tous les pécheurs d^ la terre. 

Une envie démesurée de parler, de railler , de plai- 
santer. Je n'ai rien contre cet homme , dit--on , je ne lui 
veux point de mal ; et si j'en parle , ce n'est que pour me 
réjouir. Divertissement sgins doute bien charitable et 
bien chrétien! Vous n'avez rien contre lui, et vous le 
frappez ausi^i rudement, que s'il y avoit entre lui et vous 
l'inimitié la plus déclarée 1 vous ne lui voulez point de 
mal, et vous lui en faites! vous n'avez en vue que de 
vous réjouir : hé quoi, de le noircir et de le difiamer ; 
de le rendre au moins. un; sujet de risée, et de lui ôtcr 
par là toute la douceur de la société humaine j de lui 
causer mille chagrins et de lui aigrir le cœur contre vous, 
est-ce. donc si peu de chose que vous en deviez faire un 
jeu ! Esprit railleur dont on s'applaudit , dont on tire 
uae fausse gloire, dont on se laisse tellement posséder, 
qu'on n'est plus maître de le retenir. Esprit pernicieux 
qui trouble la. paix , qui rompt les amitiés les plus étroi- 
tes, qui suscite les querelles et les dissensions. 

Enfin , une légèreté sans attention , sans réflexion , 
sans ménagement ni discrétion : on raisonne dé tout, à 
propos et hors de propos ; on dit tout ce qu'on sait , et 
souvent tout ce qu'on ne sait pas j on n'a rieu dessecret, 

t«) Vs, loo. 
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(et quoi que ce soit qui s'offre à la pensée^ on le jette 
tfabord tel qu'il se présente. Ce tfest point dessein pré-* 
médké; j'en conviens : «'est vivacité; mais celte viva- 
cité, ne falloit-il pas la modérer? ne falloit-il pas vous 
en déSer? ne falloit-il pas profiter de tant d'occasions / 
où vous avez reconnu vous -mêmes qu'elle vous avoit 
emporté au-delà des bornes ? En serez- vous quitte quand 
vous direz a Dieu : Je n'y pensois pas? Il vous répondra 
que vous deviez y peiiser. Car que vous n'y ayez pas 
pensé', le prochain n'en souffre pas moins; et c'est à vous 
de: voir par où vous pourrez le dédommager. 

Concluons, chrétiens : voilà les principes de là mé- 
disance; or, de tels principes , que peut-il venir que de 
mauvais et de corrompu? Si donc nous voulons acqué-> 
rir la vie éternelle et nous garantir d'un des dangers les 
plus présents d'en être exclus pour jamais ; si même dès 
ce monde nous voulons couler d'héureui jours et cou- 
perkiracinedémillépeines, de mille disgrâces, de mille 
ai&îreB désagréables : QuivultdiUgerevitamj etdiest 
videre bonosW} que ferons -nous pour cela? c'est de 
suivre l'important avis ijue taous donné le Prophète en 
ces courtes paroles : Ppohibe liHguamtudfn àmaioW. 
C'est, dis-je, de veiller sur notre kngù'e et de la régler; 
d'y mettre un frein , et , si je puis m'exprimer de là sorte, 
un frein d'équité., UU' frein de charité, un frein' dé éîr-^ 
eo&q>eetk>n et de sagesse qui en arrête- Intempérance' 
et qui «1 réprime les saillies. Ainsi nbuisi éviterons le dé-' 
soffdre de celui qui fait la médisance , et vous allez enr^ 
core apprendr&à éviter le désordre dé celui ^|ui récdut^t- 
c'est la seconde partie.' ;• . ^ 

DEUXIÈME PARTIB. , 

- Qu'il se trouve des hommes as^ez perdus d'honneur 

t*)i.Pctr.3 — WPS. 33. . 
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et de conscience pour s'attaquer à l'ianoceoee même, 
et pour imagiiwr contre elle deâ fiiUs supposa» eS ds 
prétendus sujets d'aceusatîoii^ c'est une des InifiiÀés 
les plus criantes et les plu$ di^^^^s de fente la sévérita 
«des lois. Mais que ceux encwe^elMeai a établis et ^u^ 
a revêtus de sa puisswoe poui^ r^fmnum Mite audace ^ 
^autorisent au contraire ^ J^appioient et bii laîasèni la li^ 
l>eFté d'invenlei! tcHiit ce qu'il lui ptut^ et deFaivattoer 
impunément^ c'est le eopiUieetl^denuiev degré de Fin^ 
justice. Or^^ voilà neanoioiiia ce que fiit Gaipbei dàm k 
cause de Jésus^^^Qbrist^ et à l'égaf d des &u& témeiss» 
qu'an a subornés ccMEitre eet baoîMe-Dieit* Gomme 
grand-prétre etsouvwain juge^ Caïi^ devcât ka pe*^ 
jeter et même les. cbatier. IL étQÎt évident qu^ Leiire téf* 
moignagea se eontredisoient^ et. ]^ eenséqnent^ qui'il 
y avoit dans leurs dépositiona 4e VioipQsInre ei du^ mcae 
isongs. Il n'ignoroit pas. au nom de qm ik park}ieiil> ni 
de cpù ils étoient lea ministres, et Jes Si^j^âta U asfvoîf 
qu'ils étoient gagés jiw ka eaneaiisi dà Fik de^ JH0^ 
peiur l'iGtpprixneF ett le fiiâsep^w. Mais bien loin des'^p^ 
p43^er à une( sldamjaabk ecijtrej^is^ ^tt dei OMiIbndfeéc)» 
calomniat^u£s.^ ilks reçoit ft^vomblemtefc^ tl* ksréêoib% 
te,^ il se jpint à enxypt tidie de k bouche du Sau^ewdu 
monde un» aveu toucbmta^ divinité^ doàtfilbnifrîfttfè 
CBin^e ,, et qu'il ^raibe de bkspbéma t QtM adhuc dèsi^ 

tout œk? e'fi^<|iif'ilrentiKiitdanÀto44esfka}a«sna^ 
scribes et d^.dpcteure^die k s^dia^egiiej c'est qtt'iiitttîà 
Mnmdnie d'i^teUigwqe^ ajvec tes Jixi&i^ fifaca contre 
Jésus-Christ; c'est qu'il étoit bieuFaber d^'inraîr^ pdurKa 
condamner^ des preuves au moins apparentes^ s'il ne 
pouvoit en avoir de réelles et de solides. Voilà ce qui le 
vep4csi^&<nkà^I^9dm$tiwti; 4|iieb^«p0ar4%via]0fe&x- 

(OMarc 14. 
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U^^N^ qu'il y ^léçauvr^^ et qudqne persuadé quHl sok 
cpi0 c? sï(Hit; antfmt d'iBfrortipM et aK^tant d'aFtffîoBs de 

de quelk erreur "yioucfaNÛfr }e ao^imrdflMd imie d^rom* 
per rAppliques^voitf àoepokit déniorale? dioiil en n'a pas 
^am h mm^ VtUû idieaiae£ jx^sHeyA m lequel on (AàH 
s%l^ «t^rupukr dieft prîacipea trifrtoof tamea néanmome^^ 
et à la raison , et à la religion. D'être attleor de la médi- 
sajEice y de la Swm^%^ h d^bâtev^ cleat eeique lea asies 
yraûn^lit çl^ti^m^e^ ceoonnoisaeot aîaément poup une 
ip ji^oe el ua d^^rdfe ; mais d'y prêtes seukmeiit Tôt 
x4X^9 de $'y V^Q^Q ^tjbewlif , de ne l'aisrétes pas , autant 
qu'il ^t; pf)9§i|4e^ ft 46 n'y focmen nulle opposibon ^ 
ç'f{^.ce qtl'Qn i^ p|9M? gi|èiret à se nepredber^ et ce qn'on 
m^ fm rmg, d^^uites^ i^a plua legécaa etlss phwpar» 
do994{)l^, Of) îi9 s0utîe)oe que sana rien dire soiouém^ 
4^^d4^l«9^W^f|.d|},pa|odlkl^a^ on peokteHtefoia^ p^r la 
4çi4ei aitt^m^u ^^'eo dojOAe. à la médisaaiiee^ pecbev 
^^§^fff7i^e^»m^* JetaeHtwna que si.Q'estUn crime d'at-« 
tsiqfi^r ^t de l;>^e$4Cflr Ir'baniteiir d'auirut^ den est pareil*» 
l^me^t u^d^ ne ledé&iidiEe pa& de tout son pouvoiv et 
4^10^ )e.pfi9 mailltenir* Jesouiiepa.qne.Bieu^ là-dcissus^ 
9mi»A cAimg^ de^rinterjêt dn. nos.frèms y que c'est \m 
^^fm^mionÀt^ justide, au moine de chasit^f et que de 
VmMpiBSr k ^%». hi iuddspenaabk , ^st désobéir à un^ 
pi;^plfidirii|> ëtpafilàmâme^akxpôseD'àuaeéterDelkr 
dfHÀMtipo^ 

iele sputiiem^ dis^e; et voilà po^rquoi S. B^rjsapdi 
disejjbde la suédioaiNse^ que cTesjt un étva^ge mal et bie% 
&ff\^^> puiaque dM| n^eme. traii eHe oause h mojpt k 
^^.pfiTAonu^a; àoekd qui médit ^ à celai denjt on mé-» 
^X:^ i otfluLi^yant qui: làop ipécyt : à celui qui médit ^ 
HqmperdlaTiedç Vame en perdant la grâce de Dieu ; k 
^^drâ danL oa médîli^ ^^ qui perd en quelque sorte-bi^ 
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vie civile en perdant la réputation qui Yj entretenoit ; 
enfin ^ à celui devant qui Ton médit ^ qui perd la cha- 
rité^ dès-là qu'il en abandonnées intérêts^ et qu'il per« 
met qu'elle soit violée en sa présence. Tout ceci ne 
souffre nulle bontestatîon : mais il &ut le développer 
encore davantage , afin que vems en ayez une intelli- 
gence plus parËûte^.ct que vous sachiez précisément à 
quelles règles vous pouvez danis la {H'atique et vous de- 
vez vous en tenir. 

Je dis donc qu'il y a ^ selon la distinction comniune , 
trois états différens^ soit à l'égard de celiii qui fait la 
médisance , ou à l'égard de celui qui l^édoute : un état 
de supériorité, un état d'égalité,' et un état de dépen- 
dance. Comme je ne veux rien outrer, )è conviens que 
chaque état a ses obligations particulières, et que dans 
tous ce ne sont pas les mêmes. Suis-*^e dans un état su- 
périeur k celui du médisant^? Je puis lui fermer la bou- 
che, je puis user de mon autorité pour interrompre ses 
discours trop libres et trop mordans; jie puis haute]!Dent 
lui déclarer et lui faire entendre que ce n'est point jpar 
de tels entretiens qti'on me peut i plaire; que le cbris-^ 
tianisme nous lés interdit, et qu'étant chrétien , je n€^ 
suis pis dans une disposition^ à les ^tolérer ^ m '4 lei» 
agréer; Suis^je dans un état égal , bu mémiè dans tËhétàf 
inférieur ? je n'ai paÈs le même droit alôri^ 'de résister en 
&ce à la médisance ^ ni de m'él^vêr akissi ouverteinen€ 
contre elle et avec la, même force : maid j e puis ad'iuofUtf 
me taire, et par mon silence la laisser tomber f tutti^^ë 
puis, par un air grave et sérieux^ '(lonn;er k conholtre 
que je n'entre point en tout ce qu'on me dit >, et que je 
li'y prends point de paîrt; mais je puis, par des propos 
éloignés, couper la conversation^ et peuà peu la toutnei* 
sur d'autres sujets;; mais je puis meine , par ^elqùe^ 
paroles d'excuse , couvrir les choses , les- justifier ou lés 
adoucir : car c'est ainsi que la dbarité le demande, âand 

cela^ 
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cela^ que fais^je? Je me rends responsable devant Dieu, 
de la médisance qui se commet, et j'en fais retomber 
sur moi Finiquité. Voulez-vous savoir comment 7 vous 
n'aurez pas de peine à le comprendre. 

£t en effet, c'est une illusion de penser que nous 
n'ayons a répondre que de nos propres péchés. Les pé- 
chés d'autrui, selon la part que nous j avons, doivent 
entrer dans le compte que Dieu exigera de nous; ou, 
pour mieux dire, les péchés d'autrui nous deviennent 
propres et personnels, dés4â que nous y participons , 
que nous y coopérons, que noiis les &vorisons, et que 
nous les fomentons. Or , écouter la médisance , }e dis 
l'écouter sans nécessité, sans contrainte, d'une volonté 
délibérée et d'un plein gré , quand on pourroit , ou la 
repousser directement et la combattre, ou l'éluder 
adroitement et la détourner, c'est sans contredit y par^ 
ticiper, c'est y coopérer, c'est la favoriser et la fomenter. 
Pour vous e» convaincre d'une manière sensible , 
supposons l'esprit de chanté tellement répandu dans le 
christianisme, que la médisance y trouvât partout dei 
contradictions ; que la plupart des chrétiens fussent 
prévenus de telle sorte , et dispo^'s contre elle> que# 
personne ou presque personne ne lui applaudit^ que le 
pouvoir des maîtres fut employé à la bannir de devant 
eux et à la proscrire; que la fermeté des égaux et mente 
des inférieurs fut assez constante pour y témoigner tou- 
jours une certaine répugnance, pour y former toujours 
quelque obstacle, du moins pour n'y consentir jamais^ 
pour ne l'approuver jamais, pour ne nkarquer jamais^ 
ni par aucun signe, ni par aucune parole, qu'on y fit 
réOexion, et que l'esprit y fut appliqué : ah ! .mes frè-*' 
ras , dites-moi s'il y auroit alors beaucoup de médisans^ 
et même dites-moi s'il y en auroit un seul? La médi*- 
sauce ne trouvant point d'auditeurs favorables ,^ ne ver 
cevant point d'éloges capables de la flatter et de l^xci- 

TOlfE IX. , % 
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ter, se' voyant au contraire , ou honteusement rebutée^ 
ou reçue froidement et négligée, oserpit-elle se pro- 
duire ? le chercheroit-elle avec tant d'ardeur ? seroit- 
elle si hardie et si téméraire à s'expliquer ? n'y garderoit- 
elle pas plus de mesure? n y apporteroit-elle pas plus 
de réserve? Il est donc incontestable que ce qui l'en- 
tretient, et ce qui lui donne dans le monde ua empire 
si étendu, c'est le bon accueil qu'on lui fait, et l'accès 
facile qu'efle rencontre dans tous les lieux où elle se pré- 
sente. D'où il s'ensuit que la malice n'en doit pas être 
seulement attribuée au médisant, mais qu'elle doit re- 
jaillir encore sur tous ceux qui contribuent à la médi- 
sance, en lui laissant une pleine liberté de lancer ses 
traits sur qui il lui plait , et comme il lui plaît. C'est 
pour cela que saint JJrôme s'écrioit : Heureuse la cons- 
cience qui ne s'attache, ni à voir le mal, ni à l'enten- 
dre ! Félix conscientia quœ nec audit y nec aspicit ma-r 
lum! (0 Prenez garde, je vous prie : ce saint docteur 
ne se contente pas de dire , qu'heureux est l'homme qui 
ne se porte point à mal parler, mais qui ne s'arrête pas 
même à écouter le mal : pourquoi? parce qu'il se met 
<par là à couvert d'un des péchés les plus griefs, et en 
même temps les plus ordinaires. 

Non, mes chers auditeurs, rien de plus ordinaire 
que d'avoir les oreilles ouvertes à tous les mauvais contes 
tpii se font , et à toutes les histoires scandaleuses qui se 
récitent. Je puis ajouter, que c'est aussi l'un des plus 
dangereux écueils où l'innocence soit exposée dans le 
commerce du monde. Une ame chrétienne et prévenue 
des sentimens de la religion , peut avec moins de diffi- 
culté s'abstenir de la médisance et ne la prononcer ja- 
mais elle-même : mais de ne la pas entendre, c'est de 
quoi il n'est pas possible de se garantir sans une vigi- 
lance continuelle sur soi-même, et sans une résolution 

(■) Hieron. 
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à répreuve de toutes les occasioas et de toutes les ten- 
tations. De là vient, pour peu qu'on ait la conscience 
timorée , qu'il est rare que nous allions parmi lemonde , 
et que nous nous mêlions dans les conversations du 
monde, sans eia revenir avec qiidque scrupule dans le 
cœiir sur ce qui s'est dit du prochain, et sur la manière 
dont nous l'avons reçu. Je me trompe , chrétiens , et je 
d^vrois plutôt reconnoître , en le déplorant , qu'il est 
rare et très^rare que nous ayons làrdessus le moihdre 
scrupule , parce que la plupart ne comptent pour rien 
d'écouter une médisance, et d'en raisonner avec celui 
qui la fait. On l'écoute avec indifférence , on l'écoute 
avec complaisance, on Fé<;outepar un respect humain 
et par une lâche condescendance j on l'écoute par une 
vaine curiosité ; et ce qu'il y à de plus criminel, enfin , 
on l'écoute par une secrète malignité. Autant de carao- 
tères, ou autant de degrés à distinguer dans le péché 
dont on se charge devant Dieu. Suivez-moi. 

On l'écoute avec indifférence. Comme on n'est guère 
touché des intérêts du prochain, et qu''on ne se croit 
nullement engagé dans sa cause, on laissé parler chacun 
ainsi qu'il juge à propos. Ce n'est pas mon affaire, dit- 
on, et cela ne me regarde point ^ ce n'est point moi qui 
ai entamé cette matière^ et dans tout cet entretien, je 
n'ai été qu'auditeur et que témoin. Sur ce beau prin- 
cipe, on se' rassure, «t l'on se tient quitte de tout. Si, 
dans les visites qu'on rend et qu'on reçoit, si dans les 
compagnies que l'on fréquente, la charité est fidèle- 
ment observée et l'honneur d'autrûi ménagé, on en est 
bien aise, et l'dn en bénit le Seigneur : mais du reste , 
que la médisance y vienne prendre place, que la répu- 
tation de celui-ci ou de celle-là y soit impitoyablement 
déchirée , on en est peu en peine : pourquoi ? parce 
qu'on ne peut se figurer qu'on en soit comphce; parce 
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qu'on ûe peut se mettee dans l'esprit qu'on ait sur cela 
d'autre obligation que de se t^nir neutre et de ne se 
point déclarer : comme si voyant mon frère attaqué 
avec violence et sur le point de périr, je pou vois sans 
crime l'abandonner à l'ennemi qui le poursuit, et lui 
refuser mon secours, lorsque je suis fu elat de le sauver. 
Il n'est pas nécessaire, pouç connaître l'indignité d'une 
telle conduite et pour la condamnei*, d'avoir recours 
à la religion : il suffît de consulter la loi de la nature 
et la raison. , ^ . 

On réçpute avec çQmplaisance. De tout tempsi la mé- 
disance a été , et est encore plus que jamais rassaisonpe- 
ment des conversations. Tout languit sans elle, et rien 
ne pique. Les discours les plus raisonnables ennuient , 
et les sujets les plus solides causent bientôt du dégoût* 
Que faut-il donc pour réveiller les esprits et pour y ré- 
pandre une gaîté qui leur rende le conpaerce de la vie 
agréable? U faut que dans les assemblées le prochaiu 
$oit joué et donné en spectacle par des langues médi- 
santes ; il faut que par des narrations en^relassées de^ 
traits les plus vifs et les plus pénétrans, tout ce qui se 
passe de plus secret dans uqe viUe , dans un quartier, 
soit représenté au naturel et avec toute sa difformité : 
il ^aut que toutes les nouvelles du jour vieniient en leur 
rang et soient étalées successivement et par ordre. C'est 
alors que chacun sort de l'assoupissement où il étoit ; 
que les cœurs s'épanouisseat, que l'attei^tion redouble , 
et que les plus distraits ne perdent pas upe^ circonstance 
de tout ce qui se.raconte. I^es yeux se fixent sm celui 
qui parle; et quoiqu'on net lui marque pas expressé- 
ment le plaisir qu'on a de l'en^tendre , il le voit assez 
par la joie qui paroît sur les visages, par les ris et les 
éclats qu^excitent ses bons mots , par les signes , les ges- 
tes, lei^ coups de tête. Tout l'anime; et se trouvant en 
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pouvoir de tout dire, sans que personne l'arrête, où sa 
passion, où son imagination ne remporte--t-ëlIe pas? 
On ne se retire point qu'il n'ait cessé , et l'on s'en re- 
vient enfin d'autant plus content de soi, que sans bles^ 
ser , à ce qu'on prétend , sa conscience , on a eu tout le 
divertissement de la conversation la plus spirituelle et 
la plus réjouissante. Voilà ce qu'on met au nombre des 
amusemens permis, et de quoi l'on s'imagine être en 
droit de goûter toute la douceur, sans que l'innocence 
de l'ame en soit endommagée^ 

On l'écoute par un respect tout humain et par une 
lâche condescendance. C'est un ami qu'on craint de 
choquer, c'est un maître qu'on ménage et qu'on veut 
flatter, c'est même un inférieur qu'on n'a pas la force^ 
de reprendre , et dont on se laisse dominer. On sait bien 
ce qui seroit du devoir de la charité, et l'on voudroit y 
satisfaire; mais l'assurance et le courage manquent. On 
gémit intérieurement de la contrainte où l'on est , et 
l'on se reproche sa foiblesse, mais on ne peut venir à 
l)out de la surmonter* De là ce consentement, forcé , 
mais appai'ent, qu'on donne à la médisance. On la con- 
damne dans le fond du coeur : mais de la manière dont 
on y répond, il semble au dehors qu'on l'approuve ; il 
semble qu'on entre dans toutes \e^ pensées du médisant, 
dans toutes ses idées et tous ses sentimens. Or, par là- 
même on l'y confirme; et bien loin de le guéi^it, on le 
perd, et l'on se perd soi-même avec lui. 

On Fécoute par une vaine curiosité. Combien de gend 
veulent être informés de tout et tout savoir? je dis tout 
ce qui ne les régarde point , et qui ne les intéresse en 
rien. Car voici ce qu'il y a souvettt de plus étrange et 
de plus bizarre : c'est qu'on ignore ses propres affaires ^ 
qu'on n'a nul doin de les apprendre, ni d'examiner ce 
qui se feil dans sa propre maison, tandis qu'où veut 
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avoir une connoissance exacte des affaires des autres , 
et qu'on tient en quelque sorte registre de tout ce qu'ils 
font et de tout ce qui se fait chez eux. Au lieu donc de 
rejeter mille rapports^ non -seulement inutiles, mais 
très-injurieux et très-pernicieux, on en est avide , on les 
recherche, et l'on en recueille jusqu'aux moindres par- 
ticularités. C'est ce qu'on appelle ouvertures de cœur, 
confidences; et moi, c'est ce que j'appelle perfidies et 
médisances. C'est ce qu'on tâche de justifier par le droit 
de l'amitié j et moi, c'est ce que je réprouve par le droit 
de la charité. Et où est-elle cette charité evangélique? 
coinment l'accorder avec ces tours d'adresse , avec ces 
perquisitions, ces questions suhtiles et captieuses; avec 
ces longs circuits, pour amener une personne dans le 
piège , pour lui tirer ce qu'elle a de plus caché dans 
Famé, pour l'engager insensiblement à vous le révéler, 
pour abuser de son ingénuité, ou plutôt de sa simpli- 
cité ? Il faudroit lui enseigner à se taire, et l'on use de 
toutes les industries , et de toutes les instances , pour 
lui arracher une paroje qu'elle devroit retenir. Cepen- 
dant on se sait boif gré d'avoir découvert telle chose 
qui n'est pas connue; on en triomphe, on s'en fait un 
faux mérite; et ce sera beaucoup si dans peu l'on ne la 
rend pas publique, et l'on ne produit pas au jour tout 
le mystère. Achevons. 

On l'écoute par une secrète malignité. Un homme 
a des précautions à prendre et des mesures à garder ; 
il n'auroit pas bonne grâce de s'élever hautement 
contre cet autre, et de déclamer contre lui; on ne 
l'en croiroit pas, et tout ce qu'il diroit ne feroit nulle 
impression : on l'attribueroit à chagrin, à ressenti- 
ment , à préventipn, à mauvaise volonté^ parce qu'ils 
sont mal ensemble, et qu'ils ne se voient point; parce 
qu'ils sont liés à des partis tout contraires , et que le 
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monde est instruit de leur division ; parce qu'ils sont 
actuellement en concurrence pour un emploi , pour 
une charge, pour quelque avantage que ce puisse être. 
Mais s'il ne peut s'expliquer lui-même , et s'il ne lui con- 
vient pas , iju'il lui est doux de trouver tji^lqu'un qui 
prenne sa place et qui parle pour lui ! Peut-être par 
bienséance en fera-t-il paroître quelque peine ; peut- 
être même affectera-t-il d'excuser ce qu'il entend , et 
d'y donner un bon sens. Mais que la majyignité est arti- 
ficieuse l il en dira trop peu pour une solide justifica*- 
tion y et assez pour animer l'entretien , et pour engager 
encore à de plus amples détails et à de nouvelles médi- 
sances. Voilà le fruit de cette prétendue modération. 
Autant et mieux vaudroit-il qu'il eut ouvert son cœur, 
qu'il en eût suivi tous les sentimens , et qu'il eût jeté 
au dehors tout le fiel dont il est rempli. 

Quoi qu'il en soit, mes frères, préservons-no a s de 
la médisance comme du poison le plus contagieux et le 
plus mortel. C'est l'idée que nous en fait concevoir le 
Saint-Esprit, en comparapt lalangue du médisant avec 
la langue du ser^^enii^àcuerunt linguas suas sicut ser- 
pentis CO. I4e serpent pique ^ ce n'est qu'une morsure : 
mais de cette morsure le venin se communique dans 
toutes les parties du corps. Le médisant parle ^ ce n'est 
qu'une parole, mais bientôt cette parole retentit par- 
tout ^ on se la redit les uns aux autres, et pour user de 
cette figure, comme un soufile empesté, elle infecte 
également, et toutes les bouches d'où elle sort, et tou- 
tes les oreilles où elle entre. Ne nous arrêtons point tant 
à examiner ce que fait le prochain et ce qu'il ne fait pas. 
Si Dieu nous en a confié la conduite, veillons-y avec 
toute l'attention nécessaire; mais du reste, en y obser- 
vsint toutes les.règles d'une correction charitable jc'est- 
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à-dire > en ravertissant^ en le reprenant de lai à noud^ 
et non en publiant ses imperfections et ses YÎces y ni en 
le décriant. S'il ne dépend point de nous ^ et que nous 
n'f^n soyons point responsables , qu'avon&-nous affaire 
de rechercher ses actions? de quelle autorité entrepre- 
nons-nous de le juger et de le censurer? Chacun d^ 
vaut Dieu portera son ferdeau; c'est à chacun de penser 
À soi ^ sans vouloir étendre plus loin ses vues. Que de 
soins superflus dont on se délivreroitl que de retours 
fècheux qu'on s'épargneroit ! que de querelles et de dé- 
mêlés qu'on préviendroit! que de péchés qu'(m évite- 
roit! Combien une médisance a-t-elle troublé de fa- 
milles, de sociétés^ de communautés? comlnen a-t«eUe 
blessé de consciences, et combien d'ames a^t-elle dam^^ 
nées ? de toutes les tentations dont nous avons à nous 
garantir, on peut dire que celle-ci est, nonnseulement 
la plus universeU'i^^ mais la plus dangereuse et la plus 
difficile à vaincre. L'apôtre saint Jacques en étoit bien 
persuadé, elnous,n'éprouvo»sque trop tous les jours 
la vérité du témoignage qu'il en a rendu , quand il 
nous dit que la langue est un feu qui ne cherche qu'à 
s'échapper et à consumer tout : Et lingua ignis estM^ 
que c'est un mal inquiet, qui n'a point de repos et qui 
n'en donne point : Imfuieium malum; qu'il n'y a aucune 
espèce de bétés si sauvages et si farouches que l'homme 
n'ait suréduû'ej mais que pour la langue, on ne la 
peut dompter : Linguam autèm nullus hondnum do^ 
mare potesL Et n'est-ce pas elle en effet qui fait tom<- 
ber les plus sages, et qui entraine les plus vertueux? Il 
n'y a point d'état où elle n'ait causé des dommages 
infinis. 

Au reste , mes cbers auditeurs^ si nous nous sentons 
quelquefois atteints de ses coups ^ et si nous nous voyons 
(0 Jacob. 3. 
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en butte k la médisance , nous avons dans Jësus-Christ 
un beau modèle de patience. Imitons ce divin maître^ 
et ne soyons point plus jaloux de notre réputation qu'il 
ne l'a été de la sienne. Ou ce qu'on dit de nous est vrai : 
recoiinoissom-4e humblement devant Dieu^ et consen- 
tons^ puisqu'il lé permet^ à en porter devant les hom- 
mes toute la confusion. Ou c'est saps fondement et sans 
raison qu'on nous acoHse : contentons^nous^ pour no- 
tre défense, d'une simple e^qxmtion de k vérité ^ et 
laissons au Seigneur le soin d'une plus entière justifi- 
cation ; il j pourvoira dès cette vie même ^ au moins 
dans l'autre. Quand le monde nous combleroit de ses 
malédictions^ nous sommes heureux si nous pouvons 
à ce prix mériter les bénédictions du ciel^ et obtenir la 
gloire éternelle que je vous souhaite^ etc. 
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EXHORTATION 

SUR LE JUGEMENT DU FEUPXiE 

CONTRE JÉSUS-CHRIST^ 

EN FAVEUR DE BARABBAS. 



Respondens autem praeses , ait iHis : Quem vultis vcftis de 
àvLohus dimitti? At illi dixerunt : Barabbam. Dicit illisPilatus z 
Quid igitur faciam de Jesu^ qui dicitur Cbristus? Dicunt om- 
nes: Crucifigatur... Sanguis ejus super nos et super filios nostros, 

PiUUe leur dit : Quivoutez^vous qu'on vous remeUe des deux? 
Barabbas , dirent-Us, Pilaie leur repartit x Quejerai-je donc de 
Jésus qu^on appelle Christ} Tous lui répondirent :Qu^ il soit cru" 
cifié:,Çue son sang retombe sur nous et sur nos erifans. En saint 
Matthieu j chap. 27. 

iS'iL y a une image naturelle du péché , et du pécheur 
qui le commet, n'est-ce pas celle-ci, chrétiens, où nous 
voyons tout un peuple animé de la plus aveugle pas-* 
sion, donner , sur le Fils même de Dieu , la préférence 
a un insigne voleur, et consentir à porter toute la ma- 
lédiction que doitattirer sur leur tête le sang de ce Dieu** 
homme si injustement répandu , et sa mort poursuivie 
avec tant de violence ? Combien d'autres réflexions me 
fourniroit l'inconstance de cette nation, qui depuis 
peu de jours avoit reçu le Sauveur du monde avec tant 
d'applaudissemens et de cris de joie , et l'a voit comblé 
de bénédictions^ l'obstination invincible et l'animosité 
des pharisiens, qui, non contens de tout ce qu'ils avoient 
déjà entrepris contre Jésus -Christ, veulent achever 
de le perdre , et forment le détestable dessein de le faire 
crucifier; la foiblesse de Pilate, quin'apas la force d'em- 
ployer son autorité à défendre ce prétendu criminel y 
dont il connoît toute l'innocence, et qui, pour le tirer 
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de leurs mains , use d'artifice , et lui fait TafFront de le 
mettre en parallèle avec Barabbas : que na pourrois-je 
pas, dis-je , vous représenter sur tout cela, et quels su- 
jets de morale n'aurois-je pas à traiter? mais je m'en 
tiexis à la pensée de saiM Chrysostôme , et dans une juste 
application de la conduite des Juifs à la nôtre , quand 
nous nous élevons contre Dieu par de grièves transgres* 
sioHS de sa loi : il me suffît aujourd'hui de vous appren- 
dre à craindre le péché , à le haïr et à le fuir, à le re- 
garder comme le plus mortel ennemi de vos âmes , et 
à vpus en préserver comme du plus grand de tous les 
maux. Nous avons deux choses à considérer dans lepé* 
ctké; premièrement, la malice du péché, et seconde- 
ment, la peine du péché. Or Tune et Tautrene se trouvent 
ici que trop bien exprimées, et ce sera le partage de cet 
entretien. Les Juifs, en renonçant Jésus-Christ, lui pré* 
fèrent Barabbas : voilà la malice du péché. Et par une 
si indigne préférence , ils se rendent devant Dieu res- 
ponsables du sang de Jésus-Christ : voila la peine du 
péché. Je dis la maUce dii péché, dont nous devenons 
nous-mêmes coupables , en sacrifiant a nos passions tous 
les intérêts de Dieu. Je dis la peine du péché , dont 
nous nous chargeons nous-mêmes, et à quoi nous noufi 
exposons, en suscitant contre nous le sang de Jésus- 
Christ ettoute lajustice de Dieu. C'est tout le sujet de: 
votre attention. :; 

PREMIÈRE PARTIE, 

Pilate étoit trop éclairé pour ne pas voir la fausseté 
des accusations que formoient les Juifs contre le Fils 
de Dieu. Après l'avoir interrogé lui-même, il ne trou- 
voit rien quilui parût digne de mort; et selon un reste 
d'équité que son ceeur ne pouvoit démentir , il pensoit 
aux moyens de sauver le juste opprimé par la calomnie, 
et de le délivrer des mains de ses persécuteurs. C'étoit 
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une coutume depuis long-temps établie et constamment 
çbservée, qu'à la solennité de Pâques on élar^t un pri- 
sonnier , et qu'on en laissât au peuple le choix. Or y 
^itre les autres , il y en avoit un plus connu par ses 
crimes; c'étoitBarabbas^ bomme convaincu de meur- 
tre y de sédition ^ des attentats les plus noirs ^ et pour 
cela réservé au dernier supplice. Que l'occasion , ce 
semble y étoit Êivorable au dessein de Pilate ! H ne la 
manqua pas» H s'adresse en particulier aux princes des 
prêtres et aux anciens de la synagogue; il s'adresse en 
général a tout le peuple assemblé devant lui : Qui des 
deux , leur dit-il , mettrai**je en liberté à cette fête , et 
qui voulez-vous que ye renvoie, ou de Barabbas, ou de 
Jésus? Quem vultis vobis de duobus dimitti?i^) S'il 
eût eu à traiter avec des esprits moins prévenus et 
moins possédés de leur barbare envie contre le Sau- 
veur des hommes, y avoit-^il lieu de douter qu'ils ne 
se déclarassent en sa &veur, et que dans une telle com-> 
paraison ils ne prissent au moins des sentimens assez 
équitables pour ne le pas abaisser au-*dessous d'un scé« 
lérat et d'un infôme? Pilate l'espéroit , il se l'étoit pro- 
mis; mais que peutH>n se promettre d'une populace 
émue, conjurée, furieuse ; surtout quand de fkux doc-^ 
teurs secondent ses emportemens,et qu'elle se voit au-« 
torisée des mêmes chefs qui dévoient l'arrêter et la ré- 
primer? Ce n'est donc de toutes parts qu'une même 
voix , qu'un même cri , pour demander le coupable et 
pour condamner l'innocent : Non hune y sed Barab- 
bain (^) ; Ne nous parles point de cet homme, mois 
donnez -nous Barabbas ; c'est celui que nous voulons 
préférablement a l'autre. 

Quelle surprise pour Pilate ! et une si étrange réso- 
lution ne dut-elle pas le troubler et le déconcerter. En 
vain pour calmer cette émotion populaire, &it-il de 
(») Matth. 27. — W Joan. 16. 
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fortes instances y et veutril^ pour les convaincre^ entrer 

eu raisonnement avec eux. Dans lardeur forcenée qni 

les transporte^ ils sont iqpapables d'entendre aucune 

raison et de s'y rendre* S'il leur dit : Que prétendez*» 

vous donc que je fasse dé ce Jésus que vous m'avez 

amené ^ et qui porte la qualité de Christ? sans hésiter 

un moment cft sans autre procédure^ ils prononcent 

larrét de sa mort ^ et concluent qu'il le faut crucifier i 

Défaites-nous-en, et crucifiez-le : Toile ^ toile , eruei* 

fige (0. Si prenant une seconde fois la parole, il exige 

d'eux qu'ils produisent ce qu'ils ont à déposer, et qu'ils 

en viennent à la preuve de leurs dépositions : Car quel 

mal a-t-il fait ? Quid ùnim malifecit? (^^ ils croient ce 

détail inutile, et ne daignent pas s'y engager, tant ils 

sont persuadés de la vérité de leur témoignage : Si ce 

n'étoit pas un méchant homme, nous ne l'aurions pas 

conduit à votre tribunal, ni ne vous l'aurions pas livré. 

Sur cela, nouveaux mouvemens ^ nouvelles poursuites, 

nouvelles clameurs : Qu'on le mette en croix, et qu'il 

périsse : At ilU magîs clamabant, dicentes : Crucifia 

gatw (3). Enfin, si Pilate ose leur remontrer que e'est 

le roi des juifs , et que d'attenter à sa vus , c'est pour eux 

le crime le plus énorme, ils protestent hautement qu'ils 

ne le reconnoissent point, qu'ils n'en dépendent point, 

qu'ils n'ont point d'autre roi que César, et qu'ils ne sou£- 

iriront jamais que celui-ci ait dans la Judée le moindre 

pouvoir : Non haèemus regeniy nisi Cassarem (4). 

Ah ! peuple indocile et rebelle, c'étoit en effet votre 
roi, et c'étoit en même temps le roi de gloire : mais 
vous n'en avez point voulu : pourquoi? parce qu'il vous 
apportoit la lumière, et que vous aimiez les ténèbres ; 
parce qu'il vous annonçoit des vérités auxquelles vous 
]^efusiez de vous soumettre, et que par sa parole tonte 
divine et ses œuvres merveilleuses, il confondoit votre 
(») liàc. aS. — W Mata. 37, — (î) Ihid, — (4) Joa«, i^. 
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incrédulité ; parce qu'il vous préchoit une loi dont vous 
aviez peine à vous accommoder^ et dont vous vous fai- 
siez un scandale; parce qu'il rabattoit l'orgueil de vos 
pharisiens et qu'il démasquoitleur hypocrisie; parce 
qu'ils vous aigrissoient^ qu'ils vousenvenimoient^ qu'ils 
vous soulevoient contre lui ^ et vous inspiroient toutes 
leurs passions. Voilà, dis-je, pourquoi vous l'avez re- 
jeté , et vous lui avez fait le plus sanglant outrage qu'il 
ait reçu dans tout le cours de ses souffrances. Car jamais 
fut-*il plus humilié, que dans ce jugement , où vous Ta* 
vez couvert d'opprobre et d'ignominie? D'être comparé 
avecBarabhas, c'étbit déjà une des plus grandes humi- 
liations : mais le dernier degré et le comble de l'humi- 
liation, n'a-ce pas été de voir encore Barabbas obtenir 
sur luil'avantage? et le Fils unique de Dieu pouvoit-il 
être traité avec plus d'indignité et plus de mépris? 

Ne nous flattons point, mes chers auditeurs; et sans 
nous épMicher en d'inutiles reproches contre les Juifs, 
tournons t(Kite notre indignation contre nous-mêmes , 
et convenons que cette rebelle nation n'a point méprisé 
plus otttrageiksefoent Jésus-Christ, que nous méprisons 
notre Dieu sur tant de sujets et en tant d'occasions où 
nous nous laissons entraîner, et nous nous abandonnons 
au désordre du péché. Quand TertuUien parlé du pé- 
ché de rechute après la pénitence^ il en fait consister 
la grièveté et la maliœ en ce que l'homme, dit-il, après 
avoir éprouvé l'empire du démon et celui de Dieu ; l'em- 
pire du démon, lorsqu'il étoit dans l'état du péché, et 
celui de Dieu, tandis qu'il vivoit dans l'état de la grâce, 
se détermine enfin, et se livre au démon préférablé- 
ment à Dieu ; de sorte que faisant la comparaison de l'un 
et de l'autre, il semble conclure que le joug de Dieu 
est moins avantageux et moins souhaitable que celui du 
démon , puisqu'après avoir secoué dans sa pénitence le 
joug du démon pour se convertir à Dieu, il quitte tout 
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de nouveau le joug de Dieu, et se réduit sous Tesck- 
Tage et la servitude du démon. Ainsi raisonnoit ce sa<* 
vant africain. 

Mais il n'est pas nécessaire , pour justifier ma pensée^ 
de la renfermer dans cette espèce dé péché. Je prétends 
que tout péché, je dis tout péché mortel, est une pré- 
férence refusée à Dieu et donnée à la créature. Je pré- 
tends que tout homme qui par une offense griève pèche 
contre Dieu, est aussi coupable envers Dieu, que le fu- 
rent les Juifs envers le Fils de Dieu dans le choix qu'ils 
firent de Barabbas au préjudice et à la ruine de cet ado- 
rable Sauveur. Je prétends que c'est la même injure 
de part et d'autre, que c'est le même jugement, le même 
crime : comment cela? comprenez-en la preuve; elle 
est incontestable et sans réplique. Car selon toute la* 
théoliigie, qu'est-ce que le péché? un éloignement vo- 
lontaire de Dieu, et un attachement libre et délibéré 
aux objets créés. Dés-là que nous péchons, nous quit- 
tons Dieu, nous nous séparons de Dieu : et pourquoi? 
l'un pour une volupté sensuelle, l'autre pour un vil in- 
térêt) celui-là pour un fentôme dTiomieur , celui-ci pour 
tin"capiTice , pour une vaine idéé^ pour un rien. Or, 
ri'est^ce pas une vraie préférence, 4)ù des objets périssa- 
bles et mortek, ou d^indignes créatures, plus méprisa- 
bles souvent et plus abominables que Barabbas, l'em- 
portent sur tous les droits de Dieu? 

En effet, je ne puis pécher que je ne connoisse le 
mal que je vais commettre. Je sais, en péchant, que 
telle action est criminelle, que telle hberté, que telle 
injustice , que telle médisance , que telle vengeance est 
défendue et contre la loi de Dieu. Quand donc indé- 
pendamment de là loi et malgré la loi qni condamne 
tout cela, jem'y porte néanmoins, c'est que j'aime mieux 
^e contenter en tout cela, que d'obéir à cette loi,- par 
conséquent, c'est qu'en vue de tout cela, je la mépriseï 
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cette loi divine, et le souverain auteur qui me Ta im- 
posée. Sans me dédarer aussi ouvertement que les Juifs^ 
ni m'en expliquer en des termes si formels , je dis eomme 
eux dans mon cœur : Non hunCj sed BarabbamW ^ 
C'est un maître trop exact et trop sévère qu'on me pro- 
pose à servir. La vole de ses commandemens est trop 
étroite pour moi^ et il m'en faut une plus large. Le 
monde est mille &is plus commode; et en le suivant^ 
il n'y a point tant de gène ni de contrainte. Il se cou-- 
forme à mes inclinations^ il seconde mes désirs^ il me 
laisse une licence entière pour vivre à mon gré et selon 
mes volontés : voilà le Dieu qui me pkît^ et que je de- 
mande. Toile, toile C^).- Otez-moi ce Dieu si saint^ qu'une 
oeillade^ qu'un geste ^ qu'une parole est capable de le 
blesser; ce Dieu si clairvoyant^ qui ne pardonne rien. 
Toile : Otez-moi cet évangile , cette loi si rigoureuse et 
si opposée à tous mes sentimens naturels. Non habe-* 
mus Regem, nisiCœsarem (-^) : Je n'ai point d'autre loi 
que mon ambition, point d'autre loi que ma convoitise, 
point d'autre loi que m<m amour -propre,, point d'au- 
tre loi que toutes mes cupidités, et tout ce qui peut me 
rendre la vie plus douce et plus agréable. Ce sont là 
mes guides, mes docteurs^ mes maîtres : Non habemus 
regem, nisi Cœsarem. Ces pensées, chrétiens, font hor- 
reur ; mais à bien considérer la nature du péché , voilà 
dans la pratique où il se réduit^ en voilà le fond et le 
caractère le plus essentiel. 

Vous me direz qu'on n'y procède pa&4}ommunément 
avec tant de délibération^ et qu'on n'y fait pas toutes 
ces réflexions. Ah! mes frères, c'est ici le prodi|[e, et 
de la malice de l'homme pécheur, et de l'énormité de 
son péché. Car écoutez deux choses que j'ai à vous ré^ 
pondre. Je soutiens d'abord, et j'en prend;; à témoi^ 
la conscience d'un nombre infini depéçheurs^ et même 

(0 Jo«B. i8. — (») Lac. a3. — O Joan. i^. 
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de plusieurs qui m^écoutent actuellement : encore une 
fois, je soutiens qu'il y en a qui pèchent avec toutes ces 
vues y qui délibèrent y qui raisonnent, qui combattent en 
eux-mêmes et contre eux-mêmes, et qui ne s'abandon- 
nent à leiirs désordres que par cette oonclusion formée : 
Je le veux. Péchés d'un plein choix , d'une pleine ré* 
solution et de la volonté la plus parfaite : mais en même 
temps, péchés les plus pernicieux par rapport au salut; 
péchés qui conduisent le plus directement à la répro^ 
bation, ou qui sont déjà comme une réprobation an- 
ticipée; péchés que Dieu souvent ne remet ni en cette 
vie ni en l'autre, et qu'il punit dans toute la rigueur de 
sa justice. Quelle abomination , quelle désolation ! 

Du reste, et c'est l'autre réponse, je conviens aussi 
que tous ne vont pas jusqu'à cet excès, et n'embrassent 
pas de la sorte le péché. Je ne ferai pas même diffi- 
culté de reconnoître qu'une grande partie de ceux qu'il 
entraine, s'y engagent plus légèrement : c'est-à-dire, 
qu'ils s'y engagent avec moins d'advertance et moins 
d'attention; qu'ils s'y engagent par un premier mou- 
vement et par précipitation, soit parce que les objets 
présents les frappent tout à coup et les excitent, soit 
parce que le penchant les domine, et que le poids de 
l'habitude les emporte. Tel est, je veux bien l'avouer, 
tel est l'état de la plupart des pécheurs du siècle. Mais 
cela même les excuse-t-il, et cela 4ûninue-t-il l'injure 
que fait à Dieu le péché? Quoi, je prétendrois tirer avan- 
tage de mon inadvertance et de ma légèreté dans un 
sujet qui demandoit toute mon attention et toute ma 
précaution! Quoi, lorsqu'il s'est agi de perdre mon 
Dieu et de le sacrifier aux sales appétits d'une sensibi- 
lité brutale, je me croirai bien justifié de dire que je 
ne pensois guère à ce que je faisois ! Quand il étoit ques- 
tion d'immoler «Jésus -Christ et de le crucifier dans 
mon cœur, je me tiendrai moins coupable, parce que 

TOME IX. 3 
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je n'examinois rien là-dessus^ et que je ne m'applîquoîd 
pas à en prévoir les affreuses conséquences ! et où est- 
ce donc que j'emploierai toutes mes lumières^ que 
j'apporterai toute ma vigilance^ que j'userai de toute 
ma circonspection ? La passion m'a entraîné ; et voilà 
justement ce qui offense mon Dieu, et ce qui l'outrage. 
Car le respect d'un tel Maître et l'honneur qui lui est 
dû par tant de titres, ne devoit-il pas être plus puis- 
sant pour m'arréter , que toute l'ardeur de la plus vio- 
lente passion , pour me précipiter et m'emporter ? Si 
les Juifs tumultuairement assemblés crioient à Pilate : 
Toile hune ^ et dimitte nobis Barabbam (0; Faites le 
mourir, et remettez-nous Barabbas; c'étoit dans un 
transport qui les aveugloit : mais en étoient-ils moins 
criminels? Ainsi, j'ai commis ce péché par vivacité de 
tempérament, par incansidération, et presque sans y 
prendre garde : mais c'est ce qu'il y a de bien surpre- 
nant et de bien étrange, que j'aie pris si peu garde à 
ne faire aucune démarche qui pût être préjudiciable à 
la gloire et aux intérêts d'un Dieu, de qui j'ai tout reçu 
et à qui je dois tout. Mon devoir capital, n'étoit-ce pas 
d'étudier toutes ses volontés, et de me rendre con- 
tinuellement attentif aies accomplir, et à ne m'en dé- 
partir jamais? Il falloit que j'y fusse bien peu atta- 
ché, pour en perdre si aisément le souvenir^ et si je 
veux de bonne foi^ine consulter moi-même, si je veux 
sonder le fond de mon cœur et ses véritables disposi- 
tions, je trouverai que je n'ai franchi si précipitamment 
et si hardiment le pas , que parce que la loi de Dieu 
ne me touchoit guère , et que j'étois beaucoup plus sen- 
sible à mes désirs déréglés, et aux sujets malheureux 
qui les allumoient. 

De tout ceci donc, chrétiens, vous comprenez l'é- 
nonnité du péché et le degré de malice qui lui est pro- 
(0 Luc 33. 
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pre. Que dis-je? et quel esprit humain la peut com- 
prendre telle qu'elle est ? Car pour concevoir toute la 
grièveté de cette préférence donnée' à la créature au- 
dessus de Dieu, il faudroit en même temps concevoir 
toute la grandeur de Dieu au-dessus de la créature. 
Tellement que la malice du péché doit être aussi grande 
par proportion , que Dieu est grand, que Dieu est juste^ 
que Dieu est bon, que Dieu est parfait dans tous ses 
attributs : or, tout cela est infini, et par conséquent hors 
de la portée d'une raison aussi foible et aussi bornée 
que la îiôtre. Et comme il est de l'essence de Dieu, que 
quelque idée que je me forme de son souverain être, il 
passé toujours infiniment tout ce que j'en connois, il 
est de l'essence du péché, que, quoi que j'en imagine^ 
il soit toujours plus difforme et plus odieux que tout 
ce que je m'en puis figurer. Quand je conçois qu'il a 
converti les anges en démons , qu'il a ruiné pour ja^* 
mais l'état d'innocence où furent créés nos premiers 
parens, et qu'il les a perdus avec toute leur postérité j 
qu'il dépouille l'ame de tous ses mérites, en eùt-^11^ 
amassé des trésors sans nombre, et qu'il l'expose à 
des supplices éternels ; quand je me représente tout; 
cela, ce n'est rien encore, dit saint Augustin, parce 
que tout cela n'est rien en comparaison de ce que je 
ne puis me représenter, qui est la majesté du Créa- 
teur offensée et comme dégradée dans l'estime du pé^ 
cheur* 

Ah! chrétiens, que ne connoîs£ons-nous mieux la 
péché , ou que n'en perdons-nous absolument toute la 
connoissance! notre malheur est de le connoître, et de 
lie le pas connoître assez. Si nous ne. le connoissions 
point du tout, nous ne serions plus en danger de le com- 
mettre ; ou si nous le connoissions mieux et dans toute 
sa laideur, bien loin de le rechercher et de nous y 
flaire, uoiw ne peaserion^ qu'à nous en préserver et à 
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le fuir. Mais^ hélas ! nous le connoissons autant qu'il 
Êiut pour pouvoir devenir coupables devant Dieu, 
et n^ous ne le connoissons pas autant qu'il seroit néces- 
saire y pour être en état de ne le pouvoir plus aimer et 
de n'y pouvoir plus tomber. Etat d'impeccabilité, état 
bienheureux! Quand est-ce qne nous y serons? ce sera 
quand nous verrons Dieu^ et que nous le contemple- 
rons dans toute sa gloire y parce qu'alors nous aurons 
une connoissance du péché beaucoup plus vive et plus 
étendue, puisque nous le connoitrons dans Dieu même; 
et que d'ailleurs attachés à Dieu d'un lien désormais 
indissoluble , nous nous trouverons par là dans la sainte 
nécessité de haïr tout ce qui peut nous en éloigner et 
nous l'enlever. Cependant, mes frères , sans être dès 
maintenant en cet état, il ne tient qu'à nous de quit- 
ter le péché, de nous retirer du péché, de ne plus re- 
tourner au péché, parce que la grâce ne nous manque 
pas pour cela , et qu'avec^ la grâce tout nous est possi- 
ble. C'est ainsi qu'exempts de la malice du péché, 
nous nous mettrons encore à couvert de la peine qui 
le suit, et dont j'ai à vous entretenir dans la seconde 
partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

C'étoit une espèce d'imprécation parmi les Hébreux, 
de souhaiter à un homme que le sang d'un autre homme 
retombât sur lui. Nous en voyons l'usage dans le Lévi- 
tique ; et si quelqu'un se la faisoit à soi-même par forme 
de serment, et qu'il dît : Je veux que le sang de celui- 
ci ou de celui-là retombe sur moi, c'est comme s'il eût 
dit : Je veux que tout le crime qu'il peut y avoir en le 
répandant, me soit imputé. S'il y a des peines et des 
malédictions qui y soient attachées, je veux m'en char- 
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reur des Juifs les porta j jusqu'à consentir^ après rindi- 
gne préférence qu'ils avoient donnée à Barabbas^ que 
le sang de Jésus -Christ, non-seulement retoonbât sur 
eux, mais sur leurs cnfans : Sanguis ejus super nos 
et super Jilios nostros (0. 

Imprécation dont le sens est plein dTiprreur ; car 
c'est-à-dire, si cet homme que vous appelez juste, et; 
qui s'appelle Dieu, est aussi juste que vous le croyez, 
et qu'il soit , ainsi qu'il le prétend , égal à Dieu et Dieu 
lui-même, nous voulons bien, en vous demandant sa 
mort, devenir responsables de toute l'injustice qu'elle 
renferme, et nous coi^sentons à être traités, nous et 
toute notre postérité, comme des déicides. Impréca- 
tion que je ne puis prjbnoncer, et que vous ne pouvez 
entendre, sans en être saisis d'effroi, puisqu'elle nous 
fait voir dans ce peuple le plus violent transport de 
haine, et qu'elle nous présage pour eux dans l'avenir 
et pour leurs descendans les plus terribles malheurs. 
Imprécation où Pilate, tout païen qu'il étoit, craignit 
d'avoir j)art , et dont il voulut se mettre à couvert , lors-? 
qu'en présence de cette multitude, et au milieu des cris 
qu'ils redoubloient sans cesse et qu'ils lui adressoient, 
il se fit apporter de l'eau jjqu'il se lava les mains, et leur 
déclara hautement, qu'il se tenoit quitte de l'énorme 
attentat qu'ib alloient commettre , qu'il n'y contribuoit 
en aucune sorte , que c'étoit à eux d'en rendre compte, 
et que pour lui il s'en croyoit innocent : Innocens ego 
sum à sanguine justi hujus (î>). Mais enfin, imprécation 
dont l'effet, dans le cours des siècles, n'a été que trop 
réel et que trop visible. Nation réprouvée,racé maudite 
du ciel et de la terre, vous l'éprouvez encore mainte- 
nant. Ce n'étoit pas seulement un souhait que formoient 
vos pères, c'étoit une vérité qu'ils annonçoîent. Ce sang 
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qu'ils ont versé, en retombant sur eux, a rejailli suï^ 
V0US5 et prophètes contre leur pensée et contre leur in- 
tention ^ils n'ont rien prédit qui rie se soit accompli^ 
et qui ne s'accomplisse tous les jours. 

Cependant, chrétiens, voyons la chose plus en dé-» 
fail,. quoique toujours en abrégé, et par l'application: 
que j'en vais faire, apprenons quels sont les redoutables 
jugemens de Dieu sûr les pécheurs, et à quoi nous nous 
exposonjs en pro&nant par le péché le sang de Jésus- 
Christ, et en le suscitant contre nous. Car prenez ^ardcy 
s'il vQus plaît; en vertu de ce sang divin si injustement 
répandu par les Juife, et si justement retombé sur cette 
nation sacrilège. Dieu les a affligés de trois grands maux,, 
ou plutôt Dieu les a affligés de tous les maux, que nous 
pouvons réduire à trois, espèces : ruine temporelle, 
aveuglement spirituel, réprobation éternelle. Je m'ex- 
plique, et ceci, sans doute, mérite bien nos réflexions^ 
et doit bien nous faire connoître quelle vengeance, le 
Seigneur sait tirer de ses ennemis, et comment^ il sait 
punir les offenses qu'il reçoit. 

Ruine temporelle. Jamais il n^en fut de plus'tntière^ 
et en pouvons-nous avoir un^ peinture plus, vive, que 
celle même qu'en avoit tracée le Fils de Dieu .avant sa 
dernière entrée en Jérusalem? Car il vit dès-lors tout 
ce qui devoit arriver à cette ville crifninelle : il en pa-^ 
rut touché jusqu'aux larmes ; et quelle désolation lui au- 
nonça-t-il? Qu'il viendroit un temps où les étrangers 
l'assiégeroiént; qu'ils en seroient bientôt maîtres; qu'ils 
lapilleroicnt, qu'ils la saccageroient, qu'ils la renver- 
seroient de fond en comble , qu'ils ne laisseroient paa 
pierre sur pierre ; que ces calamités s'étendroient sur 
toute la nation, qu'elle seroit séparée, dispersée, et qu'il 
ne lui rcsteroit ni empire, ni demeure, ni temple. Or, 
personne n'ignore comment tout cela de point en point 
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s'est vérifié. Noas en sommes témoins ; et si nous vou- 
lons remonter à la cause , le même Sauveur a pris soin 
de la marquer : parce que ce peuple malheureux n'a pas 
connu la visite du Seigneur j parce que n'écoutant ni 
reproches intérieurs de la conscience^ ni remontrances 
tant de fois réitérées de la part de Pilate^ ni droit > ni 
équité ; ils n'ont suivi que leur passion et que la haine 
qui les transportoit ; parce que depuis tant de siècles 
qu'ili^ ont trempé leurs mains parricides dans le sang 
d'un Dieu^ ce sang adorable n'a point cessée ni jamais 
ne cessera dans tous lesi siècles^ de cner au ciel ven- 
geance contre eux. De sorte que ce même sang qui de- 
voit être la ressource de tout Israël et leur rédemption^ 
est devenu^ selon qu'ils s'y étoient eux-mêmes^ condam- 
nés^ leur perte et leur destruction iSangiUs ejus super 
nos et super Jilios nostros*. 

Aveuglement spirituel. C'est ce voile dont a parlé 
saint Paul; ce voile qu'ils ont sur les yeux, et qui, jus- 
ques à présent les a empêchés d'apercevoir la lumière 
qui ^s environne de toutes parts, et se montre à eux 
dans toute sa clarté. £t n'est -il pas étrange qu'après 
tant de témoignages les plus sensibles et les plus évi- 
dens de la justice diviire qui les poursuit, et qui vou- 
droit leur faire enfin reconnoître la grièveté de leur 
crime, ils ne se rendent point encore; que toujours 
également obstinés et endurcis, ils conservent le même 
ressentiment contre le vrai Messie qu'ils ont renoncé, 
et s'en promettent un autre qu'ils ne verront jamais; 
que de génération en génération, cette inflexible dureté 
de co^ur et cette impénitence se perpétue comme un hé- 
ritage ; que par là ils irritent toujours de plus en plus 
la colère du Seigneur, et qu'ils achèvent, ainsi qu'il est 
dit dans l'évangile, de rempUr la mesure de leurs pè-^ 
res? A quoi devons-nous attribuer ce mortel assoupis- 
sement, et d'où a-t-U pu venir ? c'est qu'ils so so^t re-^ 
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tirés de Dieu^ et que Dieu s'est retiré d'eux j c'est qu'ils 
ont abandonné Dieu^ et que Dieu les a abandonnés. Car 
c'est en ce sens que le Seigneur disoit à son Prophète : 
Aveuglez-les^ et rendez-les sourds^ afin qu'ils voient 
comme s'ils né voyoient point ^ et qu'ils entendent 
comme s'ils n'entendoient point. Ils ont méconnu leur 
libérateur ; et son sang qu'ils ont fait couler, est encore 
tout fumant. Au lieu d'être pour eux une source iné- 
puisable de grâces, comme il pourroit l'être après tout, 
s'ils en vouloient profiter, c'est lui qui en détourne le 
cours et qui les arrête. Au lieu de servir à leur guéri- 
son , c'est lui qui aigrit leurs plaies et qui les envenime. 
Suites funestes de cet arrêt qu'ils ont porté contre eux- 
mêmes, et qui s'exécute dans toute son étendue et toute 
sa fprce : Sanguis ejus super nos et super filios nostros. 

Réprobation éternelle. Je ne dis pas que ce soit dès 
la vie une réprobation déjà parfaite et consommée : 
mais je veux dire que Dieu les ayant livrés à leur sens 
réprouvé, il arrive de là qu'ils marchent dans la voie 
de perdition , ot qu'il est d'une difficulté extrême ée les 
en faire jamais revenir. On gagneroit à Jésus -Christ 
àes millions de païens et d'idolâtres , plutôt qu'on ne 
lui rameneroit un seul de ce peuple perverti et marqué 
du plus visible caractère de la damnation. C'est le triste 
sort où ils sont réservés. Au jugement de Dieu, à ce ju- 
gement où Jésus-Christ présidera en personne, ils pa- 
roîtront devant lui tout couverts, ou pour mieux dire, 
tout souillés de son sang. La tache alors en sera ineffa- 
çable : tous les feux de l'enfer ne la purifieront pas ; sans 
cesse elle se présentera à leurs yeux , et sans cesse ils s'é- 
crieront pendant toute l'éternité , non plus en insultant 
à ce Dieu Sauveur, mais en se dé^iespérant : Sanguis 
ejus super nos et super Jilios nostros. 

Or, mes frères, pour en venir à nous-mêmes, pour 
tirer de là une instruction qui nous retienne dans le 
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devoir, ou qui nous engage fortement et promptement 
à y rentrer, il est certiain , et c'est l'expresse doctrine du 
grand Apôtre , que par le péché nous faisons outrage 
au sang de Jésu^-Ghrist, comme si nous le répandions 
tout'xle nouveau et nous le foulions aux pieds. D'où il 
s'eosuit que nous l'attirons contre nous-mêmes, ce sang 
précieux; que nous le faisons retomber sûr nous-mê- 
mes, et que pat* proportion nous nous exposons aux 
mêmes châtimens que les Jui& et aux mêmes ven- 
geances du cieL 

Je n'exagère point , et ce que j'avance ici n'est que 
trop vrai et que trop solidement fondé. Car, quoique 
nous ne soyons plus à ces temps où Dieu, gouvernant 
un peuple grossier et tout charnel, faisoit plus commu- 
nément éclater contre lui s^ justice par des mauxtemr 
porels , comme il le récompensoit par des prospérités 
humaines, nous ne pouvons néanmoins douter qu'il ne 
punisse encore de la même sorte bien des pécheurs, et 
qu'il ne les afflige des mêmes misères. Tant de malheurs 
publics qui désolent les Etats, tant de fléaux qui y por- 
tent le ravage , guerres , pestes , famines , ne sont-^ce pas 
souvent les effets de la licence des peujples et de la cor- 
ruption de leurs mœurs? Tant d'accidens particuliers 
et de revers qui renversent des familles, qui en dissi- 
pent les biens, qui en ternissent l'éclat, qui en trou- 
blent la paix, qui font échouer' les destseins les mieux 
concertés, qui font évanouir les espérances les mieux 
établies, qui empêchent que rien n'avance, que rien ne 
réussisse et ne succède heureusement , ne sont-ce pas 
souvent de justes punitions , ou des injustices d'un 
père, de ses fraudes et de ses mauvais tours, de ses ex- 
cès et de ses débauches j ou des mondanités d We mère, 
de son faste et de son orgueil, de ses intrigues et de ses 
scandales; ou de la coniduite déréglée des enfans, les 
uns mal élevés et maîtres d'eux«*mêmes^ les autres re- 
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belles à toutes les leçons qu'on leur fait^ et emportéif 
par le feu d'une jeunesse libertine et passionnée? Com- 
bien de décadences^ de chutes^ do disgrâces; combien 
d'humiliations^ d'afflictions^ de chagrins; combien de 
contre-temps fadbeux^ de traverses, de contradictions; 
combien d'infirmités, de maladies, de morts subites; 
combien d'infortunes ^et de toutes les espèces y que noua 
imputons^ ou à la man.ce des hommes^ ou aux Caprices 
du hasard , sont des coups de Dieu et de secrètes n^^alé- 
dictions dont il nous frappe ? 

On ne le voit pas, on n'y pense pas , parce qu'on s'ac-* 
coutume à regarder toutes choses avec les yeux delà chair, 
sans ouvrir jamais les yeux de la foi, On prend bicA des 
mesures^ on imagine bien des moyens pour se rétablir 
dans un meilleur état : mais le plus sûr, ce seroit celui que 
donnoit le Prophète à Jérusalem : Lavamini^ mundi 
estote (0^ Purifiez- vous, et lavez-vous de tant d'ini- 
quités : Auferte malum cogitationum vestrarum ah 
Qculis meis (^) ; Bannissez de votre copur le péché qui 
l'infecte, et qui blesse la vue de votre Dieu : Quiescite 
agere pers^ersè , discite benefacere (3) 3 Cessez de faire 
le mal, apprenez à faire le bien. Alors vous commf^n- 
cerez à^jouir d'un sor,t plus heureux, même selon le 
monde* Dieu bénira vos entreprises, il adoucira vos 
peines ; vous verrez votre maison se relever, vos affaires 
prospérer ; tout ira selon vos vœux, et vous connoitrez 
de quel avantage il est, non-seulement par rapport au 
salut, mais par rapport à la vie présente, d'avoir pour 
vous le Seigneur, et de vivre dans sa grâce : Sivalueri-^ 
lis et audieritis /we, bona terrœ comedelis (4). 

Je sais ce que vous me direz : que cette règle n'est 
pas générale. J'en conviens : on voit des pécheurs dans 
l'opulence, on en voit dans la splendeur, on en voit qui 
passent leurs jours dans le plaisir, et qui goûtent ou sem- 

(') Isaï. I. — W Ibid, -- (3) im. — ^4) Ihid. 
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Went goûter toutes les douceurs delà vie. Mais écoutez 
la réponse de S. Augustin i c'est que s'ils sont exempts 
de toute peine temporelle, ils n'en sont que plus rigou- 
reusement punis; et que le plus grand de tous les châ- 
timens, est que Dieu maintenant les épargne, et ne 
prenne pas soin de les châtier : pourquoi? parce qu'il 
les laisse par là tomber dans un aveuglement d'esprit et 
un endurcissement de cœur, qui leur ôtent presque 
toute espérance de retour, et qui les conduisent à l'im- 
pénitence finale. Si Dieu dès à présent envoyoit a ce 
pécheur quelque adversité, il se dégoûteroit du monde, 
il rentreroit en lui-même, .il feroit des réflexions sé- 
rieuses sur la disposition de son ame, il comprendroit 
que c'est la main de Dieu qui s'est appesantie sur lui^ 
il reconnoitrôit ses égaremens, etpenseroit à se remet- 
tre dans l'ordre et à reprendre la hpune voie qu'il a 
quittée : mais parce que le monde a toujours pour lui 
les mêmes agrémens, parce que tout répond à ses dé- 
sirs et que tout flatte ses inclinations, de là vient qu'il 
se plaît dans son péché, qu'il s'y attache sans cesse par 
de nouveaux liens, qu'il s'y endort si profondément , 
que sans un miracle de k grâce , on ne peut plus at- 
tendre qu'il se réveillé de ce sommeil léthargique. 

Vengeance de Dieu d'autant plus funeste , qu'on la 
ressent moins, et que bien loin d'en être effrayé, on 
s'en applaudit, et on la prend pour un bonheur et une 
félicité. Les plus sages même s'y laissent surprendre, et 
ont peine de voir des gens sans piété , sans règle , peut- 
être sans religion et sans foi ; des gens adonnés aux vices 
les plus honteux, et plongés en toutes sortes de désor-^ 
dres ', des gens à qui rien ne coûte, ou pour leur for- 
tune, ou pour leur plaisir, ni trahisons, ni mensonges, 
ni fourberies, ni chicanes, ni violences, ni concussions: 
de les voir, dis-je, en effet s'élever, s'agrandir, s'enri- 
chir, venir à bout de tous leurs projets , quoique les plus 
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wiques, et avoir tout à souhait. Dieu, dit-on quelquel 
toM, est témoin de cela,- et comment le souffre-t-il ? 
Ah î mes frères, comment il le souffre? vous me le de- 
mandez^ et moi je prétends que c'est par un des plus 
redoutables arrêts de sa justice. Car je m'imagine Ven- 
tendre prononcer contre ces pécheurs enivrés de leur 
prospérité prétendue, le même anathême qu'il pro- 
nonça contre les peuples d'Ephraïm : Fœ coronce su- 
perbiœ, ebriis Ephraîm (0 ; Malheur à ces ambitieux, 
qui ne font qpe monter de degrés en degrés j malheur 
a ces voluptueux qui ne font que passer de plaisirs en 
plaisirs ; malheur à ces riches, avares et intéressés, qui 
ne font qu'ajouter héritages à héritages, et qu'entasser 
trésors sur trésors : pourquoi? parce que c'est ce qui les 
entretient dans leur ivresse, c'est^-dire, dans leur at- 
tachement à la terre, dans leur insensibiUté pour le 
ciel, dans toutes leurs cupidités. Aussi rien ne les tou- 
che , je dis rien de tout ce qui regarde leur éternité: et 
n est-ce pas là l'état de tant de mondains et de mon- 
daines? On a beau leur représenter le péril où ils se 
trouvent exposés : ils ont perdu là-dessus toute vue, 
toutsentiment. Ds marchent toujours du même pas sans 
s alarmer, et suivent toujours le même train de vie , jus- 
qu a ce qu'As se soient enfin précipités dans l'abîme. 

Et en quel abîme? voilà , chrétiens, le comble des 
vengeances divines contre le péché, et voilà le dernier 
coup de la justice du Seigneur qui le punit : une répro- 
bation éternelle. Voilà le terme fatal où le pécheur se 
laisse entraîner et ce qui lui est dû. Vérité incontesta- 
ble dans la religion que nous professons. H n'est point 
ici question de douter, de raisonner, de disputer.Nous 
sommes chrétiens j et nous ne pouvons l'être, que nous 
ne reconnoissions cette éternité de peines comme le 
Juste salaire dupéché, comme la suite naturelle du pé- 

(•) Isaï. 28. 
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chë, comme la fia malheureuse où mène par lui-même 
le péché. C'étoit pour nous, déhvrer de ce souverain 
malheur, que Jésus-Christ avoit donné son sang, et tout 
son sang; mais par l'abus criminel que le pécheur en a 
fait, ce sang, qui devoit le laver, ne sert qu'à le rendre 
aux yeux de Dieu plus difforme; ce sang, qui devoit le 
réconcilier, ne sert qu'à le rendre devant Dieu plus cou- 
pable; ce sang, qui devoit être son salut, devient la 
perte irréparable de son ame et sa damnation. 

Ah I mes frères, qui pourroit exprimer, je ne dis pas 
la douleur, mais le désespoir du réprouvé sur qui coule 
le sang de son Sauveur, non plus pour éteindre les flam- 
mes qui le dévorent, mais pour les allumer! Car ce sang 
divin descendra jusque dans l'enfer ; et c'est là que doit 
se vérifier dans toute son étendue cette parole de l'Ecri- 
ture , que le Seigneur, le Dieu tout-puissant, a fait dis- 
tiller sa fiireur sur ses ennemis , et sa plus grande fureur : 
Magnusenimfuror Domini stillavit super nos (i). De 
vous expliquer quels sont les effets de cette colère du 
Seigneur, aigrie et irritée par cela même qui devoit l'a- 
doucir et l'appaiser , c'est ce qui me conduiroit trop 
loin y et ce qu'on vous a fait mille fois entendre ; c'est ce 
qu'éprouvent tant de pécheurs déjà condamnés; et plaise 
au ciel que nous i^ous mettions en état de ne l'éprouver 
jamais. 

Pour cela que nous reste-t-il, mes chers auditeurs? 
contrition, réformation dévie, satisfaction. Contrition 
à la vue de tant de péchés qui nous ont éloignés de no- 
tre Dieu , de ce Dieu digne de tout notre amour , et 
dont nous n'avons payé les bienfaits que d'ingratitudes 
et d'offenses. Réformation : car il ne suffit pas de pleurer 
le passé, il faut penser à l'avenir. Il faut le régler, il faut 
le sanctifier, il faut rendre à Dieu toute la gloire que le 
péché lui a ravie , il faut se dédommager de tous les mé- 

(0 a. Paralip. 34. 



Digitized by 



Google 



46 SÛR LE JUGEMENT DU PEUPLE, etc. 

rites qu^on a perdus, ou qu'on n'a pas amassés : or, on. 
ne le peut que par une vie toute nouvelle , et d'autant' 
plus remplie de bonnes œuvres, qu'elle a été plus souil- 
lée de crimes. Satisfaction : n'allons point, mes frères , 
n'allons point chercher plus loin que dans ce saint tem- 
ple , le prix nécessaire pour nous acquitter auprès de la 
justice divine. C'est dans ce tabernacle qu'il est renfer- 
mé^ c'est là que repose ce sang , qui seul a pu expier 
tous les péchés du monde, et qui peut à plus forte rai- 
son expier les nôtres. Prosternons-nous devant lui et 
adressons -nous à lui. Sang adorable, relique vivante 
de mon Dieu, remède souverain et tout-puissant , c'est 
en vous que je me confie et que je mets toute mon espé- 
rance. Quand je serois mille fois encore plus chargé de 
dettes , il n'est rien que vous ne puissiez payer pour moi , 
et c'est ce que j'attends de vous. Aussi coupable que je 
le suis, je devrois, pour l'expiation de mes iniquités, 
répandre tout mon sangj mais sans vous que serviroit 
mon sang, et le sang de tous les hommes? Vous êtes 
donc ma ressource , et c'est à vous que j'ai recours. Non 
pas que je veuille m'épargner moi-même : je suis pé- 
cheur, et par conséquent, je veux désormais et je dois 
me traiter en pécheur. Mais ma pénitence tirera de vous 
toute sa vertu , et n'aura de mérite qu'autant qu'elle vous 
sera unie. Vous la sanctifierez , vous la consacrerez , 
vous me la rendrez salutaire pour l'éternité bienheu^ 
reuse, où nous conduise, etc. 
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EXHORTATION 

SUR LA 

FLAGELLATION DE JÉSUS-CHRIST. 
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Tune apprehendit Pilatus Jesum , et flagellayit. 

Alors Pilate fit prendre Jésus, etlejitjlàgelier. En saint Jean^ 
chap. 19. 

Quel nouveau spectacle, chrétiens, et quelle sanglante 
scène ! on conduit notre divin Maître dans leprétoire de 
Pilate^ on le dépouille de ses habits et on l'attache à une 
colonne : outre une nombreuse multitude de peuple qui 
Tinvestit de toutes parts, une troupe de soldats s'assem- 
ble autour de lui ; ils sont armés de fouets , et ils se dis- 
posent aie déchirer de coups ! Pourquoi ce supplice, et 
qui l'a ainsi ordonné? Gomment s'y comportent les mi- 
nistres du juge qui vient de rendre cet arrêt, et com- 
ment est-il exécuté? c'est ce que je me suis proposé de 
vous mettre aujourd'hui devant les yeux, et ce qui doit 
faire également le sujet de votre compassion et de votre 
instruction. Pour y procéder avec ordre, observez, s'il 
vous plaît, qu'un supplice devient surtout rigoureux, 
çt par la honte qui l'accompagne, et par l'excès de la 
douleur qu'il est capable de causer. En quoi l'esprit et 
le corps ont tout à la fois à souffrir ; car la honte afflige 
l'esprit , et la douleur fait impression sur les sens et tour-, 
mente le corps. L'une et l'autre ne se trouvent pas tou- 
jours jointes ensemble. La honte d'un suppUce peut être 
extrême , sans qu'il y ait nuUe douleur à supporter ^ ou 
la douleur en peut être très -cuisante et. très -violente, 
sans qu'il s'y rencontre nulle confusion à soutenir. Mais 
voici ce que je dis touchant cette cruelle flagellation , où 
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le Sauveur des hommes se vit condamné : c^est que ce 
fut tout ensemble un des supplices de sa passion^ et le 
plus honteux^ et le plus douloureux. Cette honte qu'il 
a voulu subir, tout Dieu qu'il étoit, nous apprendra à 
corriger les désordres d'une honte criminelle , qui sou- 
vent nous arrête dans le service de Dieu , et à nous pré- 
munir contre le péché ^ de la honte salutaire que nous 
en devons concevoir. Et cette douleur qu'il a voulu res- 
sentir dans tous les membres de son corps, nous animera 
à retrancher en nous les délicatesses de la chair, et à nous 
armer contre nous-mêmes des saintes rigueurs de la pé- 
nitence chrétienne. Voilà en deux mots tout le fond de 
cet entretien et tout le fruit que vous en devez retirer. 

PREMIÈRE PARTIE. 

C'étoit une nécessité bien dure pour Pilate, que celle 
ou l'obstination des Juifs sembloitle réduire, de trahir 
ses propres sentimens et d'agir contre tous les repro^ 
ches de son cœur, en livrant à la mort un homme dont 
il ne pouvoit ignorer la bonne foi, la candeur, la sain- 
teté , et en l'abandonnant à toute la violence de ses en- 
nemis. Il est vrai que ce gouverneur, revêtu de l'autorité 
du prince, pouvoit repousser la violence par la violence ; 
que dans la place qu'U occupoit et dans le crédit que lui 
donnoit son rang , il ne tenoit qu'à lui de se déclarer le 
protecteur du Fils de Dieu , de l'enlever d'entre les 
mains de ses persécuteurs, et de le mettre à couvert de 
leurs poursuites. Il est même encore vrai, que non-seu- 
lement il le pouvoit, mais qu'il le jlevoit : car il étoit 
juge, et selon toutes les lois de la justice , il devoit dé- 
fendre le bon droit contre l'iniquité et l'oppression. Mais 
il craignoit le bruit; et par un caractère de timidité si 
ordinaire jusque dans les plus grandes dignités, il ne 
vouloit point faire d'éclat : mais il craignoit les Jui& ; 
et par une lâche prudence, il ne vouloit pas s'exposer à 

une 
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une émeute populaire : mais il craignoit l'empereur, 
dont on le menaçoit ; et par un vil intérêt , il ne vouloit 
pas qu'on pût Taccuser devant lui et lei citer à son tri- 
bunal. 

Quelle est donc sa dernière ressource , et quel est enfin 
l'expédient qu'il imagine pour fléchir des cœurs que 
rien jusque-là n'avoit pu toucher? Ah ! mes frères, Fé- 
trange moyen ! et fut-il jamais une conduite plus bizarre 
et plus opposée à toutes les règles de l'équité? c'est de 
condamner Jésus-Ghrist au fouet, dans l'espérance de 
calmer ainsi les esprits et de leur inspirer des sentimens 
plus humains, en leur donnant une partie de la satis- 
faction qu'ils demandoient : car telle est k vue de Pilate. 
Quoi qu'il en soit , la sentence est à peine portée, qu'on 
en vient à la plus barbare exécution. Des mains sacri- 
lèges saisissent cet adorable Sauveur, lui déchirent ses 
vetemèns et les arrachent, le lient à unitifame poteau, 
et se préparent à lui faire éprouver le traitement le plus 
indigne et le plus sensible outrage. Que vous dirai- je , 
chrétiens? et quelle horreur ! Ce corps virginal, <îe corps 
formé par l'esprit même de Dieu dans le sein de Marie, 
ce temple vivant de la divinité , est exposé aux yeux 
d'une populace insolente et à la risée d'une brutale sol- 
datesque. Il l'avoit prédit, ce Verbe éternel ; il nous l'a- 
voit annoncé par son Prophète, lorsque parlant à son 
Père , il lui disoit : Quoniam propterte sustinuioppro^ 
brium^ operuit confusio faciem meam (O- C'est .pour 
vous, mon Pèi'e, c'est pour la gloire de votre nom que 
j'ai voulu être comblé d'opprobre, et couvert de honte 
et de confusion. 

Arrêtons-nous là, mes chers auditeurs, çtsans nous 
retracer des images dont les âmes innocentes pourroient 
être blessées, considérons seulement et en général cette 
honte du Fils de Dieu comme le modèle ou le correctif 

(OPsalm. 68. 
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de la nôtre. Dieu nous a donné la honte, ou du moin^ 
il nous en a donné le principe pour nous servir de pré- 
servatif contre le péché. La honte est une passion que 
la nature raisonnable excite en nous , et qui nous dé- 
tourne, sans que nous remarquions même ni comment, 
ni pourquoi , de tous les excès et de toutes les impu- 
retés du vice. C'est une bonne passion en elle-même; 
mais elle n'est que trop sujette à se dérégler dans l'usage 
que nous en faisons ; et il nous falloit un aussi grand 
exemple que celui de Jésus-Christ pour en corriger le 
désordre. Or, je prétends que jamais cet homme-Dieu 
ne nous a fait là-dessus de leçon plus solide ni plus tou- 
chante que dans le mystère que nous méditons. 

En effet, chrétiens, savez -Vous d'où lui vient cette 
confusion , qui le jette dans le plus profond accable- 
ment? Ah ! mon Père , ajoutoit-il, comme il n'y a que 
vous qui connoissiez toute la mesure de mes humilia- 
tions , il n'y a que vous qui , par les lumières infinies de 
votre sagesse, en puissiez bien pénétrer le fond et dé- 
couvrir le véritable sujet : Tu scîs improperium meum 
et confusionem meam (i). Les hommes en ont été té- 
moins, ils en ont vu les^dehors, et rien de plus; mais 
vous. Seigneur, sous ces apparences et ces dehors qui 
n'en représentoient que la plus foible partie, vous avez 
démêlé ce qu'il y avoit de plus intérieur et de plus secret , 
et vous en avez eu une science parfaite : Tu sois confu'- 
sionem meam. Or, cette science des opprobres de Jésus- 
Christ et de la confusion qui lui a couvert le visage , 
c'est, mes frères , ce qu'il a plu à Dieu de nous révéler. 
Qu'est-ce donc ici qui l'humilie, .et de quoi a-t-il plus 
de honte? est-ce d'avoir à subir un châtiment qui ne 
convient qu'aux esclaves? en consentant à prendre la 
forme d'un esclave , il a consenti à en porter toute l'igno- 
minie. Est-ce d'être fouetté pubUquement comme un 

WPs.68. 
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scélérat? il proteste lui-même qu'il y est tout disposé, 
et il est le premier à s'y offrir, parce que c'est obéir à 
son Père , parce que c'est pour honorer la majesté de son 
Père et pour satisfaire à sa justice : Quoniam ego injlc^ 
gella paratus sum (0. Est-ce même de l'état où il paroît 
devant tout un peuple qui l'insulte et qui lance contre 
lui les traits de la plus piquante et de la plus maligne 
raillerie? voilà, je l'avoue, voilà de quoiÊdre rougir le 
ciel et de quoi confondre le Dieu de l'univers : mais 
j'ose dire après tout, et vous devez, mon cher auditeur, 
le reconnoître , que ce qui redouble sa confusion , que 
ce qui la lui fait sentir plus vivement, que ce qui la lui 
rend presque insoutenable y ce n'est point tant l'inso- 
lence des Juifs que la nôtre. Expliquons-nous , et con- 
fondons-^nous nous-mêmes. 

Oui, chrétiens, de quoi il rougit ce Saint des saints 
et ce Dieu de pureté , c'est de vos discours licencieux , 
c'est de vos paroles dissolues, c'est de vos conversations 
impures , c'est de vos libertés scandaleuses , c'est de vos 
parures immodestes , c'est de vos regards lascifs, c'est 
de vos attachemens sensuels, de vos mtrigues, de vos 
rendez-vous, de vos débauches, de vos débor démens , 
de toutes vos abominations. Car c'est là ce qu'il se rap-» 
pelle dans cet état de confusion où le texte sacré nous 
le propose : c'est de tout cela qu'il est chargé, de tout 
cela qu'il est responsable à la justice divine, et de tout 
cela , encore une fois, qu'il rougit d'autant plus , que par 
l'affreuse corruption du siècle et par l'audace la plus ef- 
frénée du libertinage , vous en rougissez moins. 

De là, mes frères, j'ai dit que nous devions apprendre 
à réformer en nous les pernicieux effets de la honte et à 
sanctifier même cette passion pour l'employer à notre 
salut. Quel en est le dérèglement et l'abus le plus ordi- 

C«)Psalia,37. 
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naire? Je le réduis à deux chefs : l'un ^ de nous porter 
sans honte à ce qu'il y a pour nous de plus, honteux ; et 
l'autre, de nous éloigner par honte de ce qui devroit faire 
notre gloire aussi bien que notre bonheur. Voici ma 
pensée , qui n'est pas difficile à comprendre. Nous n'a- 
vons nulle honte de commettre le mal, et nous en avons 
de pratiquer le bien* D'où il arrive que nous péchons le 
plus ouvertement, et que souvent même nous nous en 
glorifions : au lieu que s'il s'agit d'un exercice de piété, 
de charité , de quelque bonne œuvre que ce puisse être , 
ou nous l'omettons lâchement, parce qu'un respect tout 
humain nous retient j ou nous ne nous en acquittons 
qu'en particulier et secrètement, parce que no ils crai- 
gnons la vue du public et les vains jugemens du monde. 
Deux dispositions les plus dangereuseis et les plus mor- 
telles. Car il n'est pas posi^ible que j'entre jamais dans 
la voie de Dieu, ou que je m'y établisse , si je ne me dé- 
fais de cette honte mondaine, qui me retire de l'obser- 
vation de mes devoirs et de la pratique des vertus chré- 
tiennes y si je n'acquiers cette honte salutaire, qui nous 
serf de barrière contre le vice, et qui nous en détourne. 
Il faut donc que je bannisse l'une de mon cœur, et que 
j'y entretienne l'autre. La honte du bien, dit saint Ber- 
nard , est en nous la source de tout mal , et la honte du 
mal est le principe de tout bien. Par conséquent je dois 
apporter tous mes soins à maintenir celle-ci dans mon 
ame, et combattre celle-là de toutes mes forces. Sans la 
honte du péché, ajoute saint Chrysostôme, bien loin, 
de pouvoir me conserver dans l'innocence, je ne puis pas 
même après ûia chute me relever parla pénitence : pour- 
quoi? parce que la pénitence est fondée sur la honte du 
péché , ou plutôt , pajTce que la pénitence n'est autre 
, chose qu'une sainte honte et qu'une horreur efficace du 
péché. D'où il s'ensuit que c'est par la honte du péché 
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que je dois retourner à Dieu, que \e dois me rapprocher 
de Dieu , que je dois commencer Touvrage de ma récon- 
ciliation avec Dieu. 

Mais du reste, en vain le commencerai-je par là, si 
dans un assemblage monstrueux, je joins à la honte du 
p^chë une fausse et damnable honte de la vertu. Car 
alor's ce que j'aurai commencé, je ne l'achèverai jamais, 
puisque cette honte de la vertu ruinera dans moi tout 
ce qu'aura produit la honte du péché. Ainsi , mes frè- 
res, voulons-nous consommer l'œuvre de notre sancti- 
fication? outre la honte du péché, revétcms-^nous des 
armes du salut, c'est-à-dire, d'une fermeté, d'une in- 
trépidité, d'une hardiesse, et, selon l'expression de 
saint Augustin , d'une sage et pieuse effronterie d^ns 
le culte de notre Dieu et dans l'accomplissement de tous 
les devoirs de la religion. Règles divines, et admirables 
enseignemens , que nous recevons de Jésus -Christ 
même. Tournons encore vers lui les yeux, et formons- 
naus sur un modèle si parfait. 

Le voilà, ce Sauveur adorable, dans la plus grande 
confusion j et ce qui fait sa honte, ce sont les péchés 
d'autrui : comment n'en aurois-je pas de mes propres 
péchés? Ah ! malheureuse^ disoit Je Seigneur par la 
bouche de Jérémie à une ame pécheresse, ou en es-tu 
réduite ? Je ne vois plus de ressource pour toi. Ton ini- 
quité est montée à son dernier terme , et je suis sur le 
point de t'abandonner : pourquoi ? parce ,que tu t'es 
fait un front de prostituée , et que tu ne sais plus ce que 
c'est que de rougir : Frons jneretricis facta est tibi;^ 
noluisti erubescere (0. Tandis que tu n'étpis pas tout à 
fait insensible à la honte que dévoient te causer tes cri- 
mes et tes dissolutions, j'espérois de toi quelque chose i 
car cette honte étoit encore un reste de grâce ,. et un 
moyen de conversion : mais maintenant que tu l'as 

(») Jerem. 3. 
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perdue^ qui sera capable de te ramener de tes égaremens, 
et qui pourra te rappeler à ton devoir ? La crainte de 
mes jugemens est bien forte, mais elle s'efiace en même 
temps que la honte du péché. La vue de Téternité est 
bien terrible y mais on n'y pense guère dès qu'une fois 
on a déposé toute honte du péché. Ma grâce est toute- 
puissaute, mais elle ne Pest que pour inspirer la honte 
et la douleur du péché. De là, tant que tu demeureras 
sans honte et sans pudeur dans ton péché, il n'y a rien 
à attendre de ta part, et tes plaies deviennent incura* 
blés : Frons meretricis facta est tibi; nohiisti erubeS' 
cere. 

En effet, chrétiens, s'il y a en cette vie un état de 
perdition et presque sans remède , c'est celui d'un pé- 
cheur qui ne rougit plus de «on péché ; et la raison 
qu'en apporte saint Bernard devroit faire trembler tout 
ce qui se rencontre ici de pécheurs disposés à tomber 
en ce fatal endurcissement. C'est , dit-il , que la honte 
du péché est la dernière de toutes les grâces que Dieu 
nous donne; et qu'après cette grâce, il n'y a presque 
plus de ces grâces de salut, de ces grâces spéciales et 
de choix, qui font impression sur une ame criminelle , 
et qui, par une espèce de miracle, la retirent de l'abîme 
ou elle est plongée. L'expérience nous le feit assez con- 
noître , et la chose ne se vérifie que trop par la nature 
même des grâces. Si donc, reprend saint Bernard, je 
ne ressens plus cette grâce de honte et cette confusion 
qui me troubloit autrefois à la présence du. péché, et 
qui m'en éloignoit, j'ai lieu de craindre que je ne sois 
bien près de ma ruine , et que Dieu ne me laisse dans 
un funeste abandonnement. 

Mais le moyen de réveiller en moi cette grâce si |lré- 
cieuse, et d'y exciter cette confusion? Jésus-Christ, 
mes frères, Jésus-Christ : c'est celui qui la ranimera, 
qui la ressuscitera , qui la fera renaître, quand elle seroit 
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pleinement éteinte. Il nous suffît de le contempler dans 
le mystère de sa flagellation. Nous l'y verrons chargé 
d'opprobres pour nos péchés; mais beaucoup moii)3 
confus de ses opprobres que de nos péchés. Hé ! mon 
frère ^ s'écrie saint Chrysostôme , si tu ne rougis pas de 
ton crime ^ rougis au moins de la honte qui en retombe 
sur ton Sauveur ! Si tu ne rougis pas de pécher, rougis 
au moins de ne pas rougir en péchant. Car le plus grand 
sujet de honte pour toi, c'est de n'en avoir point; et 
peut-être cette honte ne te sera pas inutile, puisqu'elle 
servira à faire revivre en toi la honte du péché même , 
et qu'à force d'avoir honte de n'en point avoir, tu 
pourras en avoir dans la suite et la reprendre. 

Qui doute, chrétiens, que cette pensée ne pût être 
un frein pour le plus déterminé pécheur, s'il faisoit dans 
son péché cette réflexion : Ce péché que je commets a 
fait rougir mon Dieu. Il en a porté la tache , et cette 
tache avec laquelle il s'est présenté aux yeux de son 
Père, lui fut, tout innocent qu'il étoit, plus ignomi- 
nieuse que tous les coups de fouet dont Faccablèrent 
ses bourreaux. Combien plus encore doit-elle donc me 
défigurer devant Dieu? Ce qui fut plus sensible à Jésus- 
Christ dans le prétoire, ce n'étoit pas d'être exposé à la 
vue des Juifs, ni d'être en buttie à tous leurs traits, 
mais de paroîtreavec mon péché devant tous les esjirits 
bienheureux et toute la cour céleste. Or, n'ai-je pas ac- 
tuellement moi-même tout le ciel pour témoin , et n'est- 
ce pas assez pour me confondre, et pour arrêter par 
cette utile confusion le cours de mon désordre? Veux- 
]e me réserver à cette confusion universelle du jugement 
de Dieu, où ma honte éclatera aux yeux du monde en- 
tier? Et ne vaut-il pas mieux en rougir présentement 
avec fruit dans le souvenir d'un Dieu sauveur attaché 
à la colonne^ que d'en rougir inutilement et avec le plus 
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cruel désespoir, aux pieds d'un Dieu vengeur assis sur 
le tribunal de sa justice ? 

Mais ce n'est pas tout. La même honte que nous n'a- 
vons pas pour le mal, ou que nous travaillons à étouffer^ 
nous l'avons pour le bien , et nous manquons de courage 
pour la surmonter. Du moins , en rougissant du péché , 
nous rougissons également de la vertu. De^ sorte que 
par lalliance la plus réelle, quoique la plus bizarre et 
la plus injuste, c'est pour nous tout à la fois une con- 
fusion , et de mal faire , et de bien faire ; de mal faire ^ 
parce qu'il nous reste toujours un certain fonds de cons- 
cience ^ de biien faire, parce que nous nous conduisons 
selon les idées du monde , et que nous en craignons la 
censure. Etat le plus ordinaire dans le ciiristianisme. 
Les Hbertins déclarés n'ont honte que du bien qu'il 
faudroit faire, et qu'ils ne font pas^ les âmes vertueuses 
de profession et les vrais chrétiens n'ont honte que du 
vice , qui leur est o^eux et dont ils tâchent de se pré- 
server : mais la plupart, ni libertins tout à fîiit, ni tout 
a fait chrétiens , marchent entre ces deux extrémités , 
et réunissent dans eux l'une et l'autre honte , la honte 
du péché et la honte de la piété. 

En combien d'occasions où Dieu exige que nous fas- 
sions connoître ce que noi\s sommes, nous tenons-nous 
renfermés dans nous-mêmes, et déguisons-nous nos 
fientimens , parce que nous avons de la peine à prendre 
parti contre telles personnes , et que nous ne voulons 
pas avoir à essuyer leurs raisonnemens et leurs discours? 
Combien de fois parlons-nous et agissons-nous contre 
toutes pos lumières et tous les reproches de notre cœur, 
parce que nous n'avons pas la force de parler et d'agir 
autrement que celui-ci ou que celui-là avec qui nous 
vivons, et que nous n'avons pas l'assurance de le contre- 
dire? Un homme a de la reUgion, il a de la crainte de 
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Dieu , et il voudroit vivre régulièrement et cbrçtienne- 
ment j il voudroit assister au sacrifice de nos autels avec 
respect ; il voudroit fréquenter les sacremens avec plus 
d'assiduité; il voudroit accomplît avec fidélité tous les 
préceptes de TEglise ; il voudroit s'opposer à certains 
scandales^ abolir certaines coutumes^ réformer certains 
abus; il voudroit s'absenter de certains lieux ^ rompre 
certaines liaisons , et s'engager en d'autres sociétés moins 
dangereuses et plus bonnêtes ; la grâce le presse y et il 
en voudroit suivre les mouvemens; il le voudroit , dis- 
je ^ et il se sent de l'attrait à tout cela : mais toutes ces 
bonnes volontés et tous ces bons-désirs , que faut-il pour 
les déconcerter et les renverser 2 une répugnance na- 
turelle à se distinguer et à paroître plus religieux et plus 
scrupuleux , qu'on ne l'est communément à son âge et 
dans sa condition. 

Honte du service de Dieu , où n'est-tu pas répandue , 
et quels dommages ne causes-tu pas jusque dans les plus 
saintes assemblées? Combien de desseins fais-tu avor- 
ter? combien de vertus retiens-tu captives? en combien 
d'ames détruis-tu l'esprit de là foi^ et combien de gloire 
dérobes-tu à Dieu? Or il faut, chrétiens, triompher de 
cet ennemi; il faut, à quelque prix que ce puisse être, 
vaincre cette honte , non-seulement parce qu'elle est 
indigne du caractère que nous portons, mais parce 
qu'elle est absolument incompatible avec les maximes 
et les règles du salut. Et pour nous fortifier dans ce 
combat , quel exemple est plus puissant que celui de 
Jésus-Christ ? Car si toute la honte , disons mieux, si 
toute l'infamie de sa flagellation n'a pu ralentir son 
zèle pour l'honneur de son Père, ne serois-je pas bien 
condamnable de trahir la cause de mon Dieu par la 
crainte d'une parole, d'un mépris que j'aurai à suppor- 
ter de la part du monde? Si je dois rougir, ce n'est 
point des railleries du monde , ce n'est point des juge- 
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mens et de» rebuts du monde ; mais c'est de ma lâcheté, 
c'est de mon infidélité, c'est démon ingratitude, quand 
un aussi vain respect que celui du monde me fait oii- 
blier tous les droits et tous les intérêts du Dieu que j'a- 
dore; d'un Dieu à qui j'appartiens par tant de titres , 
d'un Dieu à qui je suis redevable de tant de biens, d'un 
Dieu le souverain auteur de mon être , et mon unique 
fin , mon unique béatitude dans l'éternité. N'insistons 
pas davantage sur un point si évident par lui-même j et 
passons à un autre, où nous devons considérer la flagel- 
lation du Fils de Dieu , non plus comme un des supplices 
les plus honteux, mais les plus douloureu;x ; et appren- 
dre de là à retrancher par la mortification évangéhque 
toutes les délicatesses des sens et de la chair : c'est la 
seconde partie. 

DEUXIÈME PARTIE. 

C'étoit beaucoup pour le Sauveur des hommes d'a- 
voir subi toute la honte d'un supplice aussi humiliant 
que celui de la flagellation; mais il falloit encore qu'il 
en éprouvât toute la cruauté, et que sa chair, victime 
d'expiation pour tous les péchés du monde, fut immolée 
à la rage de ses bourreaux, et mise par la même en état 
d'être offerte à Dieu comme une hostie précieuse, et de 
fléchir sa colère : c'est le triste objet que nous avons 
présentement à considérer. Quand les amis de Job , 
instruits de son infortune et de Ta déplorable misère ou 
il se trouvoit réduit , vinrent à lui pour le consoler , 
FEcrituTe dit que le voyant couché sur un fumier, tout 
défiguré et tout plein d'ulcères , ils furent saisis d'un 
tel étonnement, qu'ils déchirèrent leurs habits, qu'ils 
se couvrirent la tête de cendres , et que pour marquer 
la consternation où ils étoient , ils se tinrent là plusieurs 
jours dans un profond et-morne silence. Il y auroit en- 
core bien plus lieu , chrétiens , de tomber ici dans la 
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même désolation, de garder la* même conduite, et de 
demeurer sans parole à la vue du Fils unique de Dieu, 
accablé sous une grêle de coups , tout meurtri^de bles- 
sures , et comme donné en proie à une troupe féroce et 
à toute leur inhumanité. 

Que devoit-on attendre de cette brutale soldatesque? 
C'étoient des hommes nourris dans le tumulte et la fu- 
reur des armes, et de là plus incapables de tout ména- 
gement et de tout sentiment de compassion. G'étoient 
les ministres d'un juge timide et lâche, qui les aban- 
donnoit à eux-mêmes, et dont ils pouvoient impuné- 
ment passer les ordres, s'il en eût porté quelques-uns, 
et qu'il leur eût prescrit des bornes. G'étoient des âmes 
vénales et mercenaires, des âmes intéressées et d'intel- 
ligence avec les Juifs, dont ils avoient à contenter la 
baine, pour en recevoir la récompense qui leur étoit 
promise et qu'ils espéroient. G'étoient les suppôts de ce 
peuple ennemi de Jésus-Ghrist, c'est-à-dire, du peuple 
le plus cruel et le plus barbare, le plus envenimé dans 
ses ressentimens et le plus insatiable dans ses ven- 
geances. G'étoit toute une cohorte assemblée, afin de se 
relever les qns les autres, et que reprenant tour à tour 
de nouvelles forces, ils pussent toujours frapper avec la 
même violence. Tout cela , autant de conjectures des 
excès où ils se portèrent contre cet innocent Agneau 
qu'ils tenoient en leur pouvoir, et contre qui ils étoient 
' maîtres de tout entreprendre. 

Que ferai- je ici, mes chers auditeurs, et que vous 
dirai-je? m'arrêterai-je à vous dépeindre dans^ toute 
son étendue et toute son horreur une scène si sanglante? 
entrerai-je dans un détail où mille particularités nous 
sont cachées, et dont nous ne pouvons avoir qu'une 
connoissance obscure et générale ? vous représenterai- 
je l'acharnement des bourreaux, le feu dont leurs yeux 
6ont allumés, les fouets grossis de nœuds et tout héris- 
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ses de pointes dont leurs bras sont armés? compterai je 
le nombre des coups qu'ils déchargent sur ce corps 
foible et déjà tout épuisé de forces par l'abondance du 
sang qu'il a répandu dans le jardin ? Que de cris , que 
de nouvelles insultes de la part des prêtres, des pon- 
tifes, d'une populace infinie, témoins de tout ce qui se 
passe, et animant tout par leur présence ! Mais je vous 
laisse, mes frères, à juger vous-mêmes de touttes ces cir- 
constances, comme de mille autres, et à vous en retra- 
cer l'affreuse idée. C'est assez de vous dire que cette 
chair sacrée du Sauveur n'est plus bientôt qu'une plaie; 
que ce n'est plus partout que meurtrissures, que con- 
tusions, et qu'à peine y peut-on découvrir quelque ap- 
parence d'une forme humaine; qu'au milieu de ce 
tourment, cet homme de douleurs, après s'être soutenu 
d'abord, est enfin obligé de succomber^ que dans une 
défaillance entière , il tombe au pied de la colonne ; 
qu'il y demeure couché par terre, perclus de tous ses 
membres et privé de l'usage de tous ses sens; qu'il ne 
lui reste ni mouvement, ni action, ni voix, ni paroles; 
et que biep loin de pouvoir s'expliquer et se plaindre^ 
il conserve à peine un dernier souffle et une étincelle de 
vie. 

Que dis -je, chrétiens? c'est en cet état qu'il s'ex- 
plique à nous plus hautement et plus fortement qu'il 
ne s'est jamais expliqué. U n'a qu'à se montrer à nos 
yeux : cela suffît. Il ne lui faut point d'autre voix que 
celle de son sang, pour nous instruire; il ne lui faut 
point d'autre organe que ses plaies ; ce sont jutant de 
bouches ouvertes pour nous redire ce qu'il s'est tant 
efforcé de nous persuader en nous prêchant son évan- 
gile, que quiconque aime son ame en ce monde, c'est- 
à-dire, sa chair, que quiconque y est attaché, et veut 
l'épargner et la choyer, la perdra immanquablement; 
mais que pour la sauver dans l'éternité , c'est une né-^ 
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cessite indispensable de la haïr en cette vie, de répri- 
mer ses sensualités, de lui refuser ses aises et ses com- 
modités , de lui faire une guerre continuelle en la mor- 
tifiant, en Fassu jettissant , en la domptant : Qui amat 
animant suamy perdet eam ; et qui odu animam suam 
in hoc mundoj in vitam œiernam custodit eam (>)« 
Maxime essentielle dans la morale de Jésus-GLrist^ 
maxime la plus juste, et fondée sur les principes les 
plus solides^ parce que cette chair que nous avons à 
combattre, est une chair souillée de mille désordres ^ 
une chair de péché j et qu'étant criminelle, elle doit 
être punie temporellement, si nous ne voulons pas 
qu'elle le soit éternellement; parce que c'est une chair 
rebelle, et qu'il n'est pas possible de la tenir dans la sou<^ 
mission et dans l'ordre , si l'on ne prend soin de la ré- 
duire sous le joug , à force de la châtier et de la mater ; 
parce que c'est une chair corrompue et la source de 
toute corruption, puisque c'est d'elle que vient tout ce 
que saint Paul appelle œuvres de la chair, les débauches 
elles impudicités, les querelles et les dissentions, les colè- 
res et les envies; et que nous ne pouvons nous mettre à 
couvert de ses traits contagieux, ni les repousser, que par 
de salutaires violences ; parce que c'est une chair con- 
jurée contre !pie.u et contre nous-mêmes : contre Dieu 
dont elle rejette la loi, contre nous-mêmes ^onl elle 
ruine le salut; et que nous devons par conséquent la re- 
garder et la traiter comme notre plus mortelle ennemie. 
La chair du Fils de Dieu n'avoit rien de tout cela, 
G'étoit une chair sainte et sanctifiante , une chair sans 
tache et toute pure, une chair' pleinement soumise à 
l'esprit $ c'étoit la chair d'un Dieu, et toutefois nous 
voyons quels traitemens elle a reçus : or, c'est sur cela 
ciéme que cet homme-Dieu baigné dans son sang, se 
&it entendre à nous du pied de la colonne , et qu'il nous 

0) Joan. 1 9. 
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reprocLe^ tout muet qu'il est y nos délicatesses et Tex- 
tréme attention que nous avons à flatter nos corps; 
comme s'il nous disoit : Jetez sur moi lés yeux, et par 
une double comparaison , confondez-vous. Idolâtres de 
votre cbair, vous ne voulez pas que rien lui manque, 
que rien la blesse, que rien l'incommode; et moi, me 
voici déchiré de fouets et tout ensanglanté* Mais encore, 
qu'est-ce que cette chair dont vous prenez tant les in- 
térêts, et qu'étoit-ce que la mienne, que j'ai si peu mé- 
nagée ? reproche le plus touchant , et dont l'Apôtre avoit 
senti toute la force lorsqu'il traçoit aux premiers fidèles 
ces grandes règles de la pénitence et delà mortification 
chrétienne; que si nous voulons être à Jésus -Christ, 
nous devons crucifier notre chair avec tous ses vices et 
toutes ses concupiscences : Qui surU Christi, carnem 
suam crucifixerunt cuni viiiis et concupiscentiis (0; 
que nous ne devons nous conduire que selon l'esprit, 
sans écouter jamais la chair, ni avoir égard ou à ses ré- 
pugnances ou à ses désirs : Spiritu ambulatej et deside- 
ria carrds nonperficietis {^) ; qu'au lieu de la consulter 
et de la suivre , nous devons expressément y renoncer, 
et même ep quelque sorte nous en dépouiller : Expo- 
liantes vos veterem hominem (3)^ que quelque efiibrt 
qu'il y ait à &ire pour cela , quelque sacrifice qu'il nous 
.en puisse coûter, il ne doit être compté pour rien, et 
que nous ne devons jamais oubUer, en considérant Jé- 
sus-Christ, que nous n'avons point encore comme lui 
répandu notre sang : Nondum enim usque ad sangui-- 
nem restitistis (4). 

Quel langage, mes chers auditeurs! et qui de vous 
l'entend? Ne sont-ce pas là des termes dont le monde 
ignore souvent jusques à la signification , ou que le 
monde au moins croit ne convenir qu'à des solitaires et 
à des religieux? Or, prenez garde néanmoins à qui saint 

(0 GalaL S. — (») Ibid. — (3) Coloas. 3. — (4) Hebr. i a. 
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Paul donnoit ces divines leçons, et à qui il enseignoit 
cette excellente morale ; car <;e n'étoit ni à des religieux , 
ni à des solitaires qu'il parloit ; c'étoit à des chrétiens 
comme vous, n'ayant au-dessus de vous d'autre avan- 
tage ni d'autre distinction, sinon qu'ils étoient dé vrais 
chrétiens , et que vous ne l'êtes pas ; c'étoit à des hommes 
employés comme vous , selon leur profession , aux affai-» 
res du monde j à des femmes engagées comme vous par 
leur état et leur condition dans la société et dans 1^ 
commerce du monde. Voilà ceux à qui il recomman- 
doit de mener une vie austère, non-seulement selon le 
cœur, mais selon les sens; de mourir à eux-mêmes et à 
leur chair; de se contenter du nécessaire, ou pour le 
logement, ou pour le vêtement, ou pour l'aliment, et 
de retrancher tout ce qui est au-delà comme superflu, 
comme dangereux, comme indécent dans la religion, 
d'un Dieu qui, par ses souffrances, est venu consacrer 
l'abnégation de soi-même et de tout soi-même. Ces ex- 
pressions ne les étonnoient point, ces propositions ne 
leur sembloient point outrées ; ils les comprenoient, ils 
les goûtoient, ils se les appliquoient. Le christianisme 
a-t-il donc changé, et n'est-il plus le même? Ah! mes 
frères, le christianisme a toujours subsisté; mais recon- 
noissons, à notre confusion, que ce ne sont plus les 
mêmes chrétiens : nous en avons retenu le nom, et nous 
en avons laissé toute la substance et tout le fond. 

Quoi qu'il en soit, c'est dans cette sainte mortifica- 
tion de la chair que ies saints de tous les siècles ef; de 
tous les états ont fait consister une partie de leur sain- 
teté. Parcourez leurs histoires , et trouvez-en un qui 
n'ait pas témoigné pour sa chair une haine particulière. 
Soit qu'ils eussent toujours vécu dans l'innocence, ou 
qu'après une vie mondaine ils se fussent convertis à Dieu ; 
soit qu'ils eussent abandonné le siècle pour se retirer 
dans le désert et dans le cloître , ou qu'ils fussent restés 
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au milieu du monde pour satisfaire à leurs engagemens 
et à leurs devoirs ; en quelque situation qu'ils aient été, 
et par quelque voie qu'ils aient marché, du moment 
qu'ils ont commencé à embrasser le service de Dieu, ils 
ont commencé à se déclarer contre leur corps, et en 
sont devenus les implacables ennemis. Leurs vocations 
étoient différentes, et leur sainteté avoit, ce semble, 
des caractères tout opposés : c'étoit, dans les uns, une 
sainteté de silence et de retraite, et dans les autres, une 
sainteté de zèle et d'action; dans les uns, une sainteté 
toute pour elle-même, et dans les autres, une sainteté 
presque toute pour le public ; mais malgré cette diver- 
sité de vocations , ils sont convenus en ce point de haïr 
leur chair et de la traiter durement. La foiblesse du 
sexe, la complexion, le travail, les infirmités même n'ont 
point été des excuses pour eux. Bien loin qu'il fallût les 
exciter, il falloit au contraire leur prescrire des bornes 
et les modérer j tant ils étoient, je ne dirai pas seule- 
ment sévères, mais saintement cruels envers eux-^mêmes . 
D'où leur venoit cette haine si vive et si universelle 
dont ils étoient tous animés? de l'ardent désir qu'ils 
avoient conçu de conformer, autant qu'il étoit possible, 
leur chair à la chair de Jésus-Christ ; de la forte per- 
suasion où ils étoient, que jamais leur chair ne partici- 
peroit à la gloire de la résurrection de Jésus-Christ, si 
elle ne participoit à sa mortification et aux douleurs de 
3a passion -, du souvenir qu'ils portoient profondément 
gravé dans le cœur, que c'étoit pq§r notre chair et pour 
ses voluptés sensuelles, que la chair de Jésus-Christ 
avoit été si violemment tourmentée ; d'où ils concluoient 
-qu'une chair ennemie de Jésus - Christ , qu'une chair 
coupable de tous les maux qù'avoit endurés la chair de 
Jésus-Christ, étoit indigne de toute compassion, et ne 
pouvoit être trop affligée elle-même , ni trop maltraitée. 
C'est ainsi qu'ils en jugeoient j mais pour nous, mes 

chers 
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chers auditeurs^ noas raisonnons^ ou du moins nous 
agissons bien autrement : la masdme la plus commune 
et la plus établie dans toutes les conditions^ est d'avoir 
soin de son corps, et de ne l'endommager en rien ^ de 
ne le point fatiguer, de i|e le point afibiblir, de l'entre- 
tenir toujours dans le même embonpoint , d'en éttidier 
les goûts, les appétits, et de lui fournir abondamment 
tout ce qui Taccommode : voilà notre principale , et sou* 
vent même notre unique occupation. 

Ce qu'il y â de plus merveilleux et de plus étrange ^ 
c'est qu'avec cela l'on prétend être pénitent, l'on pré- 
tend être dévot, l'on prétend s'ëriger en réformateur 
du relâchement des moeurs et de la doctrine. Appli- 
quez-vous à ma pensée : c'est wi point de morale à quoi 
vous n'avez peut-être jamais fait assez d'attention. Que 
des impies déclarés, que des libertins de profession, 
que des mondains par état, se rendent esclaves de leur 
corps, et lui accordent tout ce qu'il demande, je n'en 
suis point surpris : comme ils n'aspirent, on du moins 
qu'ils ne pensent à nul autre bonb^ir qu'à celui de la 
vie présente, il est naturel qu'ils en recherchent toutes 
les douceurs. Dès-là que ce sont des mondains, ils sont 
possédés du monde et de l'esprit du monde : or, tout 
ce qui est dans lemonde , dit saint Jean , n'est qu'orgueil 
de la vie, que concupiscence des jseux et que conçu-» 
piscencé de la chair; il est. donc moins étonnant qu'ils 
soient si attadiés à leur chair, et qu'ils la laisseiit vivre 
al'aise et au gré de tous se$ désirs. 

Mais ce qui doit bien nous surprendre^ et ce que je 
déplore comme un des plus grands abus du christia-^ 
nisme, je l'ai dit ^ je le répète, c'est qu'on prétende 
être pénitent sans pratiquer aucune œuvre de pénit^ice. 
Un homme est revenu de ses crimin^es habitudes, une 
femme a quitté le monde , après Favonr aimé jusqu'au 
scandale : il y asuj^de bénit Dieu d'un tel changement; 

TOHZ IX. 5 
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et je Ten bénis. Gène sont plus les mêmes intrigues^ ni 
les mêmes désordres ; mais du reste ^ parlez à Fun et à 
Fautre de satisfaire à la justice de Dieu^ représentez-leur 
avec l'Apôtre que , comme ils ont fait servir leur corps 
à l'iniquité , ils doivent le foire servir à la justice et à 
l'expiation de leurs péchés ; dites-leur, avec saint Gré- 
goire, qu'autant qu'ils se sont procuré de plaisirs défen- 
dus et illicites, autant ils doivent s'interdire de plaisirs 
même permis et innocens ; c'est une langue étrangère 
pour eux, et toute leur pénitence ne va. qu'à corriger 
certains excès et certains vices , sans en être moins ama- 
teurs d'eux*-mêmes , ni moin^ occupés de leurs personnes. 

Ce qui doit bien nou^ surprendre, c'est qu'on pré- 
tende être dévot sans être chrétien ; je veux dire, sans 
marcher par la voie étroite du christianisme: car le 
christianisme est une loi -austère et mortifiante ; et ce^ 
pendant, tout dévot qu'on est , on ne veut rien avoir a 
souffrir ; on renonce au luxe , au faste, à la pompe j mais 
d'ailleurs on veut être servi ponctuellement , nourri dé*» 
licatement, couché mollement, vêtu et logé commode-* 
ment. Rien que de modeste en tout : mais rien en tout 
que de propre, que de choisi, que d'agréable. Telle 
dans la dévotion mène une vie mille fois plus douce, 
et je pourroisajouter, plus délicieuse, qu'uneautre dans 
son dérèglement et son libertinage. 

Ce qui doit bien nous surprendre , c'est qu'on pré- 
tende s'ériger en censeur des mœurs et en réformateur 
des relachemens du siècle, sans penser d'abord à réfor- 
. mer le relâchement où l'on vit.soi-méme à l'égard de la 
mortification des sens: n'est-ce pas là l'illusion de nos 
jours? Crier sans cesse contre des doctrines prétendues 
relâchées ; génair à toute occasion et avec amertume de 
cœur sur Le renversement de la morale évangélique ; 
s'élever avec ^le, ou plutôt avec emportement et avec 
aigreiir, contre ceux qu'on veut faire passer pour desr\ 
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tructeurs de cette sainte morale; les regarder comme 
l'ivraie semée dans le champ de l'Eglise, et former de 
pieux desseins pour arracher ce mauvais grain : p^is 
imus, et colligimus ea? W ;ne parler que de sévé- 
rité, et en lever partout Fétendart, dans les discours 
publics, dans les entretiens particuliers, dans les tribu* 
naux de la pénitence , dans les ouvrages de piété, voilà 
les beaux dehors et les spécieuses apparences dont une 
infinité d'ames, ou simples, ou prévenues, se laissent 
fasciner les yeux. Mais quand, moins crédule et moins 
facile à confondre les apparences avec la vérité, on vient 
à percer au travers de ces dehors; et que, prenant' la 
règle de Jésus-Christ, on juge des paroles par les œu- 
vres : Afructihus eorum cognosceiis eqs i^) ; que trouve- 
t-ôn? des gens sévères, ou réputés tels, mais en même 
temps bien pourvus de toutes choses , et ayant grand soin 
de l'être ; des gens sévères , mais en même temps répan- 
dus dans le monde, et dans le plus beau monde, pour 
en goûter tous les agrémcns ; des gens sévères , mais n'é- 
tant toutefois ennemis ni des divertissemens profanes, 
ni des conversations plaisantes et enjouées, ni des bons 
repas ; disons en deux mots , des gens de la dernière sé^ 
vérité dans leurs leçons, mais de la dernière indulgence 
dans leurs exemple^; anges dans leurs maximes, mais 
hommes, et très-hommes dans leur conduite. Ce n'est 
pas qu'ils ne veuillent que cette «évérité qu'ils prêchent 
avec tant d'emphase, soit mise en pratique, mais par 
d'autres , et non par eux : comme maîtres et comme doo. 
leurs , ils s'en tiennent à l'instruction , et se déchargent 
sur leurs disciples de l'exécution. 

Âh! mes chers auditeurs, ne nous trompons point, 
et mettons-nous bien en garde contre les artifices et les 
prestiges de notre chair; tout animale et toute maté- 
rielle qu'elle est, il n'est rien de plus subtil et de plus 

(0 Matlh. i3. -T- W Matth. 7. 
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adroit ^ défendre ses intérêts j ne perdons jamais de xne 
le grand modèle que nous propose notre mystère , et 
faisons à notre égard ce que fit Pilate à l'égard de» Juifs y 
lorsqu'aprè^ la flagellatioQ de Jésus- Christ > ille leur 
présenta dans l'état le plus pitoyable ^ et qull dit : Voilà 
l'homme : Mcce homo (0; disons^le-po^s à nous-mêmes 
en le contempJiaiit : Voilà l'honmie^ et voila le Di^u de 
mon salut; voUà par où il m'a sauvé et par où je me sau- 
yerai. Ijes Jui£»^ en le voyant^ n'en devinrent que plus 
endurcis ; mais }e puis me promettre que nous en se- 
ronst touchés , que nous nous sentirons animés d'une ar- 
deur et d'une résolution toute nouvelle^ pour ruiner en 
BOUS l'empire de Jia chair^ afi^ de ne plus vivre désor- 
mais que de cet esprit de grâce qui ^ous élèvera à Dieu^ 
et qui> par les saintes rigueurs de la inortificatiom évan- 
gélique> uous conduira à la béatitude éternelle^ que je 
vous souh«ûte> et«^ 

(0 7<^an. iQf 
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EXHORTATION 

SUR LE 

CÔURONIŒMENT DE JÊStJS- CHRIST. 



«/»««^4<«^/k<WW«««i4^A>%4^ 



Tune milites Prâêsidis sascipîéntes JesUnl in praetorium , cou- 
gregavernnt ad eum universam cohott^m : et exuentes eùm , 
chlamidem cocdneam drcumdederuht ei : et plectentes coro- 
nam de spinis, posuerunt super caput ejus^ et a):ttndiaem in 
dextera ejus. 

Ahrs les soldats du goUvèmeut àyàhi ëfnmenë Jésus dans 
le prétoire^ rassemblèrent autour de lui toute la cohorVs } et après 
ravoir dépoluillé, ils le couvHrent d*un manteau de pourpre: 
puis Jaisant une couronne d'épines, ils la bii mirent sut la tête» 
Ils lui mirent aussi un roseau à la main droite. En saint Mat- 
thieu ^chap. 27. 

IV'ÉTOiT-CE donc pas assez de tant d'outrages déjà faits 
au Fils de Dieu? et puisiju'il étoit enfin condamné à 
mourir , falloit'-il ajouter à Tinjustice et à la rigueur de 
cet arrêt ^ dé si amères insultes et de si barbares cruau- 
tés? Il semble^ dit saint Chrysostôme , que toutTenfer 
en cette triste journée fût déchaîné, et eût donné le si- 
gnal pour soulever tout le monde contre Jésus-Christ. 
Car ce ne sont plus même les Juifs, ce ne sont plus les 
princes des prêtres, ce ne sont plus les scribes et les 
pharisiens ^ qui pouYoient avoir des raisons Cachées et 
àes sujets particuliess de haine contre ce divin Sau- 
veur j ce ne sont plus là, dis-je, ceux qui le persécu- 
tent; mais ce sont les soldats de Pilate , ce sont des gen- 
tils et des étrangers , qui en font leur jouet, ^t qui le 
préparent au supplice et à l'ignominie de la croix par 
les plus sensibles dérisions , et par toutes les inhuma- 
nités que leur inspite une bftîtdle férocité. Les paroles 
de mon texte nous* les marquent en détail ; et voilà le 
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mystère que nous méditerons, s'il vous plaît, aujour- 
d'hui , et que je puis appeler le mystère de la royauté 
du Fils de Dieu. Car à bien considérer toutes les cir- 
constances qui s'y rencontrent, j'y trouve tout à la fois 
la royauté de ce Dieu-homme méprisée et reconnue , 
avilie et déclarée, profanée, et néanmoins établie et so- 
lidement vérifiée. Je dis. méprisée, avilie, profanée, 
par les indignités qu'exercent contre lui les soldats : 
mais je dis en même téïnps reconnue, établie, et soli- 
dement vérifiée, par une conduite supérieure et une 
secrète disposition de la Providence, qui se sert pour 
cela de l'insolence même des soldats et de leur impiété. 
L'un et l'autre ne sera pas pour nous sans instruction. 
En voyant la royauté de Jésus-Christ si outrageuse- 
ment méprisée , nous nous confondrons de l'avoir tant 
de fois méprisé nous-mêmes, ce roi du ciel et de la 
terre : et en la voyant si justement reconnue et si soli- 
dement vérifiée , nous apprendrons à quoi nous la de- 
vons nous-mêmes reconnoître , et en quoi nous la de- 
vons honorer. La suite vous développera ces deux pen- 
sées , qui comprennent tout le sujet et tout le partage 
de cette exhortation. 

Ï^REMIÈRE PARTIE. 

Jamais la barbarie fut-elle plus ingénieuse que dans 
la passion de Jésus-Christ, à satisÊiire son aveugle fu- 
reur ? et quelles lois si sévères ont jamais produit aucun 
exemple d'un supplice paieil à celui que vient d'ima- 
giner une cohorte entière de soldats, et qu'ils mettent 
en œuvre contre cet adorable maître? Ils avpient en- 
tendu d^re qu'il prenoit la qualité de roi ; et pour se 
jouer de cette royauté prétendue, selon leur sens ^ le 
dessein qu'ils forment est de lui en déférer avec une es- 
pèce de cérémonie et d'appareil, tous les honneurs, et 
d'observer à son égard tout ce que l'on a coutume de 
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pratiquer envers Içs rois. On le conduit encore dans iç 
prétoire de Pilate^ en lui présente un siège qui lui doit 
servir de trêne^ on lui commande de s'asseoir^ tous se 
rangent autour de lui : Congregaverunt ad eum uni-- 
ver^am çohortem (0 ; et chacun témoigne son empres- 
senient pour être admis au nombre de ses sujets. 

Ce n'est pas assez : afin de le revêtir des marques de 
sa dignité y on le dépouille de ses habits collés sur son 
corps , déchiré et tout ensanglanté par la cruelle fla- 
gellation qu'il a endurée. On lui jette sur les épaulés un 
Hiaiiteau de pourpre comme son manteau royal; on lui 
met un^ roseau a la main^ qui lui tient lié;u de sceptre j 
et qui représente son autorité et" son pouvoir. On- fait 
plus encore^ et pour diadème on preiul une couronne 
d'épines qu'on lui enfonce dans la tête. De toutes les 
parties de ce corps sacré il n'y avoit que la tête qui fut 
restée saine^ et qu'on, n'eut point attaquée. Aussi dans 
les supplices des plus grands criminels^ épargnoit-on 
toujours la tête, parce que c'est le chef où domine la 
raison, et où résident les plus nobles puissances de 
l'ame. Mais par rapport à Jésus-Christ, il n'y a plus de 
règles. H faut qu'il soit couronné, mais que son cou- 
ronnement lui coûte cher.. U fsMit que ce soit un cou- i 
ronnement de souffrances et un martyre. Les épines 
appliquées avec force ^ le percent de toutes parts; au- 
tant de pointes, autant de plaie&f le sang coule tout de 
nouveau, et, selon la parole du Prophète qui s'accom- 
plit à la lettre y depuis la plante des pieds jusqu'au som- 
met de la tête , il n'y a plus rien en cet homme de dou- 
leurs qui n'ait eu sa peine et son tourment : A planta 
pedis usque ad verticem non est in eo sanitas (î*1. 

Da moins si l'on en demeuroit là ; mais tout cela ne . 
peut suffire à des coeurs si durs et si impitoyables. Il faut 
q^u'ou lui rende dans cet état les hommages qui lui sont 

(0 Matth. 37. — W Isaï. K 
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dus , c'est-à-dire, d^« hommages proportionné^ à la 
pourpre, au sceptre et à la couronne qu'il porte. Com- 
ment donc l'adorent-ils ? en s'humiliant par raillerie 
devant lui, et lui disant , un genou en terre et d'un ton 
moqueur : Nous vous saluons , roi des Juifs : Ave, Rea: 
Judœorum (0. Quels tributs lui payent-ils? ils lui cra- 
chent au visage, ils le meurtrissent de soufflets, ils lui 
ètent la canne qu'il tient dans la main et lui en déchar- 
gent mille coups sur la tête. Tout ce que je dis, c'est ce; 
que les évangélistes nous ont rapporté, et je n'ajoute 
rien au témoignage qu^ils ont rendu : Et expuentes in 
eum , acceperunt arundinem , et percutiebant capui 
ejus (a). ^ 

Voilà, chrétiens, à quoi fut exposé le Roi des rois; 
voilà, j'ose Tespérer de votre piété, voilà ce qui vous 
touche , ce qui tous pénètre, peut-être ce qui vous at- 
tendrit jusques aux larmes, ou ce qui vous anime au 
moins de la plus juste indignation. Mais du reste, n'al- 
lumons point inutilement notre zèle contre les enne- 
mis de Jé^us-Christ : réservons-le pour nous-mêmes, 
et tournons -le contre nous -mêmes. Car n'est-ce pas 
ainsi que nous avons cent fois traité ce roi de l'univers, 
et que nous le traitons tous les jours? Nous le couron- 
nons ^ mais nous le couronnons d'épines , et d'épines 
mille fois plus piquantes que toutes celles dont il fut 
couronné par ses bourreaux. Je m'explique, et conce- 
vez ceci, je vous prie. 

]?f ous sommes chrétiens ; et en qualité de chrétiens , 
nous faisons profession d'appartenir à ce Dieu sauveur, 
comme à notre roi. Nous savons, et la foi nous l'ensei- 
gne, que toute puissance lui a été donnée au-dessus de 
toutes les nations du monde , et même au-dessus 4e 
toute la cour céleste : Data est miki omnis pùtestas in 
cœlo et in terra (3), Nous savons qu'il a été établi de 

(0 Matth. a;. — (») /6iJ.— (3) Matth. a8. 



Digitized by 



Google 



DE JÉSUS-CHRÏST. ^3 

;son Père, pour régner, ûon-seulement en Sion : Ego 
autem cânstituius sum Rex ab eo super Sion (0 • mais 
jpour étendre son eïnpire jusqu'aux extrémités de la 
terre : Postula a me, et dabo tibi génies hœredita^ 
tem tuam, et possessionem tuam ternUnos terras (a). 
n est vrai qu'il dit à Pilate que son royaume n'étoit 
point de ce monde : mais il ne prétendoit point en cçla 
lui faire entendre que ce monde ne fut pas soumis à sa 
domination. H ne vouloit lui dire autre chose, sinon 
qu'il n'étoit venu dans le monde que pour y exercer 
une domination spirituelle, et non point une domina* 
tion temporelle : car voilà le sens de ces paroles : Reg'-- 
num mewn non est de hoc mundo (^). Domination 
qu'il n'a Êiit consister que dans l'évangile qu'il nous a 
annoncé, que dans la loi qu'il nous a préchée, que 
dans les préceptes, dans les conseils, dans les exem« 
pies et les règles de conduite qu'il nous a donnés : Ego 
autem constitutus sum Rex ab ço j prœdicans prce^ 
ceptum ejus (4). Nous savons, dis-je, tout cela , me^ 
frères ; et prévenus de ces connoissances et de ces prin- 
cipes de religion , nous embrassons l'évangile de cet 
envoyé de Dieu, nous acceptons la loi de ce souverain 
législateur; nous recevons sa morale, et nous révérons, 
ce semble, ses préceptes et ses maximes j nous allons à 
ses autels lui offrir notre culte , et nous nous proster- 
nons en sa présence pour l'adorer. Ainsi, pour m'ex- 
primer de la sorte , le voilà proclamé roi par nêtre bou- 
che , et couronné de nos propres mains : Et cœperunt 
salutare eum : Ai^e, Rex (5). 

Mais cette couronne que nous lui présentons , de 
quelles épines n'est-elle pas mêlée , ou plut&t de quelles 
épines n'est-elle pas toute composée? Car nenous trom- 
pons point, mes chers auditeurs, et ne nous arrêtons 
point à de spécieuses démonsti^ationsé Quand en même 

(0 Pfl. a. — W Ibid. ^ C3) Joan. 18. — (4) Pg. a. — i^) Marc. i5. 
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temps que nous couronnons Jésus^Christ ^ nous le re- 
nonçons du reste dans toute la conduite de nbtre vie ; 
quand après lui avoir rendu devant un autel ou au pied 
d'un oratoire ^ je ne sais quel culte d'un moment et de 
pure cérémonie , nous agissons ensuite d'une manière 
toute contraire à l'évangile qu'il nous a précké; que 
nous violons impunément et habituellement la loi qu'il 
nous a annoncée; que nous suivons dans la pratique 
une toute autre morale que celle qu'il nous a enseignée ; 
quQ nous abandonnons les^ règles^ les maximes y les prin* 
cipes. qu'il nous a tracés; que nous traitons même de 
foiblesse^. et nous tournons, en raillerie la fidélité de 
quelques âmes chrétiennes qui refusent de s'en dépara- 
tir, et font une profession ouverte de s'y conformer ; 
quand nous ne prenons pour guides dans toutes nos 
jdémarches.que le monde, que notre aûmbition, que no* 
tre plaisir, que notre intérêt, que nos ressentimens, 
que nos passions et tous nos désirs déréglés ; encore une 
fois , quand nous nous déclarons ses sujets , et que néan- 
moins nous en usons de 4a sorte et nous nous compor- 
tons en mondains et en païens, n'est-ce pas le couron- 
ner d'épines ? et ne peut-on pas alors dire de nous ce 
que le texte sacré nous rapporte des soldats : £t plec^ 
tentes coronam de spinis , posuerunt super capiU 
ejusl (0 

Car jamais les épines qui lui percèrent la tête , lui 
furent-êUes plus douloureuses et plus sensibles, que tant 
de désordres, que tant d'injustices, que tant de ven- 
geances., que tant de médisances, que tant d'impiétés, 
que tant d'excès et de débauches, où tous les jours l'on 
se porte jusque dans le christianisme, qui est propre- 
ment, son royaume? Est-ce donc là le tribut que nous 
lui payons ? Les rois, dit saint Bernard, se font des cou- 
ronnes de ce qui leur est offert par les peuples qui leur 

(«) Matth. 37. ' • ' . 
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sont soumis; et comme l'or est le tribut qu'ils exigent 
de Iquts sujets, de là vient aussi qu'ils ont des couronnes 
d'or : mais que reçoit de nous notre Dieu 9 et que lui 
produisons-nous autre chose que des épines , c'est-à- 
dire, que des négligences et des lâchetés, que des ipi-. 
perfections et des infidélités, que des habitudes vicieu- 
ses y que des attaches criminelles? Tellement que notre 
ame est comme ce champ , ou comme cette vigne dont 
a parlé le Sage, lorsqu'il disoit : J'ai passé par le champ 
du paresseux , et j'ai considéré la vigne de l'insensé : 
jPeragrum hominis pigri transwij etper vineam viri 
stulti (0; Mais qu'y ai-je aperçu? tout étoit plein d'or- 
ties,, et toute la surface étoit couverte d'épines : Et 
ecce totum repleverant urticœ y et operuerant superfi- 
ciem ejus spina^ (^). 

Il ne peut s'en taire, ce Roi digne de toutes nos ado- 
rations et de tout notre amour , mais dont nous profa- 
nons si indignement la souveraine majesté , et à qui 
nous causons tous les jours de si vives douleurs. Il upus 
adresse sur cela ses plaintes, et sa grâ<:e nous les fait enr 
tendre au fond du coeur : mais où tombe sa parole? 
comme ce bon grain de l'évangile, elle tombe au mi- 
lieu des épines : Et aliud cecidit interspinas .(?)^ c'est- 
à-dire, qu'elle tdmbe dans des cœurs sensuels et tout 
charnels, dans des cœurs vains et euQés d'orgueil, dans 
des cœurs possédés du monde et de ses biens périssa-. 
blés,. dans des cœurs corrompus. Ces épines croissent 
toujours, elles s'étendent, elles sfe multiplient, jusqu'à 
ce qu'elles viennent à étouffer tous les sentimens de la 
grâce du Seigneur, et qu'elles arrêtent toute la vertu, 
de sa divine parole : Et simul exortœ spinœ suffocor- 
verunt illud (4). 

Ce ^ n'est pas toiit, reprend saint Bernard, et nous 
déshonorons encore autrement. la royauté du Fils dé 

(0 Prov. 24. — W i*w/. ^ W Luc. 8. — W) X^fV^ 
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Dien. Outre les épines dont nous le couronnons^ nous * 
ne lui fiÛBons porter pour sceptre qu'un roseau : com«^ 
ment eek ? par nos inconstances et nos lë^retés perpé* 
ttteBes en tontce qui concerne son service. Aujourd'hui 
nous sommes à lui ^ et deihain nous n'y sommes plus. 
Aujourd'hui nous nous rangeons sous son obéissance 
pour- exécuter fidèlement ses ordres, et demain nous 
les transgressons* Aujourd'hui nous lui jurons un alfa- 
ehement inviolable y et demain nous secouons le jôug ^ 
et nous nous révoltons. Tantdt pour Dieu, et tantôt 
pour le monde ; tantôt dans l'ardeur d'une dévotion 
tendre et affectueuse, et tantôt dans le relâchement 
d'une vie tiède et inutile. Or tout cela qn'est-c6 autre 
chose que lui mettre un roseau dans la main pour nous 
gouverner? Je veux dire, que c'est ne lui donner sur 
nous qu'un empire passager, sans solidité et sans con- 
sistance. 

Car son empire est dans nous«mémes et au milieu de 
nous-mêmes s Regnum Dei intra vos est W; e^ quel- 
que absolu qu'il soit , il ne subsiste (ne vous offenses» 
pas de cette proposition, je l'exphquerai ) , il ne sub- 
siste qu'autant que nous le voulons, et que nous nous 
j soumettons. Si nous le voulons toujours , et si nous 
nous j soumettons toujours, il durera toujours : mais 
si nous ne le voûtons , et si nous ne nous y soumettons 
que par intervalles , ce ne sera plus un empire stable et 
permanent. Ce n'est pas que Jésus^Christ , vrai Dieu 
comme il est vrai homme, n'ait sûr nous un empire in- 
dépendant de nous , un empire inaliénable, immuable, 
éternel , un empire qué nous ne pouvons troubler , 
parce qu'il est au^^ssus de tous nos caprices et de tous 
nos. changemens. Mais outre ce premier empire, cet 
empire essentiel et nécessaire , il y en a un que nous^ 
pouvons lui donner ou lui refuseï- , parce qu'il l'a foit 
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dépendre de nous**inémes et de notre volonté. Ainsi y 
que nous lui soyons volontairement et librement sou- 
mis comme à notre roij. que volontairement et de gré 
nous nous attachions à lui^ nous observions ses eom- 
mandeniens^ nous lui rendions tous les devoirs que 
BOUS prescrit la relîgioii , voilà Fempire que nous pou- 
vons lui ôter. Je ne dis pas que nous pouvons lof ett 
oter le droit y mais Veffet ^ puisqu-il notu» » laissa notre 
lihrç arbitre pour demeiaçer dans la suj^ion qui loi 
est due^ et pour sati&ire à tout ce qu^elle nous impose^ 
ou pour nous en relira pialgré toutœ tios obligations -y 
et pour vivre selon no$ appétits et nos aveugles convoi- 
tises. 

Or c'est de cet empire y àt^nt il est néanmoins si )|k 
ÏQVLX y que nous iaisons comme on roseau qui plie au 
moindre souffle^ et qui tourne de tous les côtés; Que 
ne lui dis0n»-nous point k gertaiitii jours et k certaines 
keures, où l'esprit divin ae communique plu^ aboad^m* 
ment à nous^ et nous touche intérieurement ? De quels 
regrets sofnmeft^nous pénétrés à la vue de nos égare- 
iHons ^ et que ne proposon&^noua point pqur l'avenir? 
Quelles résolutions^ qudb serment de ne nous détacher . 
jamais de ses intérêts , et de garder de point en point 
toute sa loi? Rien donc, à ce qu'il semble^ rien alors 
de mieux établi que son empire. Mais le voici bientôt 
déiruk : tl ne &nt pour ceia qu^une occm^en qiii se pré- 
sente, qu'u^ exemple qui attire, qu'unie diflftcuHé qui 
naît, qu'un respect humain qui arrête, qu'un dégoût 
naturel qui survient, qu'uoif pasrâon qui se réveiUe. On 
reprend ses premieares voies ^ on se rengage dsms ses 
mêmes habitudes , on oublie toutes sesn^ promesses, on 
quitte toutes ses bonnes pratiqu^a; ou change de maî- 
tre , et de Fempire de Jésust^Ghrist, on retK)urne sous 
la domination et la tyrannie de. ses. inclinations vicieu- 
ses. Peut-être en revient-on encore, mais pour y ren- 
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trer tout de nouveau. Ce ne sont que -vicissitudes, que 
variations) et le plus fragile roseau n*est pas sujet à 
plus de mouvemens opposes^ ni à plus de dispositions 
• toutes différentes. 

Cependant, mes frèrea, l'iniquité se soutient jusqu'au 
bout ; et si les soldats couvrent enfin par dérisioti le 
Sauveur du monded'une robe de pourpre, cela méme^ 
par rapport à nous, renferme un mystère bien étrange. 
Je dis un mystère véritable, et-que le Saint-Esprit, se- 
lon la remarque des Pères, a eu expressément intention 
denous déclarer. Car ce n'est pas sans raison, dit saint 
Augustin, que le prophète Isaïe, s'adressant à la per- 
sonne du Sauveur, lui demande l'intelligence de ce 
mystère, et qu'il veut apprendre de lui ce que signifie 
cette poùipre : Quare ergo rubrum est indumentum 
tuum^ et vestimenta tua sicîU calcantium in torcula-^ 
ri? (ï) Hé, Seigneur, pourquoi votre robe est-elle toute 
rouge? et pourquoi vos vétemens sontr-ils comme les 
habits de ceux qui foulent le vin dans le pressoir ? Le 
voulez -vous savoir, chrétiens? la chose vous touche 
aussi bien que moi. Ecoutez ce que ce Sauveur lui- 
même répond à son prophète : Aspersus*est sangids 
eorum super vestimenta mea (^) ; Leur sang a rejailli 
sur moi, et toute ma robe en a été tachée. Comme s'il 
disoit : Ce sont les déréglemens de mon peuplé qui 
ni'ont fait rougir, et c'est de quoi je rougis encore tous 
les jours. La honte en est retombée sur moi ^ et ne pou- 
vant fiiire nulle impression sur msr divinité , elle s'est at- 
tachée à l'humanité dont je me suis revêtu. Dans la 
splendeur de ma gloire, mes habits étoient aussi blancs 
que la neige; mais depuis que je me suis réduit sous 
une formé humaine, ils sont devenus rouges comme 
l'écarlate, parce que je me suis vu chargé de toutes les 
abonoinations du moiide. 
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Quel reproclie/mçs frères^ et quel sujet de confusion 
poL^. nous -mêmes ! Car la concision de notre roi doit 
retomber sur nous*mémes^ et doit encore de^plus ser- 
vir un Jour à notre jugement et à notre condamnation. 
Il aura son temps pour venger l'honneur de sa royauté 
flétrie et profanée. Tout Tunivers alors s'iiumiliera de- 
vant lui ; tous les rois de la terre déposeront à sespieds 
leurs couronnes ; il n'y aura plus là d'autre roi. que ce 
roi de gloire j et de quelle frayeur serons-nous saisis^ 
quand nous le verrons assis sur son trône , armé du 
glaive de sa justice et couronné de tout l'éclat de sa di- 
vine et suprême grandeur I Cestk ce dernier jour qu'il 
fera le terrible discernement de ceux qui l'auront ho- 
noré^ et de ceux qui l'auront méprisé ; qu'il mettra les. 
uns à sa droite comme ses .prédestinés et ses élus^ et les 
autres à sa gauche comme des rebelles et des réprou- 
vés ; qu'il, dira aux uns^ en les. appelant à lui : Venez ^ 
possédez mon royaume^ vous qui m'avez servi comme 
votre majltre^ et qui m'avez obéi comme à votre roi.: 
T^unc dicet rex hi^yquià dexlris erunt : p^enite^ pos- 
sidete paratum vohis regnum (<) ; et qu'il dira aux au- 
tres^ en les rejetant : AUez^ et retirez-vous de moi;- 
vous n'avez point été mon peuple^ et vous n'avez poiat 
voulu vivre dans ma dépendance ; je ne sais qui vous 
etes^ et je vous livre à ces puissances.de ténèbres qui 
vous ont si long-temps dominés^ et qui vous attendent 
pour vous faire part de leur sort^ çt de leur malheur 
éternel : Tune dicet et hi^ qui à sinistris erunt : Dis-- 
cedile a me inignem œternum^ quiparatus est diakolç 
et angelis e/us (^), 

Ah ! chrétiens ) que ferons-nous lorsqu'il nous frap- 
pera de fie redoutable anathéme? £n vain nous com- 
mencerons k craindre et. à révérer son souverain pou- 
yoir ; en vain nous lui crierons mille foû ; Sei^eur^ Sei- 

(>)Matt]i.a5.— («)/(iU 
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gneur : Tune respondebunt eij- Domine (0 j en Vain 
prosternés devant fion tribunal^ nous lui dirons: Roi 
immortel^ roi de tous les i^iècies , que toute louange ^ 
que toute gloire vous soit rendue : Régi sœculorum irh* 
mottali honor et gloria (^) ; ce ne sera plus qu'un culte 
forcé et Gontraint, et îldemandoit un culte de piété et 
d'amour i ce no seront plus que des soumissions d'es- 
claves^ et il vouloit une obéissance d'énfâns. Or, il n'y 
a que les en&ns qui trouveront place dans son royaume^ 
et les esclaves en seront éternellement bannis. Cle n'est 
pas qu'il ne retienne toujours sur ces malheureux son em- 
pire-naturel ; car c'est à lui que son père a dit : Régnez 
au milieu même de vos «nnemis : Dominare in medio 
inimicorum tuorumi^) } mais comment? pour les gou- 
verner avec un scepOe de fer, et pour leur faire sentir 
tout le poids de vos jn»tes vengeances : Reges eos in 
virgaferrea (4). Je vais trop loin , mes ehors auditeurs, 
et revenons. Comme il n'y a point 4e mystère où la 
royauté de Jésus-^Cfarist ait été plus avilie et plus ou- 
tragée que dans son couronnement, je prétends d'ail- 
leurs , qu41 n'y en a point où elle ait été plus solidement 
établie et plus justemoni; vérifiée ; o^est Iç sujet de la se- 
cionde partie. 

IKEUXIÈME PARTij:. 

C'est le caractère particulier de là royauté de Jésus- 
Christ, d'avoir été reconnue au milieu même des op- 
probres et jusque dans le comble dté rhumiliation. Au 
Calvaire et sur la croix, entre deux voleurs condamnés 
au même supplice que lui, et mourant avec lui, ilfot 
déclaré roi; et malgré toutes les oppositions de la syna- 
gogue; l'écriteau qu'on mit au-dessus de sa tête en le 
crucifiant, portoit ces mots : Jésus de Nazareth ^ roi 
des Juifs (5), H ©st étonnant, chrétiens, que Pîlate, 
après avoir accordé si lâchement aux Juife tout ce qu'ils 

W Matth. aS. — (») i.Tim. i. — (3) Ps. 109. *^ (4) pairf. 2.— W Joan. 19. 

lui 
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lui avoient demandé touchant la personne du Sauveur, 
jusqu'à le sacrifier à leur haine, ne voulut néanmoins 
jamais les entendre, ni rien relâcher , quand ils lui pro- 
posèrent d'effacer cesquatre paroles,ou d'y faire au moins 
quelque changement. Quelque mécontentement qu'ils 
pussent lui en témoigner , quelques instances qu'ils lui 
fissent, tous leurs efforts et toutes leurs remontrances 
furent inutiles. Non , leur répondit-il avec une fermeté 
inébranlable, il n'y a rien là à réformer : ce que j'ai 
écrit, est écrit: Quod scripsi^ scripsi (0, Pourquoi cela, 
et d'où lui venoit sur ce point une telle résolution ? 
n'en soyons point surpris , dit saint Chrysostôme : c'est 
qu'il agissoit alors par le mouvement de l'esprit de Dieu 
qui le conduisoit : et comme Caïphe, tout méchant et 
tout injuste qu'il étoit, avoit prophétisé par l'inspira- 
tion divine, sur la mort de Jésus-Christ ^ aussi PÛate , 
quoique païen, fut l'organe dont Dieu se servit pour 
relever solennellement et authentiquement la royauté 
de ce Messie. Jésus-Christ parlant de lui-même , avoit' 
dit hautement: Je suis roi; et les Juifs soutenoient opi- 
niâtrement qu'il ne l'étoit pas. Il falloit un juge qui ter- 
minât ce différend, et un juge désintéressé. Pilate pro- 
nonce ; et après avoir ouï les parties, et mûrement exa- 
miné le fait , lui qui étoit étranger et romain , il décide 
à l'avantage du Fils de Dieu, et le reconnoît roi : Jesu 
Nazarenus rex (^). 

Mais que fais-je, chrétiens? n'allons pas si loin : les 
soldats, en le couronnant, ne commencent-Us pas dès- 
lors à le reconnoître pour ce qu'il est ? et tout ignomi- 
nieux que paroît ce couronnement, n'étoit-ce pas, selon 
les vues du ciel, une disposition secrète au jugement 
que devoit rendre Pilate? ce n'étoit pas là l'intention 
de cette brutale et insolente milice ; mais , remarque 
i^int Ambroise, contre leur intention, ils contribuoient, 

(0 Joan. 19. — (*) IhiiL , 
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sans le vouloir et sans le savoir, àl'acœmplissemettt des 
desseins de Dieu. Dieu vouloit que son Fils fût salué 
comme roi, fut couronné comme vainqueur, fût adoré 
comme Seigneur et comme Dieu. Or voilà justement ce 
qui s'exécute ; et quoique ce ne fût pour ces soldats 
qu'un divertissenaent et qu'un jeu, c'étoit, pour la pro- 
vidence et la sagesse éternelle qui l'avoit réglé de la 
sorte , un effet réel et une vérité : Et si corde non cre^ 
duntj Christo tamen suus non défait honoPj qui salu- 
tatur ut reXj cpronatur ut victor, Deus et Dominus 
adoratur (0; mystère profond et admirable, mes chers 
auditeurs! mystère digne de toutes nos réflexions. Met- 
tons-le dans un nouveau jour^ et tachons à en décou- 
vrir toutes les merveilles. 

Car ce qu'il y a, ce me semble, de plus singulier, 
c'est que les mêmes choses par où les persécuteurs de 
notre divin maître croyoient le déshonorer, ont été les 
marques les plus naturelles de sa souveraineté, et ont 
servi à nous en donner l'idée la plus convenable. Pre- 
nez garde, ils l'ont couronné d'épines : à qui cette cou- 
ronne pouvoit-elle mieux convenir, qu'à celui djyii de- 
voit être surtout le roi des âmes souffrantes, et qui ne 
vouloit à sa suite que des sujets préparés à la douleur, 
aux persécutions, au martyre? une couronne de fleurs 
lui eût-elle été propre, et ces épines n'exprimoient-elles 
pas le vrai caractère de sa dignité royale? En eflfet, chré- 
tiens, c'est cette couronne d'épines que toute la terre 
a révérée j c'est pour cette couronne d'épines que les 
princes et les plus grands monarques ont témoigné tant 
de zèle et tant de piété, armant des flottes entières, 
passant les mers, s'exposant à mille périb, et regardant 
comme une précieuse conquête de l'enlever à des peu- 
ples infidèles ; c!est cette couronne d'épines qu'ils ont 
rapportée dans leurs Etats, et qu'ils y ont conservée 

(«) Ambr. 



Digitized by 



Google 



DE JÉSUS-CHRIST. 83 

comme le plus riche trésor 5 c'est cette couronne d'épi- 
nes qui a fait les délices des saints, et toute leur gloire. 

Quand le Sauveur des hommes se présenta à la bien- 
heureuse Catherine de Sienne , avec deux couronnes à 
la main, l'une d'épines, et l'autre de roses, et qu'il lui 
en laissa le choix, délibéra-t-elle un moment? Avec 
quelle ardeur et quelle tendresse, avec quels transports 
de joie prit-elle les épines et rejeta-t-elle les roses ! pour- 
quoi? parce qu'elle sa voit à quel roi elle s'étoit dévouée^ 
que ce n'étoit point un roi de plaisir, mais un roi de 
souffrance; que dans sa cour il ne permettoit ni déli- 
catesses, ni douceurs humaines, ni commodités de la 
vie. D'où elle concluoit que, s'étant toute consacrée à 
son service, elle ne devoit point souhaiter d'autre par- 
tage que les afflictions et les épines les plus aiguës. Nous 
n'en demanderons point d'autre nous-mêmes, dès que 
nous serons remplies du même esprit que cette fidèle 
épouse de Jésus-Christ, ou, pour mieux dire, dès que 
nous serons remplis comme elle du véritable esprit de 
la religion que nous professons. 

Cependant, mes frères, à ce roi couronné d'épines, 
il falloit un sceptre, et les soldats y pourvoient. Le scep- 
tre répond parfaitement à la couronne : car c'est un ro- 
seau qu'ils lui mettent dans la main. Or, selon la belle 
observation de saint Augustin, pouvoient-ils mieux re- 
présenter la nature de son pouvoir, qui n'a point éclaté 
par la force ni par la violence, mais par la foiblesse 
même et par l'infirmité? Les rois de la terre ont besoin 
de troupes, de légions, de corps d'armées, pour domp- 
ter leurs ennemis, et pour maintenir leurs sujets dans 
le devoir et l'obéissance j ils portent le sceptre, et ce 
sceptre, disoit un ancien, est comme une main emprun- 
tée (i), pour signifier que si d'eux-mêmes ils n'ont pas 
le bras assez fort, ils ont de quoi l'affermir et le roidir, 

(') Manus altéra regum. 
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quand ils voudront l'étendre sur la tête des rebelles. 
Mais au roi que nous adorons^ il ne faut^ de la part des 
hommes^ ni appui ^ ni secours. A le considérer selon le 
monde, on diroit qu'il n'est rien de plus foible, et qu'il 
n'a ni puissance, ni vertu j c'est un roi pauvre, un roi 
humble et petit, un roi sans éclat, sans pompe, sans 
munitions, sans armes ^ mais comme il est le bras de 
Dieu , rien de tout cela ne lui est nécessaire ; et sans em- 
prunter sa force d'ailleurs, il la trouve dans lui-même : 
de sorte qu'avec les moyens les plus impuissahs, il peut 
tout et il vient à bout de tout. Pour opérer les plus 
grands miracles, un roseau lui a suffi; avec ce roseau, 
qui fut, selon la remarque de saint Athanase, le sym- 
bole de la croix, il a subjugué plus de nations que les 
plus fameux conquérans ; avec ce roseau, il a confondu 
les démons et mis toutes les puissances infernales en 
déroute; avec ce roseau, il a établi son royaume, qui est 
son Eglise; il l'a élevée sur les rnines de l'infidélité, et 
répandue jusqu'aux extrémités du monde; avec ce ro- 
seau, il a brisé l'orgueil des potentats qui s'opposoient 
à sa sainte loi , il a dissipé tous leurs projets , renversé 
toutes leurs entreprises, et les a réduits eux-n(iémes sous 
son empire. O prodige le plus merveilleux! ô foiblesse 
toute-puissante ! 

Sur quoi saint Bernard entroit dans un sentiment 
bien" affectueux et bien touchant: Ahî Seigneur, s'é- 
crioit-il, en s'adressant à Jésus-Christ même, puisque 
les choses les plus foibles acquièrent dans votre màia 
tant de pouvoir et tant de force, et qu'un roseau y a été 
comme un sceptre et une verge de fer pour régir les 
peuples, prenez mon cœur; ce n'est qu'un roseau fra- 
gile, qu'un roseau creux et vide de tout bien, vide de 
charité, vide de dévotion et de piété, vide de bonnes 
ceuvres et de mérites; qu'un roseau flexible et mobile, 
que son extrême légèreté fait tourner à tout vent, et 
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que la moindre impression est capable d'ëbranler ; mais 
du moment qu'il sera entre vos mains ^ vous le rempli- 
rez de votre grâce et de la force de votre divin Esprit j 
vous en ferez un cœur généreux, un cœur ferme, un 
cœur ardent et fervent, un cœur prêt à surmonter toutes 
les diflGicultés, et à vaincre, par une persévérance infa- 
tigable, tous les obstacles. Ainsi parloit ce Père; et ne 
nous persuadons pas, au reste, que ce roseau donné à 
Jésus-Christ , en forme de sceptrp, fût de l'invention des 
soldats ; il fut du choix même dti Fils de Dieu, qui, se- 
lon le témoignage du grand Apôtre, a toujours pris ce 
qu'ily avoit de plus infirme et de plus petit dans le monde 
pour abattre les forts; ce qu'il y avoit de plus vil et de 
plus bas, pour humilier les grandeurs; ce qu'il y avoit 
de plus méprisable ou ce qui le paroissôit, en un mot, ce 
qui n'étoit rien, pour confondre tout le faste huniain et 
pour anéatitir toute puissance mortelle : Infirma mundi 
elegit DeuSj ut confundatfortia; etignobiliamundiet 
contemptibilia elegit Deus^ et ea quœ non sunt, ut ea 
(juœ suntj destrueret (0. 

Ce n'est pas non plus sans mystère qu'on le couvre 
enfin d'un manteau de pourpre, et il n'est pas difiTicile 
d'en apercevoir d'abord toute la convenance : car étoit- 
il une couleur plus sortable à un roi qui devoit former 
son royaume sur la terre, et qui devoit l'amplifier par 
l'effusion de son sang? Ah! il devoit être le prince et le 
roi des martyrs; il devoit leur donner le signal de ces 
guerres sanglantes où leurs corps seroient livrés à tous 
les tourmens, où ils seroient brisés, déchirés, immolés 
comme des victimes; et quel autre signal eût été plus 
propre à leur annoncer de tels combats et à les animer, 
que la pourpre dont il est revêtu? La pourpre fiit tou- 
jours employée à l'investiture des rois; mais jamais roi 
eût-il droit, comme le Sauveur, de la porter, puisque 

(0 I. Cor. I. 
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jamais roi ne fut consacré comme lai , ni ne reçut Fonc- 
tion royale dans son sang? Ce roi de nos cœurs, belles 
paroles de saint Ambroise, ce roi de nos cœurs se mon- 
tre à nous sous la pourpre et sous Fécarlate, pour nous 
désigner les victoires et les triomphes du martyre : De^ 
signans martyrum p aimas , et regiœ potestaiis insi^ 
gnia (0^ il veut nous faire entendre de quel sang son 
Eglise seroit un jour toute empourprée ; il veut nous faire 
connoître sur quoi son royaume sera fondé ^ à quel prix 
il le doit acheter, et que c'est par le sacrifice de sa vie et 
par toutes les douleurs de sa passion qu'il le doit con- 
quérir ; Quod caro ejus fasum pro loto terrarum orbe 
sanguinem esset susceptura pro nobis^^ et passio reg- 
num paritura de nobis W. 

La pourpre des Césars étoit teinte de sang , dit saint 
Jérôme, mais du sang des hommes, qu'ils a voient versé^ 
et souvent avec autant d'injustice que de fureur ; si elle 
édatoit, c'étoit du feu brûlant de leur ambition; et si 
elle rougissoit, c'étoit bien moins de sa propre couleur 
que de leurs vices. Leur pourpre les faisoit donc redou- 
ter, poursuit ce saint docteur ; mais la pourpre de Jésus- 
Christ nous la fait également respecter et aimer : car 
qui ne 1 aimeroit pas, voyant dans cette pourpre, avec 
les marques de sa royauté, les plus sensibles témoigna-* 
ges de sa charité? 

H n'y a dans tout cet appareil qu'une circonstance, 
qui ne semble pas pouvoir s'accorder avec la majesté 
souveraine : ce sont les injures qu'il reçoit , les blas- 
phèmes que profèrent contre lui les soldats , les repro- 
ches, les malédictions, les coups dont ils l'accablent. 
Quels hommages en ejBFet pour un roi! Je me trompe, 
chrétiens, et saint Cyrille de Jérusalem corrige sur ce 
point mon erreur : c'est dans la douzième de ses caté- 
chèses. Il prétend, et avec raison, que ces hommages. 
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quelque indignes qu'ils paroissent^ n'ont rien eu que 
de très-conforme à la mission du Sauveur et à sa qua- 
lité de roi. Si son royaume, dit-il , eût été comme les 
autres, un royaume temporel, il faut avouer qu'il n'y 
eut eu entce sa royauté et de pareils traitemens , nulle 
proportion : mais souve&ons--nou5 , mes frères, ajoute 
ce saint évêque, et n'oublions jatnais, que le royaume 
de notre maître ne consiste pas dans les honneurs mon- 
dains, ou plutôt, souvenonë^iiious que ce royaume de 
Jësus-Christ consiste espre^émént dans le mépris de 
tous les hotinenrs du monde^ que c'en est là une des 
lois fondamentales, que c'en est une des maximes les 
plus essentielles. Or, un roi qui venoit ériger eh maxime 
et en loi le mépris des honneurs, pouvoit-il être mieux 
reconnu que par les affronts et les opprobres? Voilà 
donc encore une fois la royauté du Fils de Dieu décla- 
rée , publiée^ manifestée dans toute la manière qu'elle 
devoit l'être ; et malgré la malignité des juifs, voilà 
les vues du ciel suivies avec toute l'exactitude possible, 
et ses ordres pleinement accomplis. 

De làmên;iie, chrétiens , devons-nous conclure ce que 
nous sommes , à qui nous sommes , pourquoi nous y 
sommes, et ce que nous devons enfin Revenir, selon le 
caractère que nous portons et selon les sacrés rapports 
que nous avons, en qualité de chrétiens, atéc Jésus- 
Christ. Appliquez-vous, s'il vous plaît, à cette impor- 
tante morale ; c'est tout le fruit de cette seconde partie. 
Nous sonunes les sujets d'un roi couronné d'épines ; 
nous appartenons à un roi de souffrances, à un roi d'ab- 
jection et d'humiliation ; nous ne sommes à lui que 
pour vivre comme lui, que pour être animés du mémo 
esprit <ïue lui , que pour nous rendre ses imitateurs , 
comme nous nous déclarons ses disciples et ses secta- 
teurs. Vérités universellement reconnues dans le chris- 
tianisme , mais bien peu suivies dans la pratique , et 
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mémfSy si }V>se le dire^ gënéralement abandonnées et 
démenties. 

Car de ces principes , que s'ensuit41? Ah ! mes frères , 
que n'en avons-nous mieux compris jusques à présent 
les conséquences^ ou du moins que ne commençons- 
nous à les bien comprendre, et à y conformer désor- 
mais tous nos sentimens et toute notre conduite! Pre- 
nez garde : nous sommes les sujets d'un roi couronné 
d'épines j nous ne devon/s donc plus tant rechercher les 
douceurs et les délices de la vie. Car servir un roi qui 
n'a que des épines pour couronne , et vouloir se cou- 
ronner de roses, n'est-x;e pas une contradiction? Tel 
est néanmoins le désordre le plus commun : et quel au- 
tre langage est plus ordinaire dans le monde; je dis dans 
le monde, même prétendu chrétien, que celui de ces 
impies, qui se disent les uns aux autres chez le Sage : 
. Venite etfruamur bonis quœ suni (Oj Divertissons- 
nous , et jouissons des biens que nous avons : Corone^ 
mus nos rosis ('-*); Faisons-nous des couronnes de fleurs> 
et des fleurs les plus agréables et les plus douces : Ubi^ 
que relinquamus signa lastiiiœ (3) ^ Que la joie nous ac- 
compagne en tons lieux, et laissons-en partout des mar- 
ques : Quoniam hase est pars nostra , et hœc est sors (4) ; 
Car voilà quel doit être notre partage et notre sort, voilà 
quelle doit être notre vie» 

Il est vrai néanmoins que cette vie molle et délLcdeuse 
n'est pas la vie de tous les gens du monde, et qu'il s^en 
ËLUt bien même qu'elle ne le soit. Mais si ce n'est pas là 
leur viç en effet , ce l'est au moins en désir. On y aspire 
sans cesse, à cette vie aisée et commode ; on se la pro- 
pose comme la fin de ses travaux; on y fait consister le 
bopheur et la sagesse ; on envie la destinée de ceux qui 
en goûtent la tranquillité, et l'on se plaint de ne pou- 
voir trouver dans sa condition cette félicité temporelle : 

V) Sap4 a. — (») Ibid. — Cî) Ihid. — {^)Jiid. 
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comme si c'étoit un malheur à des sujets de n'être pas 
mieux traités que leur roi^ et qu'au lieu des épines qu'il 
a portées et consacrées , il ne dût leur fournir dans son 
service que des plaisirs. 

Nous appartenons à un roi de soufirances : nous ne 
pouvons donc participer aux avantages et aux préroga^ 
tives inestimables de sa royauté^ qu'autant que nous 
participerons à ses douleurs. C'est en cette vue que les 
saints ont témoigné tant d'ardeur pour les souffrances. 
Il n'est pas nécessaire que nous les cherchions comme 
eux, ni que nous les demandions à Dieu. Sa providence 
prend, assez soin d'y pourvoir j et par une miséricorde 
aussi Êivorable qu'elle nous semble sévère et rigoureuse, 
il ne nous laisse point manquer siïr la terre de disgrâces 
et d'afflictions. Il n'est question pour nous que d'en bien 
user 5 tellement que cette robe de pourpre dont nous 
consentirons à être revêtus, nous soit une robe d'hon- 
neur et un vêtement de sainteté à quoi il nous recou'- 
noisse. Mais voici l'erreur la plus déplorable, et c'est 
celle où les disciples eux-mêmes tombèrent. Ils se per^ 
suadoient que Jésus-Christ dans la suite seroit un roi 
temporel , et que sou» son règne ils n'auroient rien à 
souffrir : Domine j si in tempore hoc restitues regnum 
Israël? {^) Ainsi nous nous imaginons faussement, et 
nous^croyons, parce que nous sommes à Dieu, que nous 
devons être exempts de toutes peines et à couvert de 
toutes adversités. Nous nous étonnons de voir des gens 
de bien affligés et sujets aux calamités humaines ^ et 
comme ce qui nous touche nous est encore beaucoup 
plus sensible , il ne faut que le plus léger accident qui 
nous arrive, pour nous troubler et nous déconcerter. 
D'où vient delà? c'est que nous ne considérons pas que 
ce sont là justement les apanages du roi que nous ser«- 

(OAct. I. 
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vons, et que c'est par là qu'il nous distingue , et qu'il 
nous Élit entrer au nombre de ses élus. 

Enfin, nous dépendons d'un roi ignoré du monde, 
abject et obscur selon le monde, regardé, si je puis 
m'exprimer de la sorte , comme un roseau dans le 
monde: comment donc sommes-nous si jaloux d'y pa— 
roitre et de nous y élever ? Je \ous laisse , mes frères , 
faire vous-même^ cette monstrueuse opposition , d^un 
roi volontairement réduit dans le dernier mépris et dans 
l'humiliation la plus profonde, et d'un vil sujet qui ne 
pense qu'à s'agrandir , qu'à tenir au-dessus des autres 
un rang qui le fasse craindre, qui le fasse honorée, qui 
lui attire des resp^ts et de la considération parmi les 
hommes. Car n'est-ce pa^ là le ternie où tendent tous 
les désirs , toutes Içs réflexions , tous les projets et toutes 
les démarches d'uae multitude infinie de chrétiens , 
adoirateurs d'un Dieu abaissé , moqué, outragé ? C'est 
à vous, mes chers auditeurs, à le dédommager de tant 
d'outrages qu'il a reçus de seis ennejnis, et qu'il a si sou- 
vent reçus de nou^mêmes. Les Juifs n'en otit point 
voulu poujr leur roi; mais nous l'avons choisi pour le 
nôtre. Allons lui offrir nos hommages > et des hommages 
dignes de lui : l'hommage d'une tendre componction , 
l'hoouQiage d'u]^e s%inte mortification , Thommage d'une 
sinpèrQ humilité de cœur et d'actioo. Voilà far ou il 
v^utétBe honoré:, et par qù nouspaf viendrons. à régner 
iin jour aveq lui dm^ ^ gloire, <{ue jevous souhaite, etc. 
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EXHORTATION 

SUR 

JÉSUS-CHRIST PORTANT SA CROIX. 



Susceperunt autem Jesum , et eduxerunt. Et bajulans sibi 
cruceniy eiivit in eum qui dicitur Calvariae locum. 

Alors ils prirent Jésus j^et ils l* emmenèrent ; et Jésus chargé 
de sa croix , sortit pour aller au lieu appelé Calvaire» Ea saint 
Jean^ chap. 19. 

V oiJS voyez, chrétiens, quel doit être aujourd'hui le 
sujet de notre entretien : Jésus-Christ sortant du pré» 
toire de Pilate, et marchant vers le Calvaire chargé de 
sa croix. Voilà le triste objet que j'ai à vous représenter. 
Après tant de scènes différentes , et toutes également 
lugubres, nous approchons enfin de la funeste catas- 
tropbe d'une tragédie si sanglante. H faut que le sacrix 
fice soit consommé, et que la victime perde la vie. C'est 
pour cela qu'on le conduit au Calvaire , ce juste , ce 
saint des saints, cet homme-Dieu condamné à la mort, 
et qu'on lui donne: même à porter la croix qui lui est 
destinée. Contemplons-le dans cette marche, mes chers 
auditeurs, et suivons-le nous-mêmes pas à paft. Que 
veuxrje dire? môft dessein est de vous apprendre com- 
ment nous devonâi nous-mêmes dans le christianiisaie 
porter la croix , et la porter après Jésus-Christ. Car il y 
a pour nous des croix en ce monde; il y en a,. vcmislIc 
savez , de toutes les sortes, et nous avons chacun la nô- 
tre. Or, il noua est d'une conséquence infinie de ht bien 
porter, en la portant sur les traces de Jésus-Christ ; et 
c'est de quoi je vais tout ensemble vous faire voir, et la 
nécessité, et la facilité. Nécessité de porter la croix après 
Jésus Christ, ce sera la première partie : facilité de 
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porter la croix après Jésus-Christ , ce sera la seconde. 
Que ces deux points bien compris peuvent produire 
d'heureux effets, et qu'ils sont capables de nous rendre 
tant de souffrances où nous sommes tous les jours expo- 
sés, et plus salutaires qu'elles ne l'ont été jusqu'à pré- 
sent, et plus supportables! Appliquez- vous. 

PREMIÈRE PARTIE. 

L'arrêt de mort étoit prononcé contre le Fils de Dieu, 
et toutes choses étoient préparées pour l'exécution. On 
lui signifie qu'il est temps d'aller au supplice , et on lui 
présente sa croix, dont on l'oblige à se charger jusques 
au Calvaire. Toutes ses forces sont épuisées , tout son 
corps est meurtri de coups et couvert de plaies j il ne 
se soutient que par miracle, et à chaque moment il est 
sur le point de succomber j le chemin qui mène à la mon- 
tagne, est rude et difficile, et sa croix enfin est d'une pe- 
santeur extraordinaire. Il n'importe : les Juifs n'ont nul 
égard à tout cela. C'est Flsaac de la loi nouvelle : il faut 
qu'il porte lui-mêiùe le bois de son sacrifice. Car l'Isaac 
de l'ancienne loi n'étoit qu'une figure de celui-ci , et ne 
porta son propre bûcher que pour annoncer ce qui arri- 
Veroit dans la plénitude des temps au vrai Messie. 

Ce ne fut point, au reste, ses setils ennemis qui lui 
imj^osèrent une obligation si rigoureuse : ce fut son Père 
qui l'avoit ordonné de la sorte, et dont* toutes les vo- 
lontés étoient pour lui autant de préceptes inviolables. 
Ainsi Abraham prit-il le bois de, l'holocauste, selon le 
terme deirEcritûre j et Payant mis sur les épaules de son 
fils , il lui commanda de ' marcher en cet état vers la 
montagne où il se disposoit à l'immoler : Tulit quoque 
ligna holocdusti , et imposait super Isaac Jilium 
suum (0. 

Le voilà donc, mes frères, ce véritable Isaac, en qui 

(0 Gènes. 22. . 
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toutes les nations doivent être bénies j le voilà ce Fils 
unique de Dieu , qui paroît portant le bois de son ho- 
locauste sur ses épaules sacrées^ et dans son cœur le feu 
qui doit servir à le consumer , je veux dire , le feu de 
sa charité divine. Il est accompagné de deux infâmes 
voleurs, lui qui dans le séjour et les splendeurs de la 
gloire céleste, est assis au-dessus de tous les chœurs des 
anges , et qui se fit voir avec tant d'éclat sur le Thabor 
au milieu de Moïse et d'Elie. Tout le ciel est attentif à 
ce spectacle j et jamais y en eu#»il un plus digne en 
efFet de ses regards ? L'escorte qui l'environne et qui 
s'avance avec lui, ce sont les ministres de la justice^ ce 
sont tous les prêtres, les pontifes, les princes de la sy- 
nagogue j c'est toute la soldatesque et tout le peuple, 
dont l'innombrable multitude lui fait comme une pompe 
funèbre. On le presse, on redouble les invectives et les 
imprécations. Parmi ce tumulte et cette confusion, il 
traîne quelque temps sa croix, plutôt qu'il ne la porte : 
mais tous ses efforts ne suffisent pas au poids qui l'ac- 
cable , et sans un prompt secours il n'y a pas lieu d'es-r 
pérer qu'il poursuive plus loin sa route, ni qu'il puisse 
parvenir au terme fatal où les juifs souhaitent si ardem- 
ment de le voir. C'est donc par cette crainte, dit saint 
Jérôme, et non par compassion, qu'on pense à l'aider. 
On ne veut pas que par une mort précipitée il échappe 
à une mort mille fois plus douloureuse et plus ignomi- 
nieuse. La haine de ses persécuteurs ne seroit pas as- 
souvie et pleinement rassasiée, s'ils n'étoient spectateurs 
de toute la honte et de toute la cruauté de son crucifie- 
ment, et s'ils ne repaissoient leurs yeux de ce plaisir 
barbare- Voilà pourquoi l'on aiTete Simon le Gyré- 
néen. Il se défend, mais on l'engage par force : il ré- 
siste, mais on lui fait violence, et on le contraint de 
suivre Jésus et de le soulager : Et impomerunt illi cru- 
çem portare post Jesum (0, 

10 Luc. a3. 
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Quoi qu'il en soit de rintention des Juifs, notre Maî- 
tre, mes frèreâ, avoit en cela même ses vues 5 et rien 
ne se faisoit qui ne dut, selon ses desseins, contribuer 
à notre édification. Cependant à une peine où il reçoit 
quelque soulagement, une autre succède. Il aperçoit 
une troupe de femmes, qu'une tendre piétë attire après 
lui, pour compatir du moins à ses maux, s'il n'est pas 
en leur pouvoir de l'en délivrer. Leurs visages sont bai- 
gnés de larmes, elles se frappent la poitrine, elles écla- 
tent en gémissemens. A cet aspect, que dût ressentir son 
cœur? De quelle pitié, dit saint Ambroise, paya-t-il lui- 
même toute la pitié qu'elles lui témoignoient ? Il ne veut 
pas qu'elles pleurent pour lui; mais il les avertit de 
pleurer pour elles-mêmes. Il ne veut pas qu'elles s'ar- 
rçtent à déplorer sa misère ; mais il leur fait entendre 
qu'elles doivent bien autrement déplorer les affreuses 
calamités et les misères extrêmes dont leurs enfans sont 
menacés. Il leur prédit le plus désolant avenir, et un 
avenir prochain : qu'alors on dira d'elles : Bienheureu- 
ses les femmes quisôntdenieurées stériles^ bienheureuses 
les entrailles qui n'ont point conçu, et les mamelles 
qui n'ont point donné de lait : qu'alors elles s'adresse- 
ront aux montagnes et aux collines, et que dans leur 
désespoir elles s'écrieront : Montagnes, tombez sur 
nous j collines , couvrez-nous. Car si l'on traite ainsi le 
bois verd, conclut-il, que fera-t-on du bois sec ? C'est- 
à-dire, jugez par ce que je souffre, ce que vous devez 
un jour, à plus forte raison , souffrir vous mêmes : Quia 
si in viridi ligno hœc faciunt^ in arido quidfiet? (0 

Raisonnement invincible, mes chers auditeurs, et 
preuve la plus convaincante pour nous-mêmes, si nous 
nous en faisons à nous-mêmes la juste application. Tout 
nous prêche ici la nécessité indispensable de porter la 
croix, et la nécessité encore plus étroite de la porter 
après Jésus- Christ car ces deux nécessités sont bien 

(') Luc. 23. 
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différentes, et l'une enchérit infiniment sur l'autre. Né- 
cessité de porter la croix : pourquoi? parce qu'un hom- 
me-Dieu , notre modèle et notre médiateur, l'a portée : 
d'où il s'ensuit, que nul homme n'a droit de s'en exemp- 
ter. Et en effet, c'est un juste , et nous ne sommes que 
des pécheurs ; c'est un fils, et le fils du Très-Haut, et 
nous ne sommes que des esclaves; c'est un Dieu, et 
nous ne sommes que de viles créatures. Delà, les con- 
séquences sont aisées à tirer, et sq trouvent renfermées 
dans cette courte et divine parole du Sauveur, qui seule 
contient tout ce que pourvoient exprimer les plus longs 
discours, et qui devroit être le sujet étemel de nos ré- 
flexions : Si in viridi ligno hœc faciunt, in arido quid 
fiel? 

Jésus-Christ, remarque saint Augustin, n'a porté la 
croix que parce qu'il l'a voulu : mais la volonté qu'il a 
eue de la porter lui en a fait une nécessité ; et ce qui 
fut pour lui une nécessité d'engagement libre , est de- 
venu pour nous une nécessité de devoir , une nécessité 
de loi, une nécessité de condition et d'état. Entre lui 
et nous, ajoute le même saint docteur, il y a une dif- 
férence bien essentielle ; car on ne peut pas dire de 
nous que nous portons la croix parce que nous le vou- 
lons. On peut bien dire que nous la voulons porter, - 
on peut bien dire que nous la portons et que nous le 
voulons; mais que nous ne la portions que parce que 
nous le voulons, c'est ce qui ne nous convient pas. Il 
n'appartenoit qu'au Sauveur du monde de la porter 
de la sorte , et À n'y a que lui dont il soit vrai, non- 
seulement qu'il l'a portée et qu'il l'a voulu , mais qu'il 
ne l'a portée que parce qu'il l'a voulu : Non oblatus 
est et volait j ce sont les paroles de saint Augustin, 
sed oblatus est quia voluit (0. 

Or, c'est sur cela même que je dois former ma ré- 

(>) Augudt. 
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solution ; car si Jésus-Christ a bien voulu porter la croix 
sans être obligé à le vouloir, que dois- je faire, moi qui 
ne puis refuser de la porter et ne le pas vouloir, sans 
me la rendre d'une part beaucoup plus pesante , et de 
l'autre absolument inutile ? Quoi que je fasse , je la por- 
terai; et tous mes soins, toutes mes précautions ne m'en 
préserveront jamais. Quand je serois assis sur le trône, 
je ne l'éviterois pas; au contraire, ]eVy trouverois plus 
dure et plus accablante qu'en bien d'autres coi^ditions. 
Dieu l'a ainsi réglé et arrêté : si c'étoit par la disposi- 
tion des hommes que cela arrivât, peut-être pourrois- 
je prendre des mesures pour m'en garantir; mais c'est 
un arrêt du ciel contre lequel il n'y a point de conseil 
ni de prudence : Non est prudentia ^nonest consilium 
contra Dominum (0. La grande prudence est de me 
conformer à ce souverain arrêt, puisqu'il est irrévoca- 
ble , et qu'il n'y a point de tribunal où j'en puisse ap- 
peler. Le grand secret est de me rendre la croix volon- 
taire ; et puisque je ne puis avoir la gloire de la porter , 
parce que je le veux, le plus sage conseil est d'avoir au 
moins la gloire de l'accepter et de la vouloir quand je 
la porte : ne me contentant pas là-dessus d'une certaine 
persuasion vague et générale , qu'il faut porter sa croix 
dans le monde (car il n'y a personne qui n'en soit con- 
vaincu ) ; mais m'appliquant en particulier ce principe 
universel, le réduisant aux occasions et aux points qui 
me sont propres, reconnoissant la croix dans les sujets 
où Dieu me la présente , et prenant bien garde à fce la 
pas considérer seulement en spéculation et en idée, ce 
qui fait l'erreur de la plupart des chrétiens , jnais la 
déterminant à ceci et à cela ; bénissant Dieu de cette 
afiliction, me soumettant à cette disgrâce, souffrant 
avec patience cette douleur , cette incommodité , cette 
perte de biens, ce rebut et ce mépris de ma personne, 
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parce que tout cela est véritablement la croix et ma croix 
q^u'il faut porter, puisque la Providence me Ta prépa* 
rée , et qu'elle me vient delà main du Seigneur. 

Je n'en dis pas assez, mes frères; et s'il est néces- 
saire de la porter cette croix , combien plus Test-il de 
la jporter après Jésus-Christ? car de la porter simple- 
ment , c'est la chose en soi la plus indiflférentc. Les pé- 
cheurs la portent aussi bien que les saints , et tous les 
jours on la porte pour se damner . comme pour se sau^ 
ver. Mais de la porter après le Fils de Dieu , c'est-à- 
dire, dans le même esprit, avec les mêmes vues , et 
par le même chemin que le Fils de Dieu, voilà le point 
capital, et ce qui opère le salut. 

Or, c'est à quoi il nous engage puissamment dans le 
xnystère que nous méditons, hes Pères demandent 
pourquoi, cet adorable Sauveur aUant au Calvaire, vou- 
lut qu'op J,e soulageât, et qu'on lui donnât quelqu'un 
pour porter la croix avec lui* Ne pouvoit-il pas faire un 
juirade ? i^e pouvoit-il pas mettre en œuvre cettç toute- 
puissante vertu qui porte Iç m-on4e, et dan? une tel^é 
conjoncture ^ ce miracle n,'eût-iJ^ pas t^ervi à s^ gloire? 
Ne ppuvjQtit-U pas ranimer toutes 'Ses forces^, qupiqup 
épuisées, et ne le fit-il p^^^^i^j'ût^^JLorsque. avant que 
de rendre son dernier soupir^, il, poussa vers, le^piel un 
cri qui, selon tous les, pr^cipe^ djs la nature ,n'étoit 
point d'un homme mqursyit? Nc; ji^ouvoit-il.pas appe-i 
1er des millions d'anges, .et le secours d'un seul n'eùt-il 
pas été pour lui un soutic;n .plus que suffisant? Ahl 
mes frères, répond;saint Ajnbroise^il pouvoittout celaj 
mais tout cela n'étoit point d^. l'ordre de sa prédestina- 
tion et de la çptr^. Il ne devoit point appeler d'anges 
à son secours.^; parce que la crpjijç u'étoit point, pour les 
anges; il ne Revoit point faire de miracle pour la porter 
seul, parce, qiie la croix n'étoit pas pou^r lui seul. C'é- 
toit la croix des hommes et la sienne } il falloit dona 
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qu'il la portât avec les hommes, ou que les tommes la. 
portassent avec lui j et c'est pourquoi il souffre que Si- 
mon, ce pauvre étranger, lui soit associe'. Bonus ordo 
nostriprofectûs y ut priîis crucis suce jugum ipse hu^ 
meris imponeret, deinde nobis tradiderit sublevan-- 
dum (0 : en cela il s'est proposé notre avancement^et 
notre bien. Il a pris d'abord le joug dé la croix et l'a 
chargé sui' ses épaules, et puis il nous l'a donné , 
comme pour nous dire : Voilà désormais votive parta-- 
ge, n'en cherchez point d'autre 5 c'est celui des élus 
de Dieu. Cette croix n'est pas moins pour vous que 
pour moi , et elle doit-être même plus pour vous que 
pour moi, puisqu'elle n'a été pour moi que parce qu'elle 
devoit être pour vous. 

C'est ainsi , dis-jè , qtfil nous parle : et parce que la 
plupart dés hommes n'entendent pas ce langage , et 
qii'ils ont peine à l'écouter j parce qu'au lieu de s'atta- 
cher à la pratique de cette grande maxime ,' ils se re- 
paissent de vaines idées et de fausses apparences^ parce 
ijué toiit le fruit qu'ils recueillent delà passion de Jér 
sus-Çbriist, est* d'en concevoir, à certains moméns , 
quelques sentimens tendres et affectueux- parce qju'en 
inêûie temps que tqous la pleurons, nous n'y voulons 
pârtifcij)er en aucune manière , versant dès larmes dé 
dévotion au souveriii* et à la vue de la croit, mais du 
reste, enlployant tdus nos efforts à Téloigtièr de nous 
autant ^u'il hôùs est possible j enfin, parée qiie la con- 
sidération dès soufiFranèes 'du Sauveur n'a pu encore 
nous mettre dans. cette disposition chrétienne, de vou^ 
loir souffrir avec lui, que fait-il? il s'adresse à nous 
pouï- UouS faire la même leçon qti'il fit à Ces femmes de 
Jérusalem : NôlittftePé super me (^).iPétrbmpez-vous, 
nous' dît-il, et instruisez - vous. Pleura ma passipn; 
c'est sans douté un saint entretien i iaûs ice n'est poin^ 
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de cela seulement qu'il s'agit ; et si vous vous en tenez 
là , autant vaudroit de n'y point penser , et de ne la 
pleurer jamais. Car il y a si long-temps que vous la 
pleurez, sans que vos pleurs aient produit en vous un 
changement solide et véritable. Super vos ipsosjlete : 
Commencez par pleurer sur vous-mêmes, et puis vous 
pourrez pleurer sur moi. Pleurez sur tant de désordres 
où vous vous laissez sans cesse entraîner; pleurez sur 
l'éternel malheur dont vous êtes menacés, et à quoi 
vous vous exposez ; pleurez de ce qu'après avoir cent 
fois médité le mystère de ma croix /vous n'en «êtes pas 
moins sensuels, pas moins amateurs de vous-mêmes, 
pas moins ennemis de tout ce qui peut mortifier ou vo- 
tre cœur, ou votre chair j pleurez de ce que, malgré 
toutes vos larmes et toute votre compassion pour moi, 
vous n'en êtes pas plus déterminés à partager avec moi 
mes peines , ni à tenir la même route que moi; pleurez 
de ce que vous n'avez point encore appris de mon exem-i- 
ple à faire chrétiennement ce que néanmoins vous fe* 
rez nécessairement jusqu'au dernier jour de votre vie , 
qui est de marcher dans la voie de la, tribulation et de 
la croix : Nolite flere super me; sed super t/os ipsos 
flete. A cela, mes frères, que devons-nous répondre, 
et en quels sentimens devons-nous là-dessusèi^Fer ? Je 
les réduis à trois : le premier , d'une vive douleur ; le 
second, d'une humble reconnoissance; et letroisième> 
d'une ferme résolution j car. ce que je dois d'abord té-** 
moigncr à Dieu, et ce que je dois amèrement et vérif 
tablement ressentir devant Dieu, c'est un regret sincère 
d'avoir depuis tant d'années si mal porté ma croix , 
je veux dire, de l'avoir portée par contrainte et non 
par vertu j de l'avoir portée en me défendant, en me 
révoltant, en me plaignant , en me désolant ,. en mur- 
murant; de l'avoir portée pour le monde, pour les 
vains respects du monde, pour les fausses espérances 
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da monde , et jamais pour le ciel ni pour Dieu ; de l'a- 
voir par conséquent portée sans mérite et même à ma, 
condamnation, au lieu de la porter pour mon salut ^ et 
de m'en faire un moyen de sanctification. 

Tels sont en effet, chrétiens, les déplorables égare- 
mèns où nous tombons à l'égard des souffrances et des 
afflictions de la vie. Nous portons la croix; mais, si 
j'ose user de cette expression, nous la portons comme 
des forçats qu'on tient enchaînés, et qu'on soumet au 
joug et au travail à force de coups. Ainsi la porta ce Si- 
mon de Cyrène; il fallut le menacer, l'intimider , l'ar- 
rêter : Hune angariai^erunt ut tolleret crucem (O. 
Nous portons la croix, mais en faisant tous les efforts 
possibles pour la secouer et nous en décharger. De là 
tant de mesures qu'on prend , tant d'inqtdétudes et 
d'agitations où l'on entre, tant de mouvemens que l'on 
se donne; et parce que tous ces mouvemens, toutes ces 
agitations et ces inquiétudes, toutes ces mesures n'ont 
communément d'autre succès que de nous tourmenter 
davantage, bien loin d'apporter quelque soulagement 
au mal qid nous presse ; de là les chagrins, les mélan-* 
coliesj les amertumes de coeur, les emportemens , 
quelquefois les plus violens désespoirs et les blasphè- 
mes les plus impies contre le Seigneur et sa providen- 
ce. Nous portons la croix , mais nous la portons pour 
nous avancer dans le monde et selon le monde; car y 
a*t-il une croix plus rude que celle d'un homme inté- 
ressé , qui, pour satisfaire son avare convoitise, se mine 
de scxîns'et de &tigues; que celle d'un homme vain et 
orgueilleux, qui, pour un honneur frivole, se consu- 
me d'études et de veilles ; que celle même d'un homme 
^sensuel et voluptueux^ que sa passion expose à mille 
dégoûts , et qu eUe dévore de soupçons et de jalousie ? 
Nous portons la croix^ et ne la portant pas cQmmenous 
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le devons , nous nous la rendons infructueuse devant 
Dieu^ et inutile pout le royaume de Dieu. 

Encore si elle nous devenoit seulement inutile, mai* 
lious la portons à notre ruine, et cette même croix piir 
où Dieu vouloit nous attirer k lui et nous assurer la 
possession de sa gloire, sera éternellement contre nou» 
ixn titre de réprobation, puisque ce sera une grâce 
clont nous aurons abusé et dont Dieu nous demandera 
compte. Voilà de quoi je dois, m'bumilier en la présence 
de Dieu. Ah ! Seigneur, je ne serai pas moins jugé se- 
lon les maux dqnt vous m'aurez affligé sur la terre, que 
selon les biens dont vous m'aurez comblé ; et votre jus- 
tice ne me punira pas moins du mauvais usage des uns 
que des autres ; tar les uns et les autres partoient éga- 
lement de votre miséricorde, et dévoient contribuera 
l'accomplissement de ses favorables desseins. Je vois , 
mon Dieu, toutes les pertes que j'ai faites, et j'en gé- 
jnis. Heureux de n'y être pas insensible , et d'en con- 
cevoir actuellement le vrai repentir qu'il vous plaît de 
m'en inspirer. 

L'autre sentiment est celui d'une bumble f econnois-^ 
sance envers Dieu qui nous a mis dans cette nécessité 
de porter la croix et de souffrir. Non-seulement je ne 
dois pas la regarder , cette nécessité inévitable, comme 
un malheur , mais je la dois considérer comme un des 
plus solides avantages dé cette vie. Non-seulement j'y 
dois consentir , mais j'en dois être bien aise ^ mais j'en 
dois louer Dieu , mais je dois m'écrier avec saint Au-* 
gustin : Félix nécessitas ! (0 .0 salutaire et précieuse 
nécessité ! car puisque c'est la croix qui ni^e doitsçiuver^ 
n'est-ce pas un bien pour moi qu'elle me suive partout, 
et qu'il ne soit pas en mon pouvoir de l'éloigner de moi 
et de m'en préserver? Si Dieu me laissoit sur cela le 
cboix , je n'aurois pas le courage de la cherdier ^ et il 
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y a bien de l'apparence que je succomberois aux ré- 
voltes de la nature et aux répugnances de mes sens qui 
se soulèvent contre, et qui ne peuvent s'en accommo- 
der. Ainsi je passerois mes jours sans combats , sans 
victoires sur moi-même , sans mortification et sans pé- 
nitence. Or, une vie sans pénitence est une \ie de dam- 
nation j mais grâces au Seigneur dont la sagesse y a 
pourvu, il ne m'est pas libre de fuir la croix et de m'en 
garantir. Il n'y a que la manière de la porter qui dépend 
de moi , et dès qu'il ne s'agit plus que de la manière , 
on a moins de peine à se résoudre et à prendre le plus 
sage et le meilleur parti. Je serois bien aveugle et bien 
ennemi de moi-même , si , me trouvant attaché insépa- 
rablement à la croix, je ne la portois pas au moins de 
bonne grâce , et ne tâchois pas d'en profiter. 

Quel est donc le dernier sentiment qui me reste à 
prendre? c'est une ferme résolution de bien porter ma 
croix jusqu'à ce que je sois arrivé au sommet de la mon- 
tagne, c'est-à-dire , jusqu'à ce que je sois parvenu à la fin 
de ma vie et au terme de ma félicité éternelle où je suis 
appelé de Dieu. Car m'appliquànt les paroles de l'ange 
au prophète Elie, je me dis à moi-même : Surge (0 ; 
Prends courage, mon ame , et ne te laisse point abattre. 
Tu n'es pas au bout de ta course. Il y a encore bien du 
chemin à faire pour y atteindre j et puisque la voie qui 
nous y conduit , est celle de la croix , il y a bien encore 
pour toi des croix à porter : Grandis enim tibi restât 
ma <îi). C'est ici qu'il faut de la fermeté et de la persévé- 
rance. Onen voit qui pôi*tent assez bien la croii une par- 
tie du chemin , qui la portent bien pour un temps, mais 
qui se rélâchent ensuite et qui demeurent. Ce n'est point 
à eux que la couronne est promise , et ce n'est point ainsi 
qu'on emporte le prix. H n'est réservé qu'au vainqueur, 
et ofû ne l'est qu'après avoir fourni toute la carrière. Mais 

[}) 3. Reg. 19. — (») Idem. 
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il en doit coûter pour cela : vous le dites ^ mon cher au- 
diteur î et moi je vais vous montrer, non plus la néces- 
sité y mais la facilite de porter la croix après Jésu»-Ghrist. 
Ceci demande une attention toute nouvelle, et ce sera 
la seconde partie, 

DEUXIÈME PARTIE. 

Je ne puis mieux entrer dans cette seconde partie que 
par une figure dont j'ai lieu de croire que vous serez 
toucliés y et qui pourra faire une forte impression sur 
vos cœurs. Je m'imagine le Sauveur du monde chargé 
de sa croix ^ montant au Calvaire^ et suivi ^ non des 
Juifs qui sont ses ennemis^ mais des chrétiens qui sont 
ses disciples. Je me le représente en cet état, nous adres- 
sant la parole et nous faisant cette même invitation qu'il 
a faite tant de fois 'k ses apôtres , et qui renferme en 
abrégé toute la doctrine évangélique : Si quis vultpost 
me venir e y tollat crucem suam et sequatur meW; Chré- 
tiens, vous qui professez ma loi, et qui vous flattez de 
m'apparlenir, déclarez-vous ; ou plutôt, éprouvez-vous 
vous-mêmes , et voyez si voiis voulez en effet venir après 
moi. Ah ! il le faut bien , Seigneur ; et à qui irions-nous, 
puisque c'est vous seul qui avez les promesses et les gages 
de la vie éternelle? -^^ quem ibimus ? verba vitœ œternœ 
habes (2). Vous y êtes donc résolus,, reprend ce divin 
maître, et vous m'en &ites une sincère protestation. Or, 
si cela est, écoutez la condition que je vous propose : 
c'est que vous prendrez sur vous mon joug, qui est ma 
croix, et que vous la porterez avec moi : Tollite jugum 
meum super vos (3), 

Voilà des paroles , mes chers auditeurs , qui de tout 
temps ont paru bien dures aux âmes mondaines, etdont 
notre mollesse et notre amour-propre a toujours témoi- 
gné une extrême horreur : pourquoi cela ? parce que 
(0 Matth. 16. — W Joaa. 6. — (3) Matth. x 1 . 
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nous ne les avons jamais comprises dans toute la force 
de leur sens , et que iious n'en avons jamais eu une intel- 
ligence parfaite. Car en même temps que ces divines 
paroles nous imposent une obligation dpnt nptre foi- 
Messe est étonnée, et qui nous semble trop rigoureuse 
pour la pouvoir soutenir, elles nous présentent d'ailleurs 
tout ce qui peut nous en adoucir la rigueur et nous en 
, feiciliter la pratique. Appliquez-vous, je vous prie, et 
tâchez à vous en convaincre. 

De quoi s'agit*il? Ce n'est pas seulement de porter la 
croix, mais de porter la croix de Jésus-Christ; ce n'est pas 
seulement de la porter seul et sans guide , mais de la por- 
ter après Jésus-Christ et avec Jésus-Christ; ce n'est pas 
seulement de la porter volontairement et de gré , mais de 
la porter en vue de Jésus-Christ et pour Jésus-Christ. Or, 
dès que c'est la croix de Jésus-Christ , dès qu'il est ques- 
tion de la porter avec Jésus-Christ et après Jésus-Christ, 
pour Jésus-Christ et en vue de Jésus-Christ, un chré- 
tien, frère et membre de Jésus-Christ, y peut-il alors 
trouver des difficultés , ou quelques difficultés qu il y 
puisse d'abord rencontrer, ne sont -elles pas bientôt 
levées par la douceur et l'abondance des consolations 
dont il est rempli? Du moment que le soldat voit avan- 
cer le capitaine, il marche, il court, il vole; point de 
péril qui l'arrête , et qui même ne disparoisse à ses yeux ; 
tout lui devient aisé. S'il hésitoit, s'il délibéroit, s'ilres- 
toit en arrière, ne seroit-ce pas une honte et un oppro- 
bre dont la concision lui feroit mille fois plus de peine 
que tous les dangers qu'il eût eu à essuyer? Hé quoi, 
mes frères , ne sommes-nous pas encore plus étroitement 
engagés à Jésus-Christ? Le caractère dont nous sommes 
revêtus, la fidélité que nous lui avons jurée, le serment 
que nous lui avons fait, tout cela a-t-il moins de pou- 
voir pour nous animer à le suivre? Nous seroit-il moios 
honteux de reculer; et témoins de ses démarches, se- 
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rioBs-nous moins piqués d'une généreuse et sainte ému* 
lation? Car il ne nous dit pas : Marchez devant moi ; 
mais : Après moi ; il ne notis dit pas : Ouvrez-vous le che- 
min ; mais : Entrez dans le chemin que je vous ai ouvert; 
il ne nous dit pas : Faites les premiers efforts et donnez 
les'premières attaques j mais : Venez me joindre dans le 
combat, et partager avec moi le travail. A cette propo- 
sition y tout notre zèle ne doit-il pas s'allumer^/ et y a-t-il 
obstacle qui nous puisse retenir ? 

Autrefois, dit saint Bernard , et dans l'ancienne loi , 
il n'en étoit pas de même à l'égard d'un juste. Quand 
Dieu lui offroit une croix à porter, il pouvoit craindre, 
il pouvoitse défier de lui-même , il pouvoit, si j'ose par-^ 
1er ainsi, avant que de la prendre, en mesurer l'étendue 
et la comparer avec ses forces : pourquoi? parce qu'il 
n'avoit point devant lui le chef visible qui le soutint par 
son exemple. Cependant ces justes de l'ancien Testa* 
ment, sans être soutenus comme nous de l'exemple de 
Jésus-Christ, que n'ont-ils pas souffert, et que n'ont- 
ils pas voulu souffrir? Il n'y a qu'à lire le détail qu'en a 
faitsaintPaul, etqu'à jeter les yeux sur l'admirable pein- 
ture que ce grand apôtre nous en a tracée. Quelles mi- 
sères ont-ils eu à supporter? la disette, la faim, la soif, 
tous les ennuis de l'exil et toute la violence des plus 
cruelles persécutions : Egentes, angustiatij afjlicti (0. 
Par quelles épreuves ont -ils passé? ils Ont été exposés 
aux outrages , aux ignominies , aux coups ; ils ont été 
arrêtés , chargés de fers , enfermés dans les prisons : Alii 
ludibria etverbera experti^ insuper et vincula^ et car- 
ceres Ca), Quels tourmens ont-ils endurés? on les trroit 
sur des chevalets, on les lapidoit, on les scioit, on les 
faisoit périr par le tranchant de l'épée : jilii aiitem dis^ 
terUisunt^ lapidatisunty sectisunt, inoccisione gladii 
mortui sunt (3). Tout cela les ébranloit-il, leur parois- 
soit-il insoutenable ? Ah ! ils n'en étoient que plus cons-* 

(0 Hebr. 1 1. — (•) /^ie/ii. ^ C3) Jrdcm. 
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tans, que plus intrépides et plus forts : Cons^alueruntd^ 
injirmitate , fortes inbellojactisunti^). Ol*' voilà notre 
confusion. Avant Jésus^Christ, tout ce que la croix peut 
avoir de plus douloureux et de plus pesant^ leur est de- 
venu léger et doux par le seul zèle de l'honneur du Dieu 
d'Israël qu'ils adoroient : et nous, depuis Jésus-Christ, 
nous excites, non -seulement par l'intérêt et la gloire 
de ce même Dieu que nous adorons comme eux , mais 
par la présence d'un homme -Dieu qui s'est montré à 
nous , et qu'ils n'ont pas vu comme nous , tout nous fait 
peine et tout nous abat ! O insensatij ante quorum ocU" 
los Jésus Chris tus prescriptus est (^); c'étoit le reproche 
que faisoit aux Galates le docteur des gentils , et qu'on 
peut bien nous faire à nous-mêmes. Chrétiens aveugles 
et insensés , ou , pour mieux dire , chrétiens lâches et 
timides , levez les yeux , regardez devant vous , et con- 
sidérez quel est celui qui vous précède : c'est votre maî- 
tre, c'est votre Sauveur, c'est votre Dieu. Avec cela y 
a-t-il rien qui ne doive s'aplanir pour vous? Si la route 
qu'il tient, vous semble trop étroite et trop épineuse, 
êtes-vous dignes de son nom, et méritez -vous la glo- 
rieuse qualité dont il vous a honorés? O insensatij ante 
quorum oculos Jésus Christus prœscriptus est! 

D'autant plus que c'est sa croix que nous devons por- 
ter, et non point précisément la nôtre. Oui, c'est la croix 
de Jésus-Christ^ et de là vient, remarque saint Chry- 
sostôme, qu'en nous invitant à le suivre, iKne nous a 
pas dit : Prenez votre joug ; mais : Prenez mon joug : 
Tollite jugum meum super vos (^) ; parce qu'il vou- 
loit nous engager par un puissant attrait à son service, 
et nous rendre la croix dont il nous chargeoit, aussi ai- 
mable que vénérable. S'il nous eût dit : Prenez votre 
joug et portez -le, il nous eût effrayés et rebutés : car 
qu'y a-t-il de plus dur à un homme et de moins sup- 
portable , que son propre joug, que le joug de sa foi- 

(0 Hebr. 1 1 . — C») Galat. 3. — (3) Matth. 1 1 . . 
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blesse naturelle, que le joug de ses passions, de ses ap- 
pétits sensuels et de ses désirs déréglés? Mais non, nous 
dit-il , ce n'est point votre joug que je vous impose , au 
contraire, je vous permets de le rejeter, je vous y ex- 
horte, je vous l'ordonne, puisque je vous ordonne de 
VOU5 renoncer vous-mêmes et de vous dépouiller de 
vous-mêmes. C'est donc, en la place du vôtre, le mien 
que je vous présente et que je vous enjoins de prendre. J e 
veux faire un échange avec vous. J'ai pris votre joug sur 
moi, en me revêtant de votre chair mortelle et de votre 
humanité : prenez maintenant le mien sur vous, en par- 
ticipant aux souffrances de ma passion et en portant ma 
croix. C'étoit une humiliation pour moi de porter votre 
joug, et ce ne peut être qu'une gloire pour vous de por- 
ter le mien. Je n'ai trouvé dans votre joug que de l'a- 
mertume, et j'en ai senti tout le poids j mais vous goû- 
terez dans le mien les douceurs les plus solides, et sou- 
vent les plus sensibles. J'ai été accablé de votre joug, et 
j'y ai enfin succombé ; mais le mien vous fortifiera, et 
bien loin de vous fatiguer, il vous soulagera : Tolliie 
jugum meum super vos ^ et invenietis requiem anima" 
bus "vestrisM. 

C'est ainsi , dis- je, que nous parle notre adorable Sau- 
veur; et c'est par là même, mes chers auditeurs, qu'au 
lieu d'un joug d'esclaves et de malheureux, tel qu'est 
celui que nous portons communément dans le monde, 
il ne tient qu'à nous de porter le joug d'un Dieu. Voilà 
ce que souhaitoit si ardemment saint Bernard , et ce qu'il 
demandoit à Jésus-Christ avec tant d'instance dans ses 
pieux Colloques : Seigneur , déchargez •* moi de mon 
joug ; je ne le puis pllis soutenir; et puisqu'il faut néces- 
saireme9t en avoir un , donnéz-moi le vôtre. Car dès 
que ce sera le vôtre, vous me le ferez porter avec une 
sainte allégresse et comme en triomphe. 

Il le fera , chrétiens^ ettout ce qu'éprouva S. Bernard, 

WMatth.Ti. . • 
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noùsl'éprouverons nous-mêmes. Et en effet (c*est la belle 
réflexion de saint Chrysostôme), si ce pauvre Cyrénéen , 
que les Juifs forcèrent de porter la croix de Jésus-Christ, 
eût su que c'étoit la croix du Sauveur des hommes^ qjie 
c'étoitle trésor du monde, l'instrument et le gage de 
notre rédemption; que c'étoit la croix de son Dieu et 
du Dieu de Tunivers,* s'il en eût connu le prix infini et 
le mérite sans mesure; si Dieu, dans ce moment, lui 
eût ouvert les yeux pour voir tous les fruits de grâce et 
de salut que cette croix alloit produire , de quels senti- 
mens de joie eût-il été transporté? avec quelle ardeur 
Feût-il embrassée? eût-il fallu le presser et le solliciter, 
eût-il fallu le contraindre? eût-il été besoin de lui pro- 
Tnettre une récompense , et en eût-il voulu d'autre que 
l'avantage et l'honneur de toucher ce bois précieux et 
de l'appUquer sur lui ? Ne s'y seroit-il pas présenté de 
lui-même, n'auroit-il pas redoublé ses prières auprès 
des soldats, auprès des ministres de la justice, pour ob- 
tenir un bonheur qu'il eût plus estimé que toutes les 
richesses de la terre ? Cette seule pensée : Ce n'est point 
la croix d'un criminel que je porte , mais c'est la croix 
de mon Créateur et de mon Rédempteur; voilà ce qui 
l'eût enlevé, ce qui l'eût consolé, et, si je l'ose dire , ce 
qui l'eût béatifié. Nous sommes à sa place , chrétiens ; 
ce qu'il ne connoissoit pas , nous le connois&ons. Nous 
savons ce que c'est que la croix de Jésus-Christ , et quejle 
en est l'excellence et la valeur. La foi nous Fapprend ; 
et ce qu'elle nous en découvre, ne doit-il pas être pour 
nous l'adoucissement de toutes ses rigueurs ? 

Surtout lorsque nous ne la portons pas toute entière ; 
et voici ce qui nous rend encore plus inexcusables 
quand nous taisons si peu d'efforts pour vaincre notre 
déhcatesse, et que nous en tirons tant de prétextes, 
pour exagérer nos peines, et pour y chercher tous les 
soulagemens que nous inspire un amour désordonné de 
nous-mêmes. Car que souffrons -no us qui puisse êlre 
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en quelque sorte comparé avec tout ce qu'a souffert 
Jésus-Christ ? Je pourrois vous dire : Que souffrons- 
nous en comparaison de ce que nous méritons après 
tant de péchés , dont un seul ne pourroit être digne- 
ment expié par tous les supplices de l'enfer? Je pour- 
rois vous dire : Que souffrons - nous en comparaison 
de tant de misérables sur la terre, que nous voyons 
dans la pauvreté , dans la nécessité , dans Tobscurité , 
manquant de tout^ et ayant néanmoins besoin de tout 
dans les infirmités et les maladies qui les affligent , et 
dans les douleurs aigiies qui les tourmentent? En som- 
mes-nous réduits là j et au lieu des plaintes que nous for- 
mons, n'aurions-nous pas de quoi remercier Dieu, qui 
nous a mis à couvert de tous ces maux et de bien d'autres? 
Mais ceci n'est point de mon sujet, et je m'en tiens 
toujours au même exemple. Je vous le dis donc encore 
une fois , mon cher auditeur , et je le répète : que souf- 
frons-nous en comparaison de Jésus-Christ? voilà la 
grande mesure et la grande règle par où nous devons 
juger de notre état: oserions-nous le mettre en paral- 
lèle avec l'état d'un Dieu anéanti; avec l'état d'un Dieu 
abandonné a toute l'envie et à tous le» attentats d'un 
peuple ennemi et furieuxj.avec l'état d'un Dieu traîné 
à tous les tribunaux, et là, accusé, calomnié, traité 
comme le plus abominable des hommes et le plus im- 
pie; avec l'état d'un Dieu coudamné à la mort, et à la 
mort la plus infôme? ÎPar conséquent, la croix que 
nous portons n'est qu'i^ne partie de la croix de ce Dieu 
sauveur , et n'en est même qu'une très-petite partie,. 
Or , dans une si foible portion de cette croix, qu'y a- 
t-il qui doive -tant nous coûter ? 

Vous me direz que la difficulté ne doit pas se mesu- 
rer par les choses, selon ce qu'elles sont en elles-mê- 
mes , mais selon nos forces , et qu'étant aussi fragiles 
que nous le sommes , le moindre fardeau est capable 
de nous abattre. Il est vrai , mes frères , et j'en con- 
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viens j si nous nous trouvons abandonnes à nous-mêmes^ 
si nous sommes seuls à porter la croix, et que nous 
soyons privés dû secours d'en haut. Mais ce qui doit 
achever de nous convaincre , c'est qu'en portant la 
croix de Jésus-Christ, nous la portons avec lui , ou q[u'il 
la porte avec nous , comme il la portoit avec le Cyré- 
néen. Principe incontestable dans la religion,- car il est 
de la foi que Jésus-Christ souffre dans nous , que Jésus- 
Christ est affligé et persécuté dans nous. Tellement 
que quelque advei^sité qui nous arrive, nous pouvons 
avec la même confiance que saint Paul, nous dire à 
nous-mêmes, en nous encourageant et nous animant: 
Non ego^ sed gratia Dei mecumM) Ce coup est bien 
rude , ce calice bien amer , cet accident bien triste et 
bien fôcheux^ mais le Seigneur ne me manquera pas 
au besoin. H sera auprès de moi, avec moi, dans moi, 
pour me seconder* et me conforter. Or, avec le Sei- 
gneur et avec sa grâce toute-puissante, que ne peut-on 
pas, et de quoi ne vient-on pas à bout? Omniapossum 
in eo cjui me confortât (2). 

■ Le point essentiel est de se bien persuader cette im- 
portante vérité, et de se l'imprimer bien avant dans 
l'esprit : Jésus-Christ porte avec miôi cette croix , ou 
du moins il est toujours prêt à la porter , si j'ai recours 
à lui et que je veuille l'accepter comme m'étànt pré- 
sentée de sa main. Tant que je Serai soutenu de cette 
pensée, et que dans cette pensée je me tiendrai sou- 
mis aux ordres'de Dieu, quand tous les fléaux du ciel 
tomberoient sur moi , quand toute la terre se Ugueroit 
contre moi, quand je me vertois assaiUi de toutes Ifes 
infortunes et de toutes les calamités de la vie, au mi- 
lieu de tous les assauts je demeurerai inébranlable: 
pourquoi ? parce que j'aurai pour appui Jésus-Christ , 
et que par une vertu supérieure il m'élevera au-dessus 
de tout. Dans une humble et sainte assurance, je m'é- 

" (0 I. Cor. iS. — W Philip. 4. 
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crierai avec le Prophète : Que les armées entières con- 
] urent ma perte : Si consistant adversum me castra ( i ) ^ 
que de toutes parts les puissances des ténèbres vien>- 
nentm^aitaqjieTzSiexurgat adversum meprœliumWy 
mon cœur n'en sera point ému^ et mon ame d'autant 
plus ferme qu'elle comptera mbins' sur elle-m^me ^ ne 
perdra rien de sa tranquillité et de soni repos : Nonti^ 
mebitcormeum0). - 

D'où partira cette force? c'est que le Seigneur me 

favorisera de sa présence , et qu'il m'aidera. Or , dès que 

je pourrai me répondre de l'assistance du Seigneur , 

tout s'aplanira sous mes pàs^ et tout me deviendra 

possible; c'est trdp pèu^ tout me deviendra même aisé 

et facile : Omniapossum in eo 4fui me confortât X^). 

Mais ^ chrétiens^ du moment que nous ne pensons 

point à cette présence de Jésus- Christ^ et que nous 

nous reposons sur nous-mêmes^ nous sommes perdus ; 

car indépendamment de Jésus-Christ , que pouvons^, 

nous sittendredenous^mémes? et voilà par où les croix 

nous paroissenf intolérables; nousne les regardons que 

par rapport à notre foiblesse, et alors il n'est pas sur-^ 

préliant qu'eUes nous causent tant d'aWnies^ et qu'elles 

nou6 jettent dans le découragement ei le désespoir. Si 

lès saints les avoiènt ainsi envisagées^' ils en au^oient 

été effrayés comme nous : mais parce que dans toutes 

leur^ souffrances ils avoient toujours en vue Jésus* 

Christ; et qu'ils se tenoient inséparablement unisalui^ 

parce qu'ils se soUfVenoient de la promesse qu'il poussa 

faite d'être avec nous jusqu'à la> dernière consomma-i' 

tion des siècles : Ecce ego vobiscum sian usqueàd 

con^Ummationém sœcidi (5). Voilà pourquoi ils s'esli*- 

moient heureux dans les plufe grandes tribulations. Les 

apôtres se réjouissoient de tous les opprobres et de 

toutes les ignominies où ils se vojoient exposés dans 

les rues et dans les places publiques : Ibant gaudenr 

CO Pa..îi6. ^ W Idem, --» W Idem. ^ W Pbiltpp. 4. — (5) Matth. a8. 
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tes (0. Les. martyrs se montroient devant les tyrans , 
et leur rëpondoiènt avec une constance dont ils étoient 
déconcertés. On les mettoit entre les mains des bour— 
reaux pour les tourmenter, pour les brûler, pour les 
crucifier; et dans les plus violentes douleurs , ils se féli- 
citoient eux-mêmes ^ et goùtoient les plus pures déli- 
ces. G'étoient là , dites-vous , des miracles : oui , mes 
frères,- mais le même Dieu qui les opéroit dans eux, ces 
miracles, né péut-il pas, par proportion et selon les 
divers états de souffrance où B;0U5 nous, trouvons , les 
opérer encore dans nous , ne le veut-il pas ? n'est-ce 
pas le même Jésus-Cbrist qui jqlOus offre sa grâce, à 
cette seule condition que nous prendrons sa croix chré- 
tiennement,, etqiie nous nous^ joindrons à lui pour la 
:porter? Est-ce trop nous demander que de nous. dire: 
Venez à moi, et je vous soulagerai^ et je répandrai sur 
vous toute l'onction céleste : F^emi^ ad me y et ego re^ 
ficiam vos W-. Profitons, mes- ahers auditeurs , d'un jser 
cours si présent et si efficace. Benissoo^ mille fois ce 
Dieu sauveur.,, d^avoir voulu de la sorte nous adoucir 
lui-m;eme et par son ex:emple,et par L'impression de jsa 
grâce, toutes les pèinias de cette vie. C'étoit bieo:.9^se9 
de nous les reddre méritoires et salutaires; mais il ne 
s'est.pas contenté d^. cela ; il veut que dés ôeiÀQndé 
même notre tristesse >, ainsi qu'il le disoità ses disçipks^ 
«e tourne pour nous en joie : Trisiitia vestta vertetur 
in\guudiumi^}.ll,NQ\x\i que nôitô éprouvions h, vérité 
de sa parole, quand il noujsa propo^ét'Comme une béa- 
titiideles pleurs^ les, disgrâces tempoivelles , les revers 
de fortune ,les persécutions : Beati qui Jugent C4)..Qon^ 
fionsf-nous en sa providence , lors nieme qu'elle nous 
semble inoîns favorable. Après nou^ avpir fait trouver 
dès! maintenant notre félicité dans la croix , il veut en-^ 
fin par la croix nous conduire au repos éterui^l, que je 
vous souhaite , etc. 
(0 Act. 5. — (») Matth. 1 1.— C3) Joan. x5. — (4) Matth. 5. 

EXHORTATION 
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SUR LÉ CRUCIFIEMENT ET LA MO&T 

DE JÉSUS- CHRIST. 



^/m/ W ^^^f^^^l^^^» 



Postquam renerunt ia locum qui vocatur Cahrarias / flii cru* 
cifixerunt ei|m« . » « v 

Quand Us furent arrivés au Ueu appelé Catrairej on y cruci^- 
^a /^5i/^. En saiot Luc y chap. a3. . 

V^UEL souvenir ^ chrétiens auditeurs, nous rappellent 
ces puroles démon texte 1 et si les historiens, sacrés p'a-* 
voient pris soin de perpétuer dans le monde la mémoire 
d'un tel événement ; si la religion que nous professons 
ne nou3 l'enseignoit d'une manière à ne permettre pas 
le moindre doute, qui jamais eut pu se persuader que 
le Messie, le Saint des saints dut mourir sur le Calvaire, 
c'eslrà^dire , dans un lieu destiné au supplice des crin 
minels, et qu'un honune-Dieu dût terminer sa vie mor- 
telle par le tourment et l'opprobre de la croix? Voilà, 
toutefois ce que l'évangile nous représente; et sans 
m'arrêtera de stériles lamentations, si j'ose d'abord 
pénétrer dans ce profond mystère , il me semble que 
c'est là que se fait cette merveilleuse alliance dont avoit 
parlé le Prophète royal, quand il disoit qite la justice 
et la miséricorde s'étoient réunies , et que par un heu- 
reux accord , elles se trouvoient l'une et l'autre pleiii^e'^ 
ment satisfaites : Justitia et pax osculatœ sunt CO. Du 
moment que l'homme, en violant le commandement 
de Dieu, s'étoit rendu pécheur, il y avoit entre cette 
justice et cette miséricorde divine une espèce de com-^ 
bat. L'une étoit armée contre nous , et se disposoit^ par 
(OPs.84. 

TOME IX. 8 
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Aotre pertectcrneUe, à^veag^ la« intérêts da Seigneur, 
«l à réparer sa gloire ^-ïBak Fautre^ isan# ouMier ni la 
gloire^ ni les intér^ du Dieu tout-piûssant, sensible 
néanmoins à notre malheur , retcnoit le glaive suspen- 
du sur nos tçtes^ et krr4to|t le coup dont nous étions 
menacés. Le moyen de les concilier? ô secret inconnu 
à toute la prudence humaine! ô abîme de la sagesse et 
des consdils dû Tré»*haut ! le yoidi ^ mea fr^s, ce grand 
i^^en , ce moyen prévu de toute éternité et a^comjJi 
dans lii plénitude des ^iédieâ ^ c'^st que Jésus - Christ y 
Fils de Dieu et Fils de l'homme! , vrai Dieti et vrai homme 
lui-même , verse son sang^ donne sa vie ; qu'il meure , 
«ft qae par sa mort il sok tout ensemble sacrifié , ^ à la 
pifitiee du Dieu des vengeances, et à la miséricorde du 
Dieu de la paix. En deux mots, Jéslls^'Chrîst mowrant 
sur k c^èix comme, v^lime de k justice de Dieu ; ce 
sern k première partie ; comme victime de la mii^ri- 
cordé deDieu^ ce sera k seconde. Je ne puis mieux fiair 
le coiirs de ces exhortations que j'a vois à vous Eure pen- 
dant oe saint tetops^. Puissiez-veua encore remporter 
de oeUe*-eî tout lé fruit que je m'en projets , avec le 
secours éé la grâce, pour votre instruction et votre 
édification. . * 

FRBMliaS PARTIE. 

Oui, chrétiens, c'étoit depuis la naissance du mon- 
de, où rhomme rebelle et criminel osa se révolter 
contre Tordre de son Cr^teur et die son Dieu; c'étoit, 
dis-je, depuis ce pretnîer péché, que k justice du ciel 
attendait une victime capable de l'àppaiser ; et deman- 
doit un sacrifice digne de la majesté du Seigneur violée 
et outragée. Ce n'est pas que dans le cours de tant de 
«ècles écoulés depuis cette chute fatale à toute k na- 
ture humaine , les hommes n'eussent offert à Dieu des 
hosties , et qu'ils ne loi eussent présenté divers sacri- 
fices pour reconnoitre sa souveraine grandeur et pour 
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rhooorcr) mais ces hosties n'éUnent , ou qne des fruits 
de la terne^ ou que de vils animaux ; et de tels sacrifi- 
ces ne pouYoient être proportionnés à la dignité du Maî- 
tre dont si s'agissoit de réparer l'honneur et de venger 
les intérêts. Il n'y avoit donc qu'upe personne divine , 
il n'y avoit que le sang d'un Dieu qui pût effacer plen 
nement et laver l'offense faite à un Dieu. Or voilà ce 
qxû s'accomplit au Calvaire, et c'est là que cette justice 
si rigoureuse et siinflexibledans la défense deses droits^ 
trouve enfin toute la satisfaction qu'elle avoit si long* 
temps exigée sans h recevoir^ et qui lui étoit due par 
tant de titres. 

Car quelle victime lui est immolée sur l'autel de la 
croix? un homme-Dieu^ le Fils éternel de Dieu^ égal 
à son Père^ et possédant comme lui toute la jdénitude 
de la divinité : In ipso inkéfèiiatomnis ptemiudo divi-- 
niiatis (0. Dés le moment de son incarnation^ il avoit 
défà commencé ce grand. sacrifice^ puisqu'il n'étoit des- 
cendu sur la t^re qu'en qualité de victime, et qu'il ne 
s'étoit revêtu d'un corps mortel, que pour en faire 
hommage au Créateur de l'univers, et pour le lui offrir 
en holocauste. Dans le temple de Jérusalem, il avoit 
ccmtinué et comme perfectionné ce même sacrifice, lors- 
qu'il voulut être porté solennelleinent entlre les bras de 
Siméon , el présenté par les mains de Marie. Mais tout 
cela n'étoit encore que le sacrifice du matin, et nous 
voici présentement au sacrifice du soir; à ce sacrifice ou 
la victime doit être consumée toute entière; à ce sacri- 
fice ou tendoi^ijt depuis trente*4roi« ans â>ute» les vues, 
toutes les démarjdbes , toutes les actions du Rédemp** 
teur des hommes; à ce sacrifice par où toute la gloire 
du Seigneur devoit être réparée et tous les droits de; sa 
justice rétablis. 

Mais, que dis- je ^ et quelle dette le soumettoit à 

(0 C0I08. 2. :. • 
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cette iaéxorable justice^ cet agneau de Dieu , cet agnes^u 
sans tache? de quelle offense pouvoit-il être coupable ^ 
et qu'avoit*il fait qui lui attirât la colère d'en haut e( 
qui l'exposât à un tel opprobre et à une telle mort? âhJ 
chrétiens auditeurs , c'est un mystère que vous ne pou- 
vez ignorer , et c'est sur ce fondement qu'est étabÛe et 
que roule toute la religion. Vous savez que de lui-même 
et de sa nature , ce Sauveur du monde est la sainteté 
par excellence j que dans lexéleste séjour et dans les 
splendeurs éternelles ^ il reçoit les adorations de tous 
les espritis bienheureux^ et en ùàt toute la félicité; que 
même dans cette terre d'exil où il a paru ^' et que dans 
cette vallée de larmes où il a. voulu converser avec nous^ 
il ne connut jamais le naal que pour le combattre et pour 
le détruire; enfin, que c'est à lui que fut rendu plus 
d'une fois cet éqlatant témœgnage, qui retentit le long 
dji Jourdain, et qui se fit entendre sur le Thabor : 
, Voilà mon Fils bien*aimé, l'objet de mes complaisances : 
ffic estFiUusmeusdilectusin quo mihi b^nècomplor 
eu/ (0. Vous en êtes instruits, et ce sont autant d'arti- 
cles de votre créance. Mais ce que vous enseigne aussi 
la même foi que vous professez, c'est que pour l'expia<- 
tion du péché , ce Sauveur si saint en lui-même, a pris 
toutefois la forme de pécheur; c'est que n'ayant jamais 
commis de péché, et étant incapable d'ea commettre, 
il a néanmoins voulu porter sur son corps tous nos 
péchés ; Qui peccata nostra ipse pertulit in corpore 
suo W; que son Père l'en a chargé, et qu'il en a été 
tout couvert '/Posait in eo iniquitatem omnium nçs- 
irûm (3). Tellement que nous le pourrions comparer à 
cette nuée qui conduisoit les IsraéUtes dans le désert, et 
qui toute lumineuse d'une part , étoit de l'autre toute té- 
nébreuse. Or, t'est justement sous cet aspect si diffor- 
me et si affreux , que le ciel aujourd'hui le considère , et 

^) Matth. 27. — (») I. P«tr. a. — (?) Isue. 53, 
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c^est sous cejtte lèpre du pécbé que la justice de Dieu 
Tenvisage comme un oh\eX digne de toutes ses vengean- 
ces. Voilà pourquoi elle s^arme contre lui, tpourquoi 
elle le poursuit le glaive à la main y pourquoi elle pro*- 
nonce Tàrrêt de sa mort. 

Gomment donc^ afin de vous tracer encore de tout 
ceci une) figure plus naturelle et plus propre, comment 
parok-il au Calvaire? Représentez-vous, mes chers au- 
diteurs^ cette malheureuse victime dont parloit ^aint 
Paul aux Hébreux, sur laqudle on mettoit toutes les 
iniquités du peuple pour les expier, et qu'on jetoit 
hors du camp pour la brûler. Ainsi Dieu rayoitordonné 
dans'Fancienne loi; etqu'étoit-ce là, ditrApôtre, qu'une 
image sen^ble de ce qui devoit s'accomplir dans la 
personne de Jé$us-Gbrist?.On le conduit hors de la 
ville, on le &it monter au Calvaire : c'est le dernieir 
théâtre oh il va paroître,: çt c'est là que l'attend la di- 
vine justîpe à qui il s'est rendu iresponsable , et qu'elle 
vient ordonner de son supplice et l'exécuter par les 
mains des bourreaux qu'elle s^ choisis pour ses minis- 
tres. Car souffrez, m,es fx^cii^, que je vous fesse part 
d'une pensée qui me toucha, et qui doit vous remplir 
comme moi d'une horreur toute religieuse. Q^apd Dieu 
chassa le premier homme du paradis terrestre où il.avoit 
péché, range du Seigneur se fit voir armé fl,c î'épée, et 
ferma pour jamais l'entrée de ce jardin de délices. Ce 
fut encore par le ministère de l'ange exterminateur que 
Dieu frappa l'armée de Sennachérib , et que pour le 
salut de son peuple il fit éclater contre ce prince or-f 
gueilleux toute sa puissance. Mais quand pour le salut 
du monde entier, il est question de consommer le sa- 
crifice de ce divin Médiateur, sur qui sotit tombés tou^ 
les péchés des hommes et qui les doit effacer de son 
sang, je m'imagine que la suprême et souveraine îustici^ 
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descend efle-même, et que sans se montrer, ^le pré- 
side à tout ce qui se passedans cette sanglante et terri- 
ble exécution. ' ; 

Non y chrétiens , ne cft^J^ons pas que ce Sdît Sé^iieiiient 
ici la fureur des Juifs qui agisse, ni la ôruaittédes sol- 
dats : c'est la justice dé Dieu. C'est elle, prèîûez garde, 
c'est elle qui veut que ce Dieu-homme soit encore une 
fois dépouillé de ses habits, et qu'il ne lui reste pas 
même une robe qui le côUVre : pourquoi? àfitt q«e par 
ce dépouillettient total «et c^te extrême pauvreté, il 
porte la peine de toutes les injustices ou nous a engagés 
et ou nous engage tous fes jours une envit$ d^fitesuréé 
d'avoir, uû attachement excessif aux biens^lè !k VjelC'e^ 
elle qui teut ^u on Tétencie «ur là croi'Xj'e* qu'en l'y 
étendant on lui disloque tous les membrefe^? (Jé^ pmir 
Ty attacher*, on se serve, /non de'liens,-miaîs' dé clous j 
qu'on lui en perce les piteds* et les maitiS / et qu'on les y 
enftmce avec violence : pouftjtioi?afîh qtiè dàôs'sà chair 
il expié toiis les dérégtemens dé la nôtre , -tafet kie sen- 
sualités , tant de comitaferces cfrittiiiiëls^ tant âe sales plai- 
sirs, tant d^excès et d*ab6iniiiations.- Ccst elle <jui veut 
• qu'il obéisse a d'inflimes bourreaux ; que sans r^istc* un 
momefitnï prononcer ime parole, livré à'lërit*ÇQuv6ir 
et souicnis ^ leurs ordres^ il se laissé remuer^ traîner, 
tourmenter selon qu'il leur plaît : pourquoi? afin que 
par une telle soumission il tépare cette fiitalé désobéis-* 
sance de nos premiers pareïis qui nous à tous perdus, 
et que ce Soit encore le châtiment de tailt'de transgres* 
sions de la loi du Seigneur, qui ùous sont particulières 
et personnelles; de tant de résistances a ses adorable^ 
volontés , de tant de révoltes ultérieures d^ns les afflic- 
tions qu'il nous envoie, et de tant de murmures et de 
plaintes. C'est elle qui veut qu'il soif placé au milieu de 
deux voleurs et crucifié avec eux j que dans cet état on 
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relève 2 on le fasse voir^.on Texppse aux yeux, de Jér^i^ 
aalem, et que le oiel et la terr^ çoieut témoins de ^ 
liante: pou];({uoi? ^&a que. cette iguomiaie pudique 
Eoit la just^ puoijÛQn de toutes les enflure^ d^AOtare 
cpeur^ de toutes ses complaifanees ^t se$ vanités ^da 
I911S ses projets i^ja^ubitieux, et da tout sou CHrgueil. 

^'est-^2e pa^ a^s^z^ justice de qion Dieu^ et n'étqs-- 
.vQuspas eufin satis&ite? Sur qv^pUe partie de ce corps 
sacré frapperez-vpus eucore | qui xvs soit déjà toute oour> 
verte lie places ? Yoyes et coii^dires : vpjez ces yeux 
toutéteiuts^ cçtta )K)Uche tPUte livide^ ce visage tout 
meurtri^ ce s^^p^. tout déchiré ei tiitit ouvert par le .uomr 
I>re des blessures qu'il a reçues : voyet ces pieds ^ ce^ 
znaius^ cksoèg/éset^ des sources de sang. Quels nouveaux 
opprobres a**t-41 à essuyer? Le voilà comme abime, 
comme auéaati daas la ooufusiop : )1 en est rassasié , ser 
lonrexpresjM^m de votre Prophète^ et^ si jeTose dirp,3 
en est ot^imie enivré. Il n'importe : cette îiqpkcable jus« 
tice a néanmoins toujours le bras levé^ et ne le retirera 
point que sa victime n'^it été détruitp : Se4 adhuç ma^ 
nus e/useaiipftf0i(^^\ 

C'est donc elle , suivea-moi , c'est elle qui veu| qu'on 
«^assemble autour db oe Dieu soàfirant| ejt que bien loin 
de le plaindre^ on^knne imuker ^ ses souffrances j 
qu'on lui mprocbe qu'il ne peut se sauver lui^i^éme, 
après avoir sauv^ les autres; i|tt'o9 Je trafite 4e profar 
nateur et 4e destructeur du templei qu'on bla^bén^ 
son saint nom» et qu'on profère contre lui n^iUe anar 
thèmes : pourquoi? parce que c'est à lui d'acquitter 
par là tent de discours injurieux^ tant de raillenes m^r 
lignes et piquantes^ tant de paroles outrageantes, de pa*- 
rôles licencieuses et dissolues , de paroles impies et scan- 
daleuses , que noçs met dans la bouche et contre le pro* 
chain^ et contre Dieu xnÂme, ou la médisance, ou l'ani-r 

(>) Isaïe. 5. , 
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inosité-et la colère, au le libertinage et Tirrëligion : 
Sed adhuc manus ejus extehtà. C'est eUe'qui vent 
que danis la soif qui ïe pre^e , et que Itdèause Fextré- 
initéde'safoiblesse et le dernier épuisement où il est 
téAvàty on ne lui présente à boire qdé du vinaigre et 
du fiel : pourquoi? parce que c'est dans l'aigreur et Fa- 
-mertume de ce breuvage que doivent être lavées, si je 
puis m'e:sprimer de la sorte, les grôlssières débauches 
et les intempérances de tant de mondains , ièùr avidité 
insatiable, leurs délicatesses infinies à flatten leni^ gont 
et à contenter tous leurs appétits*: Sed adfïuc humus 
éjus extenta. C'est elle qui veut que dans un accable- 
ment si général toute ressourde lui ïnànque, même de 
la paï*t de son Père; qu'il en soit comme abandonné; 
qu'il n^en reçoive nul secours , nul appui s^ndUe ; qae 
plus rigoureusementtraité qu'il ne le fut au jardin, où 
le ciel au moins parut s'intéresser en sa* faveur, et prit 
soin, par le ministère d'un ange, de lé conforter, il sé^it 
désormais destitué de tout soutien; ^'d'est-à-dire, que son 
bumantié soit délaissée de sa divinité-, et que livrée à 
elle-même, elle tombe dans la plus pi^ofonde et la plus 
mortelle désolatiôii : pourquoi? parce qu'il ne peut 
mieux satisfaire que par cet abandonnement, pmir toutes 
les feusses joies du monde dont nous sommes si en- 
chantés, pour toutes les vaines consolations que nous 
cherchons dans les créatures, pour la confiance trom- 
peuse que nous y avons, pour l'indigne préférence que 
nous leur donnons et le prodigieux oubU de Dieu où 
nous vivons. Que puis-je encore ajouter? Sed adhuc 
manus efus extenta; c'est elle qui sans se reMch^er 
jusques au dernier souffle de vie qui lui reste,* veut 
enfin qu'il expire entre les bras de la caroix, et qu'a- 
vec ce grand cri qu'il pousse ïrers le ciel, il achève de 
rendre l'ame, et mette le sceau à l'œuvre de notre ré- 
demption : pourquoi? parce que c'est par cette mort 
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temporelle d^un Dieu^ que nous devons être délivrés 
d'une mort étemelle : Jésus autem, emissâvoce magnâ, 
expifa^it (0. 

Quelle terrenr ^ chrétiens , et quelle consternation I la 
settle -frayeur de ce lugubre spectacle et d'un tel acte de 
Justice sur une'*per$onne divine ne dut-elle pas suffire 
-pour éixranler tonte la nature et la déconcerter? aussi 
la terre en trembla^ le voile du temple se déchira^ te 
-soleil s'éclipsa y les pierres se fendirent^ et les tombeaux 
«n forent ouverts. Or ^ si cet effroi a pu se communi- 
«juer aux étres^ même inanimés^ et agir sur eux, comb- 
inent doit-il êb fiure sentir à nous^ et quels effets doit- 
il ]>roduire daifs nos cceurs ? 

Car quoique le plus essentiel et le premier de tous les 
aiôti& ^qui doivent nous attacher à Dieu et à la prati- 
que de nos obligations^ soii la reoonnoissance et l'amoui*^ 
toutefois une crainte chrétienne de la justice de Dieu^ 
des vengeances de Dieu et de ses redoutables ch&timens^ 
n'a rien que^ de. louable, rien que de saint et de saln*^ 
taire. Jésus-Christ lui-même dans son évangile en a fait 
la matière de sé^ plus fortes instructions, et y a employé 
les expressioaas les plus vives et les menaces *leiG^ plus 
effirayantes. Ge n'éleit pas seulement au peuple qu'il 
tes fidsofit ento^lre, si aux (Hscheurs engagés ;daiis le 
.monde^ mais à ses disciples et à ses apôtres , pairoe que 
,oette crainte des^jugemcns du Seigneur convient à tous 
les états du chiistiaÀisme et à tous les degrés de pferfeo- 
tion. I. ! ' 

Je ne puis doncrien &îre déplus important pour KtAn 
salut, que de la «éveiller dans vos âmes, et de vous ap- 
prendreàtirer delà croix du Sauveur et de sa mort que 
nous méditons etque nous pleurons^ une des conséquen- 
ces les plus naturelles et les plus solides, quoique la moins 
ordinaire et la moins connue , savoir^ que c'est une chose 

(OHarc. i5. 
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/5<>uve^aii>enie9tàier£Wi^e^ de loiiEibQrrdans'lesimiiis 
da Stiau vivaat t ffofrej^du^ esAi^çyiçf^in manmDei 
vwentis (0. Je dis conséquence la moiiis Qtdinairo et la 
Mout^ connue^. £it e|fet > nou& j^Offif^es; i^cç^tttiuiiéi» à ne 
con^idëreir le ji^ystèir^ d'un Dieu; 0^4110$^ q^e .pw ce 
^^!il ^a de icqu^^oiI |iour naue^ ^Xmm n^ Mn^^ 
ipiseficjtte {«mais d'autre eonclusion, :^pe-4ç.ll0liiS2Wft-' 
fier en Dieu et dan» 1- eÛlcacp de ^e^méxy^. Coià^m^foe y 
mes chers auditeurs > trop hi^n ioaém^ poxtr entrepf»»* 
dre: de l'aiFoiblir ^ et espérance que )^ ism^fbien. ^i^^ 
4e ODndaxnner^ piii3que je:prébe<iâaau:^^Wti;direy<Hifi 
l'inspirer daw laifiAite de ce difcouf^y <t vow y nffer- 
mir. Mais ce que je vondrois d'abcirdr'i^iiMiS'jyi^âom- 
ptendre^ et ce. qui [demande to«^;l!ittefiti)Oâ d^i ivos 
^spfitsy c'est qne ce mystère de g»9ceje«trêii méaietemps 
un wy^ère dejuslôee^^et de la juâtios )a:pla»ibrteiï^ 
He; c'est que a'U a de quoi Qjous^&howvager et nous 
jraasaiier, iCn!y.«ntâ pa9 radina dev^abinws krtimider 
^^DOUB oonslêfneri: oommeat oélu? âitiésHm avec moî 
JîirréQeiâon y et èntpez dans ma pensée. 

/<2pmd.le;pri«çe des: apôtres ^ saint, Pierre yiéonvant 
aiii| psèmiecs. fidèleè^ vouloitleur dotiner fiâe:îsdbéie«tie 
ftakjitalicede Dieu qui les rétint dans ie 'devoir y oit jqai 
ièSËOi^geàt promptement às'y femetJhrevsi ieip&^hédes 
'sn)aY0Ét. écartée^; il. binr jproposoit l'eBemplfi des -ail^ 
rebeUéfiet'lear .cûttdâiQziatton. Ck^aiijiied^/^Miêa frètta*^ 
^idioftfl> et n'fsifalieii jamais à cpùdiDièn.TOus aMs a^ 
faire : on ne s'attaque point à lui impunément^ etl'on 
n'flaobf pe point au btiâiidé sa jUstîce «t i sea conpâ» Il . 
-i^a paa même pardonne; à oes esprita; qu'il; adroit orëés 
dans leicdel et enrichis des dtma Im plua eouieUetts ; .mais 
dès qu'ils se éont rëmoll^ , ei dès.^la pmmier pécLé 
qu'iJb ont commis y disses a Ùésanwo les ehaines de Vea- 
&r , ils les a chassés^ de^aon royftume , et piracipités dan^ 

(0 Hebr. 10. - 



Digitized by 



Google 



BS JÉSUS-CHRIST. I ^3 

Tabotte^ pour y être éteraeUemeut Umrmeniés: Deus 
umg^UspeccarUibus non pepercit^ sed rudentibus in^ 
^fhrnidéiraclos in tarlarum tradidit cruciaudos (0. Qr. 
qixe devo0s^iieiis doaG attendjj^ à» sa colère , si nous 
l'ijfiilC^ contre ndu^, et puisque des ai^ges bien supé- 
rieurs à nous «t en forée, et en puissance, ne peuvent 
làémvùomm soutcaûr la ligueur du jugement qu'il a por- 
té cofitre euX| et quiles a rendus autant de sujets d'exé-^ 
cititicm^ que devieiidjcons •* nous , fraies créatures, 
qui jaraommes déviant lui que de foibles* roseaux qu'il 
peut miVei?«er cit, briser du moindre souffle? Angeli 
^fiypi^^kiinê M V¥^^ttt( eum sùu. majores , non partant 
éuii^enkm se idâeeer^bile fMdiciMm (-0. Telétoit le rai-* 
schaneittfaatda'Saîilt^fcpàliye : mais s£|ns oublier en au- 
coné sente lerei|»e^q)ie;je dois à une si «grande auto-» 
ri^Z \t ne fois point difficulté de dire:que nous a^oiv» 
dans la mort de notre ^vin Maître une preuve mille 
fok encore plustouebante.et un exejpaple plus |Donvain-« 
egmiki Car œ ne ««^.plus. seulement des aoges que Dieu, 
comme sc^uveriain i^g&^ v!^ pa^ ^^^fS^^9 mais son 
pltCfife.Fils: Srx^ria^f^ilio sua non.peperciti^). D'où 
nioits^ 4ewiûs^op<|ttQkrei4ottte la puissa^f de cette a4or 
rabWrjilsti^e^ toute m> sainteté, toutp sa sévérité, touti^ 
sa..^<NlïWet<et sQii ii^xiblç équit^v B«ejparguez , . j^ 
nnm f^^i touf^ 4es:tr^^ A il n'y, en a pas xjl% qui ne soit 
càfNable de ni9fiSi;^ii^trfniUer,]^oif^^ que. nc^us 
soj^As 6usGepiMil4^}4^^ crainte raîâfijnn^ble , et s^Ut 
siÛf» àl'îjitéFétdeMifQlriÇsal^t. ,. v .^ 

Je .dis t^ut^ Is^^^puipsa^ce de cette^ justice de Dieu , 
patsqu'elie a étendu sQn .pouvoyu:^)ii5qne sur un bom-** 
me^Dien. Aprèi cela, qui pourra maas ^m^acber d'entre 
se9 maiils ? qui ponrra lui faire violence «t l'arrêter ? 
que hûfopp^âeronfiknous', et qui sera en état de pren^r 
df e -caalre elle notre dé£Ë»se et de nous sauver ? Je dis 

(0 3. Petr. 9. •* (>) a^,^ k^ E<na. S. 
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toute la sainteté de cette juslicè de Diçii ^ pmsqn'elle 
ti'a pu voir le ' péché sans le poursuivre , même daiM^ 
un homme*Dieu. Ce n'étoit dans cet homme-Dieu que 
les péchés d'autrui; ce «'étoit que des péchés dont il» 
àvoit contracté la dette sans être coupable de l'ofiSete^e,:- 
comment en poursuîvra-t-eUe les auteuts^ et à quel 
jugement doivent-ils être réservés? Je dis tottte lli sé- 
vérité de cette justice de Dieu, puisqtffl a fallu , pour 
Fappaiser, le sang et la mort d'un homme-Dieu. Hom- 
mes vik et criminels , quoi qu'elle exerce sur vous de 
rigoureux, sera-ce assez pour elle; et quand elle dé» 
charge sûr le juste ses plus rudeff fléaux y que prépare^ 
t-elle aux pécheurs , et peuvent-ils se promettre d'être 
ménagés? ^e dis toute la droîttire de cette 'justice de 
Dieu et son infielible équité , puisqu'elle n'a point 0it 
même d'égardid la dignité d'un homme-Dieu. Qui que 
nous soyons et quelque intercessetir que nous ayoni^ 
auprès d'elle, eh vain compterons-nous de la fléchir 
sans une satisfaction convenable, et espérerons -noufi» 
qu'elle se relâtîhé jamais sur cela de ses'prétentiotts. 

Ah! mes frères, quelles vérités! etquaild un pé-- 
cheur, j'entends un de ces pécheurs-obstinés qui vieil- 
lissent dans leurs désordres , et que toute l'ardeur de 
notre zèle^ que toutes nos remontrances et toutes nos 
sollicitations ne peuvent i^amener de leurs voies cor- 
rompues; quand, dis-je,^la vue du crucifix, utd( pé- 
cheur de ce caradtère vient à se retracer toutes ces idées, 
de quel tremblement et de quelle épouvante doit-il 
être saisi? car il me semble que je puis bien lui appli- 
quer ce que saint Léon , pape, a dit des Juifs, et qu^ 
la comparaison n'est que trop juste* Il nous invite ' à 
contempler Jésus-Christ sur Iqi croix : mais du reste , 
mes frères , poursuit ce saint docteur , à Dieu ne plaise 
que nous le considérions comme les impies^ figurés par 
ces anciens juifs à qui Moïse disoit dans le désert^ et 
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au sujet da serpent dWain : Vous aurez sans cesse vo- 
tre vie suspendue devant vos yeux ; vous la verrez , et 
bien loin que cet objet ^ si consolant pour les autres , 
anime votre confiance ^ dissipe vos craintes^ vous se-- 
^es toujours en la voyant, dans le même trouble, parce 
que vous ne cnûï'ez pas y devoir trouver votre salut : Et 
erit vita tua (fuasipendensante te : Umebisdie einoclCj 
et non credesvUœ tuœ (0. Voilà, continue le même saint ^ 
JLé^n, comment dans la suite des siècles les Juifs in- 
crédules etdëicîdes ont du encore envisager le Messie 
qu'ils avoient crucifié. Ils n'apercevoient en lui, et dan$ 
sa croix, que leur crime; et demeurant toujours dans 
leur infidélité, cette vue d'un Dieu livré à la mort, de^ 
voit 1^ remplir, non point delà crainte salutaire qui 
part d'une vraie ft>i^ et qui sert à nous justifier par la 
foi , mais de la crainte ^ervile et désespérante dont est 
agitée et crueUement tpurmentée une mauvaise cons-* 
cience : Isti enim nihil in crucifixo Domino prceterfa^ 
cinus suum cogUare potuerunt , habentes timorem , 
non quofides vera justificatur y sed quo conscientia 
iniçua torqueiur (^). 

Triste inu^e du pécheur ! Qu'est*ce à ses yeux que 
la croix de son Sauveur et dé son Dieu? un monument 
visible, maïs terrible , de la justice du ciel; c'est-à-dire, 
d'une, jostice dont il dépend mille fois plus encore que 
ce Dieu-homme, à qui néanmoiiis elle a fait sentir son 
pouvoir d'une nianière si éclatante et par un arrêt si 
absolu; d'une justice dont il aura en personne à subir 
lui-même le jugement , et à recevoir sa condamnation; 
d'une justice qui n'oubliera rien , qui ne passera rien , 
qui ne lui pardonnera rien; d'une justice qu'il se rend 
tous les jours plus ennemie , en accumul£|.nt péchés sur 
péchés , et négligeant tous les moyens de les efikcer 5 
d'une justice devant Ifiquelle tout ce ijue Jésus-Christ a 

(>) Dent. aS.— W Léo. . ^ 
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fait et tout ce qu'il a souffert pour lui ne lui sera de ntd 
profit^ de nul avantage ^ de nul usage ^ et ne doit mélsie 
servir qu'à sa réprobation , puisqu'il ne s'en sert' pas 
pour sa sanctification; par conséquent^ d'une justice 
dont il n'a rien de moinsà craiiidre que k plus a^fflheuse 
sentence et qu'un tourment éternel: Terribilis (jutÉdam 
expectatio JudiciH'^). Si toute la religion n'est pas en- 
core éteinte dans son coeur, peut-il n'^b% pas élBS^ajé 
de ces réflexions; et pour n'en être poiiitému, ne Êiut- 
il pas qu'il soit tombé dans le plus mortel endurcis^ 
sèment? 

Tout cela, dites-vous, ne Pitfqniete guère, parce 
qu'il n'y pense point. Il est occupé de set^ affaires, entêté 
de sa fortune, possédé de son plaisir. Il bannit toiit le 
reste de son esprit , et il sait bien éiiâgner des pensées 
si sérieuses , et s'en délivrer. Oui , mes frères , il le sait 
bien, et il ne le sait même que trop ; mais voilà juste- 
ment ce que je déplore, et ce que je regarde comme le 
plus grand de tous les malheurs : car voilà ce qtki ren- 
tretlènt dans son impénitence, ce qui lui &it anyal»^ 
contre lui un trésor de colère , ce qui le lui fait gro»ir 
chaque jour , jusqu'à ce qu'il en ail doitablé !a mesure , 
et que cette justice dont il né teiioit iiù! compte, ë!t qui 
l'attendoit au jour marqué, agisse enfin , bufvre elle- 
même le trésor de ses vengeances, e* le fasse fondre sur 
lui pour l'accabler. 

Je dis plus , chrétiens, et s^il n'y pense point main- 
tenant, il y pensera à la mort. Etrange renversement! 
A cette dernière heure où tout l'abandonnera, où tous 
les secours humains lui manqueront , du moins lui de- 
viendront inutiles ; où ces prétendues' divinités * qu'il 
adoroit , seront incapables de le soutenir, et où ces 
fim± biens dont il jouissoit sur la terre lui seront enle- 
vés et lui échapperont , c'étoit la croix de Jésus^CbrrisI, 

CO Rcbr. 10. * 
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oa plat6l^ c'étoit Jë$us^ Christ Im-^niëine attacbéà la 
croôcet y mou^ant^ qui devoit'étre sa ressource ^ son 
refuge^ sa force ^ et ce sera le sujet de ses plus vives 
frajf ura et lé dMiiblè de sa désotàtidii. Le prêtre ^ pour 
le tcmcher^ pour 1- encourager, pour le consoler , et 
poup satiafidre ^tn^devoir de son xnini^ère , lui présen*- 
tera ie crud&c ; il le fera sonveiiir cjiiê é^cst son Dièn y 
l'autecHT de son salut , qui lui tend les bras; il Féxlior^ 
tara àse tourner vers loi, et à se confie? en lui : mais tan- 
dis que la prèle ^ ministre lui ftappera au âelxors 
l'oreille sans pénétrer jusqu'au cœur, que lui dictera 
intetîlèur^aienl sa conscience? qtjêluÎTeprochera-t-elle? 
dous quel a^pectlui montrera-t-^ll0 ce Rédempteur im- 
inolé à la méâief justice , qui le cite actuellement à son 
tribunal, et dont'iï nepeut se promettre d'être plus 
ëpargné que ne \dt éxé un Dieu? Quelle peinttfre lui 
tracera^--eSe^ de ses désordres passés? et malgré toute 
la vertu et toute Tcfficace dû sang divin-, quelle espé- 
rance lui doniïterà-t-elle pour l'avenir ?Que fais-je apriès 
toat^ mes chers aiiditeurs? est-ce que je prétends di- 
minuer votre confiance dans la 'croix du Sauveur et 
dans sa grâce? à Dieu ne plaise; mais je vondrois que 
ce fut une confiance solide , une confiance soutenue'de 
vos œuvres et de votre correspondance ;'car il n'y ç'n a 
point d'autre que celle-là qui vous puisse sauver , ni 
sur laquelle il y ait quelque fonds à faire. Aussi' est- 
ce pour vous l'inspirer que je vais présentement ^ous 
proposer Jésus-Christ crucifié, comme victime ]^ nôû 
plus de la justice > mais de la miséricorde de Dièù. Ce 
$era la seconde {>aitie. 

BEUXIÈME PARTIE. 

C'est le caractère des oeuvres de Dieu et de tous les 
desseins qu'il fdtme sur nous, d'être toujours accom- 
pagnés de sa miséricorde , et de tendre au salut de 
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l'homme et à son ét^iielle prédestination : Uniwrsitt 
vice Domini misericordiuW. Tellement^ remarque le 
Prophète, qu'il pi'oublie point cette infinie miséricol*'- 
de jusque dans sa plus grande colère jet dans les plus 
sévères chatimens do sa justice : Càm iratus fueris j 
nUsericordiœ reoor4aberis (^). JX v^y a que l'enfer d^où 
cette bonté divine se tienne éloignée /et où elle ne. fasse 
point couler ses grâces y parce qu^eUe jCy trouveroit 
point de sujet en état de les recevoir et d'en profiter; 
Mais partout ailleurs il lui est si naturel de se commu- 
niquer^ que dans tous les ouvrages du Seigneur elle a' 
toujours la meillettre part y et qu'à bien examiner même 
les plus rigoureux jugemens de Dieu, ce sont moin«^ 
des jugemens de justice, que de miséricorde : Super--, 
exaltai miseriçordia judicium(^). Or, si jamais elle a 
paru, cette miséricorde souveraine et; sans bornes, et si 
jamais elle a répandu ses ricVesses avec abondance, il 
est évident et «incontestable que c'est dans ce mystère 
de Jésus-Christ crucifié et mort pour la rédemption du 
monde. Découvrons-en, mes frères, autant que la foi- 
blesse de nos esprits peut le permettre, et admirons-en 
l'ineffable et adorable conduite. 

U falloit une victime à la justice de Dieu, et une ré- 
paration authentique du péché de l'homzne y je l'ai dit^ 
et c'est ce que nous avons déjà médité. L'homme de 
lui-même et de son fonds n'avoit rien, ni n'étoit capa- 
ble de rien qui put. en aucune sorte égaler l'injure ^te 
à la majesté du Très-haut, et par conséquent il ne pour- 
voit de son fonds ni de lui-même la réparer^ c'est en- 
core ce que j'ai taché de vous faire comprendre. De là 
s'ensuivoit, par une conséquence non moins nécessaire^ 
que sans les mérites d'un homme-Dieu, l'homme étoit 
immanquablement perdu, et qu'il ne pouvoit être sau- 
vé que par les souffrances et par la croix de ce puissant 
C») Psalm. H — C>) Habac. a. ^ W Jacob, a. 

Médiateur. 
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Médiateur. Voilà pourquoi Jësos-Christ est Venu^^ yoilà 
quelle a été la fia de sa mission et le fruit de sa mort. 
Tout cela est vrai, chrétiens f mais tout cela ne nou^ 
apprend point que Jésijs^Christ, absolument et indis-^ 
pensablementy ait du souffrir^ qu'il ait dû mourir. Par- 
lons autrement , et mettons la chose dans un jour qui, 
vous fasse mieux entendre ce point de religion. 

U devoit venir ce Verbe de Dieu^ et prendre une 
4^hair semblable à la nôtre. Dans cette chair passible et 
mortelle^ il devoit souffrir, il devoit mourir : mais com^ 
ment le devoit-il? conceirez-le. Il devoit, dis^je , souf- 
frir, et il devoit mourir: mais dans cette supposition 
toute gratuite de sa part, et toute de son choix, savoir , 
qu'il voulût sauver le monde. Car c'est de quoi il étoit 
pleinement le maître , et à quoi nulle oÛigation ne 
Fengageoit. H pou voit laisser l'homme dans l'abiipe ou 
il s'étoit précipité ; il pouvoit le livrer à son propre mal- 
heur , et par là s'épargner toutes les douleurs et toutes 
les ignominies de la croix. Oui, mes frères, il le pour- 
voit, selon toutes les lois de sa justice; mais c'est ce que sa 
miséricorde n'a pu voir sans s'y opposer. Toutes ses en- 
trailles en ont été émues, ces entrailles de charité et de 
compassion : Viscera misericordiœ (0. Il en a suivi les 
mouvemens, et il n'a pu, «si je l'ose dire, résister à des 
sentimens si tendres et si affectueux. Ainsi, de deux 
partis qu'il avoit à choisir, ou d'abandonner le salut de 
l'homme, ou de s'abandonner lui-même à toute l'infa- 
mie d'un supplice aussi cruel et aussi honteux que la 
croix, il a mieux aimé nous racheter à ce prix, au prix 
de son sang, au prix de sa vie, que de consentir à no^ 
tre perte éternelle. Or de là même, n'ai-je pas droit cTe 
4X>nclure, qu'il s'est donc sacrifié sur l'autel de la croix 
comme une victime de miséricorde ? 

Solide théologie que l'Apôtre nous a si bien exprimé^ 

(OLac. I. 

TOM£ IX. 9 
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en deux courtes paroles ^ dont il étoit vivement toucbe, 
et qui^ dans leur simplicité et leur brièveté ^ sont plei- 
nes d'onction et de consolation : Dilexit me^ et tradidit 
semetipsum pro me (0^ Il m'a ^Jimé^ ce Dieu essentiel-^ 
lement et souverainement miséricordieux^ disoit le maî- 
tre des gentils,- et parce qu'il m'a aimé, il s'est donné 
pour moi. Prenez garde ^ s'il vous plaît, à l'ordre qu'ob- 
serve le grand Apôtre, et à la liaison qu'il met entre 
ces deux choses. Il ne sépare point l'une de l'autre, 
comme si l'une étoit indépendante de l'autre ; mais il les 
unit ensemble comme la caisse et l'effet. Il m'a aimé, 
voilà le principe ) et il s'est donné pour moi, voilà l'ef- 
fet et la suite. De sorte que c'est avant tout et par-des- 
sus tout, son amour, qui lui a fait accepter et boire le 
calice de sa passion.: Hilexit me , et tradidit senietip^ 
sum pro me. • 

Aussi demandez au même saint Paul , ce que Êiisoit 
Jésus-Christ sur le Calvaire, où ses bourreaux Tavoîent 
conduit, et où ils accomplissoient contre lui avec tant 
de barbarie les ordres qu'ils avoient reçus. Cette pein^^ 
ture est admirable, mes cfaers auditeurs, et voici sans 
doute des expressions dignes de l'esprit de Dieu, dont 
le saint Apôtre étoit inspiré : écoutez-le. On l'attacboii 
à la croix, ce Médiateur des» hommes, on l'y clouoit : 
mais lui cependant, d'une main invisiHe et par un ex- 
cès de miséricorde, il y attachoit l'acte qui avoit été 
écrit contre nous, l'arrêt qui nous condaouaoit comme 
pécheurs; il l'efîaçoit de son sang, et il l'annuloit : De^ 
Uns quod adversiis nos enU chirographum deù'etiy et 
ipmim tulude medio, affigens ilUid cruci (^). On lui 
aonnoit la mort; et lui, en mourant, il nous rendoitla 
vie par la rémission et Fabolitio^ de tous nos péchés : 
Et vos cîim mortui esseiis in deiiùiis ^ conQSPificmnt^ 
donans vobis omnia delicta (3). U sucçomboit à la vio- 

(0 Galat 2. — (•) Colo». a. — a> Idem, 
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lence des coups qu'il avoit reçus, et à la rigiieur des 
tourmens qu'il avoit endurés; mais dans ceftte défail- 
lance même, où la nature ne pouvoit se soutenir, et 
étoit obligtîe de céder, plus fort néanmoins que toutes 
les principauté3 et toutes le;5 puissances infernales, il 
défendoit contre elles notre cause, il les combattoit, il 
leur arradioit les. dépouilles que ces esprits d^ téjç^èbres 
avoient eqlevées et dont ils se g)iorifioient, il les con- 
fondoit ^ la vue de tout l'utiivers , il les désarmoit et il 
en triompboit ; content de xnçurir dans ce poxnbat , 
pourvu que ;s^ victoire, qui lui coùtoit si cher, fut au- 
près de son Père notre rançon :Çt notre salut : Expo^ 
lian$ principaius et potestates, traduxit eonfidenter, 
palàm triumpkuns illos in ^^meitipso (0. 

De là, chrétiens, nous ne devons point. nou^ éton- 
ner des témoignages particuliers , pu plutôt des prodiges 
d'aniour et de miséricorde qu'il fait paroitre à cette der- 
nière henre, qui doit terminer sa course et consommer 
sa charité pour oous. Plu^il avanpe Viçrs la fin de sa car- 
rière, plus son cpeur s'atteiidrit^ Il semble ne plus res-* 
pirer que U mis^ricoj^de, Jlprie, et c'est une prière de 
miséricorde j il promet, et c'est uiie p^p^^^^e de jni- 
séricôrde; il donne, et c'est un doi^ de miijéjpijcpçdé ; il 
témoigne sa sçif , et cette soif qu'il souffre ^ quelque 
pre§saa|te qu'elle puisse et^e, Q'est, après toiat que l'i- 
mage d'tine soif i^i^e fois: encore plus ardente, qui 
achève ^e le çon^sumer, et qpi est |in seatime^t 4^ mi- 
sériçprde. Appliquez-'VOu^. 

Il prie, et c'est fine prière de miséricorde, et de là 
plus grande naâsériç(w:de.j car il prie pour ses ennemis 
mêmes et ses propres pei^séçut^urs. Il prie pour les prê- 
tres et les docteurs de la synagogue, qui ont conspiré 
contre lui, pour les soldats q^ui Font arrêté, pour Je 
peuple qui l'a insulté, pour les faux témoins qui l'ont 

(0 Goloss. a. 
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calomnié^ pour Pilate qui l'a condamné, pour les bour- 
reaux qui l'ont crucifié. Encore s'ils reconnoissoientleur 
crime, et s'ils en marquoient quelque repentir : mais 
les Yoilà tous au pied de la croix, qui le comblent de 
nouveaux outrages, qui secouent la tête en se moquant 
et le raillant , qui se le montrent les uns aux autres 
comrne leur jouet et un objet de mépris, qui par mille 
impiétés et par les paroles les plus piquantes l'attaquent 
dans sa puissance, dans sa sainteté, dans sa royauté, 
dans sa divinité. C'est au milieu de ce bruit confus et 
de cette Xnultitude animée, que tout à coup il rompt 
le silence qu'il avoit jusque-là gardé, et qu'il élève la 
voix; H porte les yeux au ciel : et que va-t-il lui deman- 
der? N'est-ce point pour en faire descendre la foudre? 
ce seroît la juste vengeance de tant d'inhumanités et 
d'attentats : mais ne craignez point, Juifs sacrilèges et 
parricides j c'est la miséricorde qui le fait parler. H ne 
prononcera pas une parole que ne lui ait dicté l'amour le 
plus généreux et le plus désintéressé. Mon Père, s'écrie- 
î-il, pardonnez-teur j car ils ne savent ce qu'ils font. Il 
né dit pas mon Dieu, mais mon Père , parce que ce nom 
de père est plus favorabk{)Dur se faire écouter et pour 
fléchir là colère divine : Pater (0. Il ne dit pas en dé- 
tail : Pardonnez à ôelui-ci et à celui-là moins coupables 
que lés autres , et qui ont eu tnoins de part à cette con- 
juratioiï^formée contre moi : mais en général et sans 
distinction , il dit : Pardonnez-leur; ne voulant exclure 
personne de ce pardon, les y comprenant tous, même 
ceux qui l'dnt accusé et jugé le plus injustement; même 
ceux qui l'ont frappé, meurtri, traité le plus violem- 
ment ; même ceux qui lui ont enfoncé les épines dans 
la tête, les dous dans les pieds et dans les mains. Sa 
miséricorde , qui remplit toute la terre , est universelle. 
Pas un seul pour qui ses bras et ses pieds ne soient ou- 

(») Luc. 23. 
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verts; pas un dont il ne soit l'avocat, et dont ilne se 
déclare l'intercesseur et le Sauveur : Z?/mitte illis. Il ne 
s'en tient pas à une simple prière : mais il tâche , autant 
qu'il lui est possible^ de les justifier ; et tout criminels 
qu'ils sont^ sa charité lui fait trouver pour leur défense 
et en leur faveur une raison et un sujet d'excuse. Par- 
donnez-leur, parce qu'ils sont aveuglés, et qu'ils no 
cpnnoissent pas toute l'énormité de l'offense qu'ils com- 
mettent : Pater j dimitte illis ; non enim sciunt quid 
faciunt (0. 

Il promet, et c'est une promesse de miséricorde. En 
effet, chrétiens, admirons le pouvoir et la vertu de sa 
prière. Rien de plus efficace, et le premier miracle 
qu'elle opère, c'est la conversion d'un insigne voleur. 
C'étoit 4h scélérat, peut-être encore pire que Barab- 
bas , puisqu'on ne l'a voit pas même proposé à la fêtç 
solennelle pour obtenir sa déUvrance. C'étoit un blas- 
phémateur et un furieux , qui d'abord s'étoit tourné lui- 
même contre Jésus-*- Christ, puisque, selon l'évangile 
de saint Matthieu et celui de saint Marc, les voleurs 
qui furent crucifiés avec Im , l'outrageoient de paroles 
et le chargeoient d'injures : Et qui cum eo crucijixi 
eranty conviciabantur eii'^). Mais au bout de quelques 
momens et par une secrète merveille de la grâce , voilà 
ce blasphémateur, ce voleur changé dans un humble 
pénitent, qui rend gloire à Dieu, qui confesse haute- 
ment ses péchés et se reconnoît digne de la mort, qui 
publie l'innocence de ce juste contre lequel il s'étoit 
élevé , qui s'adresse à lui comme à son Seigneur, comme 
a son roi, qui se range au nombre de ses sujets, et lui 
demande une place dans son royaume; enfin, qui re- 
çoit de la bouche même du Fils de Dieu cette assurance 
si douce et si consolante : Je vous dis, en vérité , que 
dès ce jour vous serez avec moi dans le ciel , pour y 

(0 Luc. 23.— W Marc. i5. 
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jouir de la souveraine béatitude : Amen dicotïbl ^ hc-^ 
die mecurn eris inparadiso (0. 

Il donne ^ et c'est un don de miséricorde. Car dans 
cette extrémité, voulez-vous savoir quel est, si }e puis 
m'exprimer de la sorte, son testament de mort? Sonl-ce 
des héritages temporels ? hélàs l que posséda jamais sur 
la terre ce Dieu pauvre, qui dans tout le cours de sa vie 
n'eut pas même où se retirer ni où reposer sa tête? 
Qu'est-ce donc? Ah ! mes frères, du haut de sa croix, 
il baisse la vue : et qu'aperçoit-il devant ses yeux? Ma- 
rie, sa mère, et Jean, son disciple. Voilà son trésor, 
voilà sa plus précieuse succession. A ce double aspect, 
tout épuisé qu'il est, il sent encore toute la tendresse 
de son cœur s'eXciter et se réveiller. Dans Tétat d'acca- 
blement où il se trouve , et que chaque monRnt aug- 
3tnente , il n'est pas néanmoins encore tellement occupé 
de ses extrêmes douleurs, qh'il ne pense à l'une et à 
l'autre. Il ne les veut pas quitter sans leur donner une 
dernière preuve et leur laisser un gage authentique de 
son amour. Femme, dit-il à Marie, lui présentant son 
bien-aimé disciple, voici votre fàsiMulier^ ecùeJiUus 
tuus (2). Mon fils , dit-il à Jéaii , lui présentant sa sainte 
mère , voici votre mère : Ecce mater tua (3). Il sait qu'il 
ne peut mieux confier l'une qu'au plus fidèle de ses dis- 
ciples; et il sait qu'il ne pail mieux disposer de l'autre 
qu'en le remettant dans les mains de \k plus tendre de 
toutes les mères. Que dis-je, mes chers auditeurs? dans 
ce don mutuel, dans ce riche don, tout est mystérieux. Ce 
n'est précisément, ni &-a mère, ni son disciple, que ce 
Dieu des miséricordes envisage. Ses vues s'étendent bien 
phis loin, et ses faveurs n'ont point de bornes. Il veut 
que Marie dans la personne de Jean , adopte générale- 
ment tous les hommes pour ses enfans, qu'elle en soit 
la mère, la protectrice, la médiafricej et il veut que 

(0 Luc. 23.— W Joan. 19. — (3) Ibid, 
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tous les hommes en Facceptant comme Jean, en rko- 
norant et s'y confiant, aient dans elle une source abon- 
dante de toutes les grâces du salut, un asile toujours 
ouvert, et des secours toujours assures et prësçns : Et 
ejc iUâ horâ accepit eum discipuUis in sua (0. 

Enfin , il témoigne sa soif, et cette soif qu'il souffre, 
n'est qu^ l'image d'une autre soif bien plus pressante, . 
qui est h désir, de notre salut et \e sentiment de sa mi- 
$éricoi*de. Quand autrefois ses apôtres, voyant qu^après 
une pénible marche et depuis un long espace de temps, 
. il n'a voit pris encore nulle nourriture, et qu'il de voit 
ressentir la faim, l'invitèrent ^ se reposer et à manger: 
Il y a bien une autre viande , leur répondit-il , que 
cette viande matérielle, dont j'ai besoin, et dont je me 
nourris. L'aliment que je désire, et que je cherche en 
tout, c'est d'accomplir la volonté du Père qui n^'a en- 
voyé, et de donner à l'ouvrage pour lequel je suis des- 
cendu, toute la perfection qu'il demande. Telle étoit 
alors sa faim, et telle est présentement sa soif« Cette 
soif, c'est son amour, que toutes les eaux de sa passion 
n'ont pu éteindre; cette soif, c'est le zèle des âmes, de 
ces âmes que l'enfer tenoit captives, et qu'il est venu 
racheter; cette soif, c'est une sainte impatience de con- 
sommer le chefrd'4^uvre de sa miséricorde en consom- 
mant le sacrifice ^e sa vie : Siiiq (^). Plus l'heure appro- 
che, plus le feu croi(, ce feu sa^cré dont est dévorée 
cette divine hostie. Malgré tout l'opprobre et tout le 
touri^ent de la croix, il ne regrette point la vie qu'il 
va perdre , parce qu'il voit par avance le fruit de sa 
xnort. Il ne peut se refuser le témoignage qu'il se rend à 
lui-même, qu'il 4 exécute de ppint en poipt tout ce qui 
lui étoit prescrit, et qu'il a rempli toute sa mission: 
Consummatum est (3). H ne lui reste plus que de porter 
son ame entre les bras de son Père, pour recevoir la 
c«) Joau. 19.— (») ma. —(3) ibid. 
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récompense de tant de travaux : Pater ^ in manus tuas 
commendo spiritum meum CO. H ne lui faut pour cela 
qu'un soupir, et ce dernier soupir en terminant sa car- 
rière, couronne ses combats , et dans le sein de la mort 
même commence son triomphe vEt hœc dicens expi-- 
raidit W. 

Sur cela, mes chers auditeurs, qu'ai-je à vous dire, 
et quels sentimens doit vous inspirer cette mort d'ua 
Dieu ? viens-je encore vous le représenter comme ua 
objet de terreur? Il est vrai, toute la terre en fut 
comme ensevelie dans les ténèbres , et ce fut un deuil 
universel. Mais après avoir payé d'abord à cet homme- 
Dieu, moit pour nous , le juste tribut de notre recon-' 
noissance et de nos larmes, il nous permet, jusque dans 
ce triste mystère , de reprendre le même cantique que 
nous avons chanté avec la milice céleste, dans le mys^ 
tère de sa bienheureuse nativité, et de nous écrier : 
Gloria in altissimis Deo ^ et in terra pax hominihus; 
Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix aux 
hommes sur la terre. Et en effet, c'est sur la croix qu'est 
ratifiée cette nouvelle alliancl^ que Dieu a voulu faire 
avec les hommes ; c'est là que du sang du médiateur , 
notre réconciliation et notre paix est signée. Paix glo- 
rieuse au souverain Seigneur, puisqu'il y reçoit toute 
la satisfaction que pouvoit exiger sa grandeur violée, 
et que la réparation même est au-dessus de l'ofiense. 
Paix générale et commune à tous les hommes, puisque 
c'est la paix de tout le genre humain , et que sans dis- 
tinction ni de juste, ni de pécheur, ni de- juif, ni.de 
gentil, ni de fidèle, ni d'idolâtre, il n'y a pas un seul 
homme qui n'y soit compris. Paix salutaire, où l'homme 
rentre dans tous ses droits auprès de Dieu^ où 'd'esclave 
qu'il étoit de l'enfer et du péché, il devient tout de 
nouveau enfant de Dieu et héritier du royaume de 
(0 Luc. a3. -- W Ihid. 
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lD)en; où toutes les grâces de Dieu recommencent à cou-^ 
1er sur lui avec plus d^abondance que jamais, puisque 
la miséricorde du libérateur qui l'a sauvé, est infinie, 
et que cette rédemption divine n^estpas seulement une 
rédemption abondante , mais surabondante : Quia 
ézpud Dominum misericordia , et copiosa apud eum 
redemptio (i). 

Qu'est*ce donc proprement que la croix de Jésus- 
Christ? le siège de la grâce et le trône de la miséricorde. 
lEX quelle leçon plus importante ai-je là-dessus à vous 
faire, que celle de FApôtre, par où je conclus : Ha- 
hentes ergo Pontificem magnum^ Jesum Filium Dei^ 
teneamus confessionem (^). Ainsi , mes frères, ayant un 
aussi grand pontife que le Seigneur Jésus , Fils de Dieu, 
lequel s'est immolé pour nous, et qui dans ce sacrifice 
a voulu être tout ensemble, et le prêtre et la victime, 
attachons^ous à cet article capital de notre foi; et sans 
ixo\x& cont^ter de- le croire, méditons-*le sans cesse et 
rappelons-en le souvenir , pour nous instruire, pour 
nous exciter, et surtout pour nous animer d'une sainte 
confiance en la miséricorde de notre Dieu. Quelles que 
soient nos misères, ne craignons point d'être rejetés: 
pourquoi? en voici la raison sensible et naturelle : Non 
enim habemus pontificem (jui non possit compati infir^ 
mitatibus nostris; tentatum autem per omnia pro simi-^ 
litudincy absque peccato (3); c'est que nous n'avons 
pas un pontife qui soit incapable de compatir a nos in* 
firmités, faute de les connoître^ ou qui ne les connoisse , 
qu'en spéculation, et par la soit moins en état d'en être 
touché. N'a-t-il pas lui-même passé par toutes les épreu- 
ves , et hors le péché, qu'y a-t-il en quoi il ne se soit 
rendu semblable à nous? Encore, a-t-il voulu porter 
l'image du péché , et mourir sous la figure du pécheur. 
Adeamus ergo cum Jiduciâ ad thronum gratiœ y ut 
(0 Ps. 1 29, — .(>) Hebr. 4 — (») Ihià. 
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misericordiam C€mse(fuamur j et gratiam , iîweniamus 
in auxilio opportuno* Allons donc^ chrétiens^ allons à 
la croix dans tous nos besoins^ et comptons que nous j 
serons toujours secourus à propos et selon nos néces* 
sites présentes. * r 

Solide dévotion que je voudrois renouveler dans le 
christianisme, ou du moins parmi vous, mes chers au- 
diteurs : k dévotion au crucifix. C'est là que nous trou- 
verons des grâces de toutes les sortes, puisque Dieu les 
y a toutes renfiermées. Ce n'est pas sans mystère qu'un 
Dieu mourant, ou qu'un Dieu mort, y paroit les bras 
étendus et le côté percé d'une lance. Il veut, en nous 
tendant les bras , nous embrasser tous -, et dans la plaie 
fie son sacré côté ^ il veut comme dans un asile certain , 
nous recueillir tous. Je dis tous, et c'est ce que je ne 
puis trop vous redire , afin que nul ne l'ignore ; car 
malheur à moi , si par une erreur insoutenable, et con- 
tre tous les témoignages des divines Ecritures, j'entre- 
. prenois de pre^mre des bornes aux mérites et à la mi- 
séricorde de mon Sauveur. Sommes-nous dans l'état du 
péché I séparés actnellement de Dieu et depuis long-^ 
temps par le péché ? c'est aux pieds du crucifix que nous 
recevrons des giÂces de pénitence et de conver^qn, qui 
nous Ouvriront ,les yeux de l'ame pour voir la grièveté 
de nos désordres , et qui nous amoUiront le cœur pour 
les détester et les pleurer. Quelque éloignés que nous 
soyons du salut ^ nous ne pouvons l'être plus que les 
Juifs et que les boinreaux de Jésus-Qhrist : or^ combien 
néanmoins de ces Juifs si endurais et de ces bourreaux 
si intraitables et si barbares^ oo^o^ures^t auprès de la 
croix des sentimens de repentir, et ne se retirèrent 
qu'en se frappant la poitrine ? Sommes-nous dans l'heu- 
reux état de la j^ustioe chrétienne, fidèles à la loi de 
Dieu, et par là même amis de Dieu? qW au pied du 
crucifix que nous recevrons des grâces de persévérance 



Digitized by 



Google 



Ï)E JÉStTS-CfiRIST. 189 

et de sanctificatioil qui nous affetmiront dans la pra- 
tique de nos devoirs, et qui nous éleyeront aux plus su- 
blimes vertus. Les saints nourrissoient là leur piété y y 
alininoient leur ferveur, y amortîssoient le feu de leurs 
passions, y puisoient des forces contre toutes Ic$ atta- 
ques de leurs ennemis invisibles et contre toutes leurs 
tentations. Si l'aflttiction ftous abat , et que les peines , 
soit intérieures, soit extérieures, nous rendent la vie 
amere, et nous plongent dans la tristesse et dans Facca- 
blemént, c'est au pied du crucifix que nous recevrons 
des grâces de soutien et de consolation , qui nous relè- 
veront, qui nous mettront dans la tranquDlité et !a 
paix y qui. nous adouciront les douleurs les plus vives et 
les maux les plus cuisans. Une ame est étonnée d'un 
changement quelquefois si prompt et si subit. Oh avôit 
apporté aux pieds de Jésus-Christ un cœur troublé, un 
cœur agité, un cœur serré, un cœUr flétri et désolé : 
mais dans un moment tout se calme , tout s'éclaîrcit ; 
ce cœur , à la présence de son Dieu crucifié , revient à' 
lui-même, se reconnoit, se reproche sa foiblesse, re- 
prend une vigueur toute nouvelle et se rétablit dans un 
repos inaltérable. 

De vouloir ici parcourir tous les autres avantages que 
nous procure ce recours fréquent et dévot au crucifix , 
ce seroit m'engager dans un trop long détail. Heureux 
qui fait de la croix, ou plutôt de Jésus attaché à la croix, 
son confident, son conseil , son maître, son docteur, son 
pasteur, son guide, son directeur, son médecin, son 
tout : car Jésus-Christ seul' lui sera tout j tout dans la 
vie, et tout à la mort. Pesez-bien, chrétiens , cette der- 
nière parole, tout à la mort. Quand il sera venu, ce jour 
qui doit finir sur la terre toute la suite de vos joursj 
quand on vous aura fait entendre cet arrêt , dont tout 
homme, quelque saint qu'il soit , est effrayé : p^ous 
mourrez; ou sans qu'on prenne soin de vous Fannon- 
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cer ^ quand une dëÊdllance entière de la nature yous le 
fera malgré vous sentir; quand aux approches de ce 
terrible moment, le passé, le présent, l'avenir, mille 
objets s'ofifriront à votre pensée pour vous affliger , 
pour vous inquiéter, pour vous consterner , ah ! mon 
chet* frèrie, où sera votre Iressource alors, où sera votre 
réconfort? dans le crucifix. Où adresserez-vous vos re- 
gards, où portérez-vous vos soupirs? vers le crucifix. 
Qu'exposera-t-on à votrç vue, que vous mettra-t-on 
dans les mains,, que vous appliquera-t-pn sur le& lèvres ? 
le crucifix. Quel nom vous fera-t-on prononcer ? le nom 
de Jésus, et de Jésus crucifié. Ce sera là le fonds de 
votre espérance , si dès maintenant vous en faites le su-» 
jet le plus ordinaire de vos pieux exercices , de vos en- 
tretiens les plus intimes, et de vos plus affectueuses 
considérations. Plaise au ciel que vous vous disposiez 
de cette sorte, à passer des bras de Jésus-Christ mou-^ 
rant en croix , entre les bras de Jésus-Christ vivant et 
triomphant dans la gloire , où nous conduise, etc. 
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INSTRUCTION 

POUR 

LE TEMPS DE LAVENT. 



Le de38ein de TE^lise dans rinstitutioii de FA vent, ^ 
été d'honorer le Verbe incarné dans le chaste sein de 
la Vierge , et de nous disposer ainsi à la glorieuse na-^ 
ti vite de cethomme^Dieu. Nous^ne pouvons donc mieux 
nous occuper p^ndatijt tout ce saint temps , que du 
gpaiid mystère de l'itiearnation ; et quoique le Fils de 
Dieu s'y soit si profondément humilient comn^ anéanti y 
nous le devons néanmoins considéret comme un mys- 
tère, de gloire pour Diea même, ^elon qu'il nous est 
marqué dans ce sacré cantique que chantèrent tes an^ 
ges à la naisîsance de Jé&n&'ChTist : Ôloire à Dieu au 
plus haut des eieûx. En effet , c'est efn^se revêtant d'une 
nature semblable à lanôtre, et en se faisant homme , 
que le Verbe divin est venu sur la terre, i. découvrir 
sensiblement aux hommes la gloire de Dieu; a. com^ 
battre parmi les hommes, et y détruire tous les tn^ 
nemis de la ^oire de Dieu; 3. allumer 'dans le cœur, 
des hommes-un sèle ardent ponrd^ gloire Ae Dieu: Ap- 
pliquonsHious à méditer et à bi^n pénétrer ces trois 
vérités. Ce sera pour wms un fonds biépuisable de ré^ 
flexions et de senttmttns les plus pbopr^» à ttoœ édifier. 

5. I. Comment Jésus-^Christ vient décom^rir sensible^ 
ment aux hommes la gloire de Dieu. 

I. Que: le Verbe éternel , en s'incamant ^ soit venu 
découvrir aux hommes, la gloire de Dieu, c'est l'ex- 
presse doctrine del'évangéUste saint Jean : Le Verhe, 
dit-ii^ s* est fait chair; il a demeuré et com^ersé parmi 
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nous y et nous avons vu sa gloire (l). Quelle consé- 
quence ! et le saint évangéliste ne devoit-il pas ^ ce sem* 
ble, conclure tout autrement^ et dire : le Verbe s'est 
fait chair , et dans cette chair mortelle dont il est re- 
vêtu^ il nous a cache la gloire de sa divinité? S'il di- 
soit^ le Verbe s'est fait chair ^ et nous avons été témoins 
de ses infirmités volontaires , de ses abaissemens et de 
ses anéantissemens y nous n'aurions pas de peine à com- 
prendre la pensée de ce disciple bien-aimé ^ et elle nous 
paroitroit très-natureUe ; mais que le Verbe se soit fait 
chair^ qu'en se faisant chair comme nous^ il se soit as- 
sujetti à toutes nos misères y et qu'en; cela néanmoins il 
ait fait éclater sa gloire y c'est ce qui paroit se contre- 
dire^ et de quoi nous ne voyons pas d'abord la liaison. 
Bien toutefois n'est plus juste que ce raisonnement, dit 
saint Augustin :> et il ne faut qu'un peu d'attention pour 
en voir toute la solidité et toute là vérité; Car si la gloire 
de Dieu devoit être révélée aux hommes d'une manière 
.sensible, c'étoit justement par les humiliations du Verbe; 
et il n'y avoit que ce Verbe humilié, qui pût nous faire 
conaoitré l'e^LÇ^Uenep d'un Dieu glorifié. Tellement, 
.conqlut saint .Augustin, que si saint Jean n'avoit pas 
djit:Le Verbe is'qst JÊu,t chair, no^a n'aurions pu dire 
que jious avons vu sa. gloire. Qu'est-ce que la gioibe. de 
J)ieu dont il est ici question,. et en quoiconsiste^t^Ué? 
cette gloire, dç Dieu ^l^U^^I^^i^oufi là devons mainte^ 
nant entendre ^ e:estrÀ-dire,,!Cflatte» gloire qui est dans 
.Diert^ et que nous désirons. de. rcpnnoitre, li'est autre 
chose que les perfections deiDieu. Par cpn^uent^rdér 
couvrir aux hommes Jes perfections dé Dieu, c'est leur 
découvrir la gloire de Dieu. Or, n'est-ce pas ce que nous 
découvre adjxpr^blëm^nt et sensiblement, le J^ils' de 
Dieu dans «on admirable incarnation? : 
^ II. Et d'abord, la miséricorde de Dieu pouvoit-ellp 

(0 Joan. I. 
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se produire avec plus d'éclat que dans ce mystère? pou- 
voit-elle nous donner une idée de ce qu'elle est, com- 
parable à celle-ci? a-t-élle jamais rien fait dans le monde 
qui en ait approché? O prodige, s'écrie Zenon de Vé- 
renne ! un Dieu réduit à la petitesse d'un en&nt ; et cela 
pour qui? par amour pour son image et pour des créa- 
tures formées de sa main. Reconnoissons l'excellence 
de notre religion dans les vues excellentes qu'elle nous 
donne dû maître que nous adorons, et de sa bonté sans 
mesure. Toutes les religions païennes dans la vanité de 
leurs fables, ont -elles jamais rien imaginé de pareil? 
!Nous avons des dieux , disoit un des sages du paganisme; 
mais ces dieux passeroient pour des monstres s'ils vi- 
i^oient parmi nous , tant ils ont été vicieux et corrompus. 
Nous, dit saint Augustin, nous servons un Dieu en qui 
tout est merveilleux; mais de toutes les merveilles qu'il 
renferme dans son être divin , ce qu'il y a de plus men- 
veilleuxetdeplus incompréhensible, c'est son amour. Il 
ne faudroit donc que le mystère de l'incarnation pour 
confondre toute l'idolâtrie et toute la superstitionj>aïcD- 
ne. Car , selon la belle remarque de saint Grégoire de 
Nysse, la vraie religion est d'avoir des sentimens de Dieu 
conformes à la nature et à la grandeur de Dieu : ôr , ce 
grand. mystère nous fait concevoir une estinie de la mi- 
séricorde de Dieu si relevée-, qu'il* n'est pas possible à 
l'esprit de l'homme de là porter plus haut. 

III. Il en est de même de la sagesse de Dieu. Que la 
prudence aveugle, du siècle en juge comme il lui plaira, 
on peut dire, et il est vrai qu'un homme-Dieu est le chef- 
d'œuvre d'une sagesse toute divine, parce que c^est ainsi 
que Dieu a pris le moyen le plus convenable de réparer 
sa propre gloire et d'opérer le salut des hommes, Ilavoit 
été offensé, ce Diçu de majesté; il lui falloit une satis- 
faction digne de lui , et nul autre qu'un Dieu ne pouvoit 
dignement satisfaire à un Dieu. L'homme s'étoit perdu : 

TOME IX. 10 
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Dieu vouloit le sauver en le dëlivraut de la mort éter- 
nelle ; et comme il n'y avoit qu'un Dieu , qui , par ses 
mérites infinis , pût le délivrer de cette mort , il n'y avoit 
conséquemment qu'un Dieu qui pût le sauver. Il falloit 
que ce Sauveur fût tout ensemble vrai Dieu et vrai hom- 
me. S'il eût seulement été Dieu^ il n'eût pu souffrir; s'il 
eût seulement été homme ^ ses humiliations ni ses souf-> 
frances n'eussent pas été des réparations suffisantes. De 
plus, s'il eût seulement été Dieu, il eut été invisible, et 
n'eût pu nous donner l'exemple j et s'il eût seulement été 
homme, son exemple n'eût pas été pour nous une règle 
tout à fait sûre et à couvert de tout égarement. Mais étant 
Dieu et homme, comme homme il a pu s'abaisser, et 
comme Dieu il a donné à ses abaissemens une valeur ines' 
timable et sans mesure ; comme homme il s'est montré 
à nos yeux pour nous servir de guide , et comme Dieu il 
nous arassurés pour nous faire prendre avec confiance la 
voie où il est entré et où il a voulu nous conduire. Ainsi, 
dans ces jours de grâce et de salut, nous n'avons point 
de sentiment plus ordinaire à prendre que de nous écrier 
avec r^pôtre z O richesses! ô abîme de la sagesse et 
des jugemens de Dieu (0, 

ly. Mais quelle vertu et quel pouvoir dans Dieu ne 
demandoit pas l'accomplissement de ce grand ouvrage? 
Quel effort et quel miracle de la drqite du Très^^haut, 
un Dieu -homme, conçu par une mère vierge ; c'est- 
à-dire, dans la même personne, ^^ns le même Jésus- 
Christ , la divinité jointe avec notre humanité, l'immor- 
taUté avec notre infirmité, la grandeur avec notre bas- 
sesse, l'infini avec le fini, l'être; avec le néant; et dans 
la même mère , Ut joiaternité avec la virginité l Voila 
proprement l'œuvre de Dieu. Tout ce qu'il avoit fait jus- 
qu'à présent dans l'univers, n'étoit pour lui, selon l'ex- 
pression même de l'Ecriture^ que comme un jeu j mais 

(0 Roui. II. 
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c'est ici que sa toute-puissance se déploie dans toute son 
étendue, et c'est dans la foiblesse d'un enfant-Dieu qu'il 
fait éclater toute sa force. 

V. Il n'y a que la justice de Dieu qui semble demeu- 
rer inconnue et n'avoir nulle part dans ce mystère de 
grâce. Mais nous nous trompons, si nous le pensons de 
la sortes et l'on peut même ajouter, que de toutes les 
perfections divines qui reluisent dans la personne du 
Sauveur, la justice est celle dont les effets y sont plus 
£;ensibles, et dont les droits inviolables et souverains y 
paroissent avec plus d'évidence. Jusque-là que saint 
Chrysostôme n'a pas fait difficulté d'à van cer cette étrange 
proposition , mais qui n'a rien que de solide , toute sur- 
prenante qu'elle est, savoir, que dans l'enfer, où Dieu 
exerce ses plus rigoureux châtimens, il ne fait pas néan-* 
moins autant connoître sa justice, que dans le sein vir- 
ginal de Marie , où le Verbe s'est incarné. La preuve en 
est incontestable. C'est que dans l'enfer ce ne sont que 
des hommes réprouvés qui se trouvent soumis à cette 
justice; au Heu que dans le sein de Marie, c'est un 
homme-Dieu qui commence à en devenir la victime et 
à lui être inamolé. Or, qu'est-ce qu'une justice à laquelle 
il faut uùe telle hostie et un tel hommage ? d'où vient que 
le Prophète royal, parfaiteinent éclairé dans la science 
et le discernement des attributs divins , après avoir dit 
que Dieu a mquirè aux hommes V auteur de leur salut ^ 
Ajoute ensuite qu'il a révélé sa justice a toutes les 
nations (0. 

VL De tout ceci , concluons que le Sauveur du mon- 
de, en prenant un corps humain et visible , et nous dé- 
couvrant ainsi les plus hautes perfections de Dieu, nous 
donne donc par là même la plus grande idée delà gloire 
• de Dieu. De sorte que sans attendre sa passion et la fin 
djG sa vie mortelle , il peut dire à son Père dès le moment 
(0 Ps. 97. 
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de sa sainte incarnation : Mon Père , j'ai déjà commencé 
Toffice pour lequel vous m'avez envoyé, qui est devons 
Élire connoître dans le monde. Je n'y entre que pour 
cela , et je n'en sortirai qu'après avoir consommé cette 
importante affaire. Car il est d'une nécessité absolue que 
vous soyez connu des hommes, puisque l'ignorance où 
ils vivent à l'égard de leur Créateur et du premier de 
tous les êtres, est un désordre essentiel dans la nature, 
et la source de tous les autres désordres. C'est pourquoi 
je viens en ce jour, afin que les hommes , en m^ contem- 
plant, contemplent dans moi votre gloire, et que la lu- 
mière que j'apporte , se répande dans toute la terre et 
dissipe les ténèbres où elle est ensevelie. 

VII, Cependant, après une telle manifestation de la 
|[loire de Dieu, n'est-il pas étrange qu'il soit si peu connu 
dans le monde ? Car ce qu'oçi appéUe le monde, les sec- 
tateurs du monde, les esclaves du monde, ces hommes 
et ces femmes nemplis de l'esprit du monde, connoissent- 
ils Dieu? ne font-ils pas profession de l'ignorer, ou du 
moins de l'oublier? ne vivent-ils pas comnie s'il n'y en 
avoit point? leur grand principe n'est-il pas de l'effacer 
autant qu'ils peuvent de leur souvenir, et de n'y penser 
presque jamais? C'est la plainte que faisoit le disciple 
saint Jean, expliquant la génération éternelle et tempo- 
relle du Fils de Dieu : Dieu étoit au milieu du monde, 
comme le maître et l'arbitre du monde , et le monde 
rien avoit nulle connoissance (0. C'est la plainte que 
Jésus-Christ lui-même faisoit à son Père : Père saint, 
le mond$ ne vous connoît point (î*Î. Quoi que j'aie fait 
pour lui annoncer vos grandeurs , son aveuglement a 
prévalu , et il y demeure toujours plongé. Déplorable 
javeuglement , s'écrie Salvien ; aveuglement qui va jus- 
qu'à mettre Dieu dans notre estime au-dessous de tôutl 
On le perd sans regret, on se tient éloigné de lui saii^ 
W Joan, I.— (*) Joan. 17. 
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inquiétude^ on lui préfère le moindre avantage^ le moin- 
dre plaisir, et on ne lui donne la préférence sur rien. Sa 
grâce et sa haine nous sont également indifférentes : tout 
cela pourquoi? toujours par la même raison : c'est que 
le monde ne Va jamais bien connu. Car si le monde le 
connoissoit, ce Dieu si miséricordieux, ce Dieu si sage , ce 
Dieu si puissant , ce Dieu si juste et si saint, on ne vivroit 
pas dans le dérèglement où Ton vit, on ne s'abandonne- 
roit pas à une telle corruption de mœurs , on ne viendroit 
pas Toutrager aii pied de ses autels , on honoreroit son 
culte, on respecteroit ses temples, on pratiqueroit sa 
loi, on redouteroit ses vengeances. Mais parce que le 
monde affecte de le méconnoitre , il n'y a point d'excès 
où l'on ne se porte. 

VIII. Quoi doncl le dessein de Jésus -Christ est- il 
absolument ruiné ? Il est descendu parmi nous , et il a 
voulu vivre au milieu de nous pour publier dans le 
monde la gloire de son Père : mais dans la suite des siè- 
cles, a-t-il été frustré de son attente? non, sans doute ; 
mais outre ce monde perverti qui ferme les yeux à la lu- 
mière que le Sauveur des hommes est venu nous pré- 
senter , il y a un autre monde , un monde fidèle , un 
monde prédestiné, le petit monde des justes et des élus* 
Ce sont ceux-là que Jésus-Christ s'est réservés, et qu'il 
45e réserve encore; c'est à ceux-là qu'il est donné de con- 
noître les mystères de Dieu, et en particulier le mystère 
d'un Dieu feit homme. Oui , c'est à vous , dit saint Ber- 
nard, à vous qui êtes humbles, à vous qui êtes soumis 
et obéissans, à vous qui êtes modestes dans votre con- 
dition , et qui ne cherchez point à vous élever au-dessus 
de vous-mêmes par un orgueil présomptueux; à vous 
qui veillez sur toute votre conduite et isur toutes vos dé- 
marches pour les régler^ à vous enfin qui vous appli- 
quez à méditer les perfections de votre Dieu et à prati-^ 
quer sa loi. 
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IX. Plaise au ciel que nous soyons de ce monde chré- 
tien ! Ouvrons les yeux de la foi , et dans le cours de cet 
avent, admirons les merveilles du Seigneur. Rendons- 
nous attentifs à la voix de cet enfant^ qui du sein de sa 
mère où il est encore caché, nous invite à louer Dieu , 
à le bénir et a lui dire avec toute l'Eglise : Tai consi^ 
dérévos œuvres ^ Seigneur^ ^ etfen ai été saisi d'éton-- 
nement (0. Car voilà votre ouvrage, ô mon Dieu! voilà 
Fouvrage de votre bras tout-puissant. A en juger par 
les dehors, je n'y vois rien que de commun, rien même 
que de bas et de rebutant ; mais c'est en cela même qu'est 
le prodige. Où votre gloire devroit être ensevelie et 
anéantie , c'est là que vous la faites paroître dans toute 
sa splendeur; et plus vous semblez l'obscurcir dans de 
profondes ténèbres , plus vous lui donnez de lustre et 
en rehaussez l'éclat. Heureux que vous en fassiez rejail- 
lir sur moi les rayons y et que vous m'ayez dessillé les 
yeux pour me la faire apercevoir à travers les ombres 
qui la couvrent ! Que le monde envisage vos abaissemens 
avec mépris, et qu'il s'en scandalise; pour moi , malgré 
le scandale du monde et ses fausses idées , je redirai mille 
fois, et je ne cesserai point de chanter avec toute la cour 
céleste : Gloire a Dieu dans toute l'étendue de la terre 
et jusqu'au plus haut des deux (^). 

§. IL Comment Jésus- Christ vient combattre parmi 
les hommes y et jr détruire tous les ennemis de la 
gloire de Dieu. 

I. Jésus-Christ fait plus encore. Pour mieux établir 
parmi les hommes la gloire de Dieu, il vient détruire 
tous les ennemis qui la combattoient. Dieu avoit trois 
grands ennemis de sa gloire , le démon , le péché et les 
biens de la terre , ou plutôt l'amour déréglé des biens 
de la terre. Le démon avoit usurpé un empire si absolu 

(0 Offic. Eccles. — (») Luc. 2. 
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sur lésâmes, que de l'aveu même de Jésus-Christ, il pas- 
soit pour le prince du monde, et Tétoit eu effet , non 
par une puissance légitime ^ mais par une possession ty- 
rannique. Le péché, dit S. Paul, régnoit depuis Adam 
jusqu'à Moïse, et depuis Moïse jusqu'à Jésus-Christ, 
causant partout de tristes ravages, désolant le royaume 
de Dieu, et suscitant contre lui ses propres créatures, 
Enfin, l'amour déréglé des biens de la terre dominoit 
presque dans tous les cœurs , où les hommes l'avoient 
placé comme leur idole, et auquel ils sacrifioient leur 
conscience et leur salut. Voilà, dis-je, les trois ennemis 
que le Fils de Dieu est venu attaquer, et sur lesquels il 
a remporté de signalés avantages pour la gloire de son 
Père. 

II. Cela est si vrai , que le démon n'attend pas même 
le jour où le Messie devoit naître, pour lui céder la place. 
Si nous en croyons les auteurs païens, qui ne peuvent 
être suspects lorsqu'ils rendent témoignage à notre reli- 
gion, peu de temps avant la naissance de Jésus-Christ, 
on vit tomber les idoles des feiux dieux où 'l'esprit de 
mensonge se faisoit adorer. Tous les oracles se turent, 
hors ceux qui annonçoient la venue de ce Dieu-homme , 
et plus d'une fois les puissances infernales furent forcées 
d'avouer que leur règne étoit fini , et qu'un maître au- 
dessus de tous les maîtres approchoit pour gouverner 
le monde et le soumettre à la loi du vrai Dieu. En quoi 
s'accomplit par avance cette parole de l'évangile : C'est 
maintenant que le monde va être jugé ^ et que le prince 
de ce monde sera banni C^). - . 

in. Ce n'étoitlà néanmoins que àes présages de ce que 
Jésus-Christ devoit faire pour détruire le péché : autre 
ennemi non moins difficile à vaincre, ni moins opposé 
à la gloire de* Dieu. Afin de bien entendre ce point , il 
l'aut supposer d'abord une vérité que la foi nous ensei- 

CO Joao. 13. 
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^ne, et qui est indubitable, savoir, que tout ce qui s'est 
passe , et dans l'incarnation, et dans la naissance du Sau« 
veur qui l'a suivie, n'a rien eu de fortuit à son égard; 
mais que tout a été de sol choix, et qu'il n'y a pas une 
circonstance qu'il n'ait prévue en particulier, et qu'il 
n'ait lui-même déterminée. Les autres enfans, dit saint 
Bernard, ne choisissent ni le temps où ils naissent, ni 
le lieu de leur patrie , ni les personnes dont ils reçoivent 
le jour, parce qu'ils n'ont pas la raison pour en délibé- 
rer, ni le pouvoir pour en ordonner; mais le Fils de 
Dieu a voit l'un et l'autre, et comme dans la suite des 
années il de voit mourir, parce qu'il le voudroit et de la 
manière qu'il le voudroit, aussi il s'est incarné , et il est 
né dans le monde , parce qu'il l'a voulu, et de la manière 
qu'il l'a voulu. Si bien que tout ce que les évangéKstes 
nous ont appris , soit de son incarnation , soit de sa na- 
tivité; la pauvreté de Marie sa mère, l'obscurité de Jo- 
seph réputé son père , la rigueur de la saison où il a pris 
naissance, le pjiein dénuement et l'abandonnement gé- 
néral où il s'est trouvé , sont autant de moyens dont il a 
prétendu se servir pour la fin qu'il s'étoit proposée. 

IV. De là il nous est aisé de voir comment tout cela 
en effet tend à la ruine du péché. Car le Sauveur du 
monde vient travailler à détruire le péché, parce qu'ainsi 
que nous l'avons déjà remarqué , il vient satisfaire pour 
les péchés des hommes, et présenter à Dieu le sa- 
crifice de notre salut. Que lui manque-t-il dès mainte- 
nant pour être la victime de ce sacrifice , et une viptime 
parfaite? La victime, disent les théologiens, doit être 
changée et comme transformée : or quel changement 
qu'un Dieu sous la forme d'un homme! (0 La victime 
doit être humiliée ; et quelle humiliation qu'un Dieu 
réduit à l'état d'un enfant, et à l'état même d'un esclave. 
La victime doit être dépouillée; et est-il un dépouil- 

C') Philip. 2., 
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lement semblable à celui d'un Dieu^ qui ne doit avoir 
en naissant^ pour retraite, qu'une Stable , et pour ber- 
ceau, qu'une crèche? La victime doit mourir, et il est 
vrai que Jésus-Christ n'a pas même encore paru au 
monde ; mais naître comme bientôt il naîtra, et comme 
il s'y prépare, dans la souffrance et la douleur j exposé 
a toutes les injures de l'air, n'est-ce pas une espèce de 
mort? voilà donc le sacrifice commencé , quoiqu'il ne 
soit pas achevé ; et par conséquent saint Bernard a rai- 
son de dire, que le péché reçoit ici une rude et violente 
atteinte. Si ce Dieu sauveur ne TefFace pas déjà par son 
sang, au lieu de sang il va verser des larmes; et ces 
larmes, dit saint Ambroise, sont des eaux salutaires 
qui laveront les crimes de ma vie. Larmes d'autant plus 
précieuses, qu'elles seront plus glorieuses à Dieu, et 
qu'elles le vengeront de l'ennemi le plus mortel et le 
plus irréconciliable. 

V, Il faut après tout convenir que la destruction du 
péché ne seroit pas encore complète, si le même Sauveur 
n'en coupoit la racine la plus féconde et la plus conta- 
gieuse, qui est la cupidité, ou l'amour déréglé des biens 
de la terre. Or , il vient attaquer ce puissant ennemi 
en deux manières, l'une à l'égard des élus, et l'autre à 
l'égard des réprouvés ^l'une à l'égard des justes et des 
vrais àdèles, et l'autre à l'égard des impies et des mon- 
dains. Dans les justes et les âmes fidèles, il triomphera 
de cette affection désordonnée aux richesses du monde,' 
aux honneurs du mpnde, aux plaisirs du. monde, en 
la leur arrachant du cœur. £t dans les mondains et les 
impies, il la combattra au moins en la condamnant, 
en la frappant d'anathéme, en la rendant moins excu- 
sable et plus criminelle devant Dieu. 

VL Sommes - nous chrétiens, c'est-à-dire, som- 
mes-nous de. ces âmes dociles, de ces âmes heureu- 
sement disposées à recevoir les impressions de la grâce 
de Jésus-Christ et à profiter de ses exemples? la vue 
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de ce Dieu-homme doit faire immanquablement mou- 
rir dans nos cœurs toute convoitise , et nous déta- 
cher de tout ce qui s'appelle biens temporels. Car le 
moyen alors de le voir pauvre , et de vouloir vivre 
dans Topulence j de le voir abaisse^ et de vouloir vivre 
dans l'élévation j de le voir souffrant et mortifié, et 
de vouloir jouir de toutes les commodités et vivre 
dans les délices? Voilà ce qui a formé dans lechris- 
tiaiaisme tant de pauvres volontaires et tant de péni- 
tens. Voilà ce quia rempli, dans les premiers siècles de 
l'Eglise, les déserts de solitaires. Voilà ce qui remplit 
encore de nos jours les monastères de religieux, et ce 
qui leur fait quitter tout avec joie , mépriser tout, re- 
noncer pour jamais à tout. Mais sommes-nous de ce 
monde réprouvé, de ce monde avare et intéressé, de 
ce monde ambitieux et vain, de ce monde sensuel et 
voluptueux, de ce monde insensible à tous les enseigne- 
mens que vient nous donner cet enfant-Dieu? quels ar- 
rêts de condamnation ne va-t-il pas porter contre nous ? 
quels foudres ne fera-t-il pas gronder sur nos têtes ? dé 
quels malheurs ne nous menacera-t-il pas, et quel té- 
moignage ne rendra-t-il pas devant son Père pour notre 
conviction et pour notre perte éternelle? 

VII. Il n'y a point de cœur si endurci qui ne doive 
être ému de tout cela, et c'est ce qui a touché un grand 
nombre de mondains. Mais quoi qu'il en soit des autres, 
faisons-y toute la réflexion que demandé l'importance 
de la chose. N'attirons pas sur nous un jugement aussi 
formidable que celui des humiliations et des souffran- 
ces d'un Dieu incarné. Que le fruit de cet avent soit de 
nous mettre en état de le faire naître en nous d'une nais- 
sance toute spirituelle et toute sainte. Or, nous nous 
mettrons dans cette heureuse disposition en nous con- 
formant à lui d'esprit, de cœur et de conduite. Voilà 
quel doit être le principal sujet de nos entretiens inté- 
rieurs, de nos méditations, de nos oraisons, de nos ré- 
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solutions. Ajoutons au trion^pbe de Jésus-Christ, vain- 
qxieur de tous les ennemis de la gloire de Dieu, la vic- 
toire qu'il remportera sur nous-mêmes, et que nous lui 
céderons. Par là nous pourrons entrer au rang des justes 
et des prédestinés} par là nous mériterons de célébrer 
avec eux les grandeurs de Dieu, et de le glbrifier éter- 
nellement dans le ciel, après l'avoir glorifié sur la terre. 

§. 3. Comment Jésus^Christ vient allumer dans le 
cœur des hommes un zèle ardent pour la gloire de 
Dieu. 

I. Enfin Jésus-Christ vient allumer dans le cœur des 
liommes un saint zèle pour la gloire de Dieu : comment 
cela? premièrement, par la haute estime qu'il nous 
donne de cette gloire de Dieu -, et secondement , par l'in- 
térêt propre et essentiel qu'il nous fait trouver dans cette 
gloire de Dieu. 

II. Car , quand nous nous appliquons à considérer le 
mystère de l'incarnation divine , et que voyant Jésus- 
Christ dans l'état où la foi nous le propose, nous venons 
à faire ces réflexions; que c'est pour réparer la gloire 
de Dieu, qu'un Dieu est descendu du trône de sa ma- 
jesté, et qu'il n'a pas cru que ce fut une condition trop 
onéreuse, de s'avilir de la«orte et de s'anéantir j qu'il 
n'a point connu de moyen plus propre que celui-là , ni 
d'autre prix qui pût égaler le bien qu'il avoit à réta- 
blir j que malgré J;out ce qu'il lui en devoit coûter, il 
a mieux aimé s'assujettir aux dernières extrémités de la 
misère humaine, que de ne pas rendre à son Père toute 
la gloire qui lui avoit été ravie , et de lui en laisser per- 
dre le moindre degré; pour peu que nous raisonnions 
et que nous comprenions ces principes , voici les con- 
séquences qui se présentent d'elles-mêmes et que nous 
sommes obUgés de tirer. Que la gloire de Dieu est donc 
un bien au-dessus de tous les biens, puisqu'il n'y. a point, 
hors Dieu , d'autre bien à quoi le Fils de Dieu n'ait re- 
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nonce pour le rétablissement de cette gloire. Qu'il a'y 
a donc rien que nous ne devions sacrifier à la gloire de 
Dieu, puisque le Fils de Dieu s'y est sacrifié lui-même. 
Que de procurer de la gloire à Dieu, c'est donc ce qu'il 
y a de plus ^and et de plus digne d'un homme rai*- 
sonnable, ^ plus forte raison d'un homme chrétien^ 
puisque c'a été une œuvre digne même d'un homme- 
Dieu. Au contraire, que de blesser la gloire de Dieu, 
c'est donc le souverain mal, parce que c'est l'offense de 
Dieu, et une telle offense, qu'elle n'a pu être expiée 
que par les mérites d'un Dieu, c'est-à-dire, en parti- 
culier , que par toutes les douleurs et tous les mépris 
qu'il a eus à souffrir, et à quoi il s'est exposé. Par con- 
séquent , que rien ne nous doit donc être plus pré- 
cieux, plus sacré, plus cher que la gloire de Dieu, et 
que nous ne pouvons mieux employer notre zèle, qu'à 
la répandre, autant qu'il dépend de nous, et àl'am- 
pUfier. 

III. Une autre considération nous y doit encore exci- 
ter trèsr-fortement : c'est notre intérêt, et de tous nos 
intérêts le plus important, qui s'y trouve lié , et qui est 
notre salut. Car la gloire de Dieu et notre salut sont 
ici comme inséparables. Et en effet, cette gloire de Dieu 
dans l'incarnation du "Verbe divin , consiste à sauver 
les hommes et à opérer l'ouvrage de notre rédemption : 
tellement que dans ce mystère. Dieu glorifié et l'homme 
sauvé, c'est proprement une même chose. Combien 
donc devons-nous prendre part à une gloire où nous 
sommes si intéressés? A parler en général, plus nous 
contribuons volontairement et par zèle à la gloire de 
Dieu , plus nous nous avançons auprès de Dieu, et plus 
nous méritons ses récompenses. 

IV. Mais par ou pouvons-nous glorifier Dieu ? par 
les moyens que le Sauveur des hommes est venu le glo- 
rifier. Jésus-Christ fait connoître la gloire de Dieu , en 
faisant connoître ses infinies -perfections : adorons ces 
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perfections divines^ recoQnoissons-les dans la sainte 
humanité du Fils de Dieu, et rendons-lui cLaque jour , 
de cet a vent, et même, s'il se peut, à toutes les heures 
de fréquens et de pieux hommages. Jésus-Christ vient 
rétablir la gloire de Dieu en renversant Tempire du dé- 
mon : chassons nou^mêmes de notre cœur ce damna- 
ble ennemi, dont nous n'avons que trop écouté en tant 
de rencontres les suggestions; et pour nous dégager 
entièrement de sa tyrannie , chassons avec lui bien d'au- 
tres démons domestiques qui lui ont ouvert l'entrée, 
et qui ont secondé ses pernicieux desseins : ce sont nos 
passions et nos inclinations vicieuses. Jésus-Christ vient 
réparer la jgloire de Dieu par la destruction et l'expia- 
tion dxi péché: pleurons nos péchés, effaçons-les par 
nos larmes et par notre pénitence ; prenons toutes les 
précautions néceisiSaires pour nous garantir des rechu- 
tes où le monde pourroit nous entraîner, et conservons 
poiu* jamais à Dieu nos âmes pures et sans tache.. Jésus>- 
Christ vient assurer la' gloire de Dieu contre les nou- 
velles insanités du péôhé , par le renoncement aux biens 
de la terre , dont Vamotir déréglé corrompoit le monde : 
renonçons à ces faux biens, au' moins de coeur, si nous 
ne notis sentons piàs appelés à y renoncer en effet. 
Quand Dieu permet' que nous tombions dans le besoin, 
dans l'humiliation , dans la soufiVance, souvenons-nous 
que ce sont-là fes moyens les plus efficaces dont a usé 
lé Fils de Dieu j et tjti'il nous à enseignés pour hond- 
rer son Père, et J)diïr le dédommager eh quelque nia- 
tiîère de tous lès outrages qu'il a reçus de nous,- conso- 
lôAs-nous dans cette 'pensée^ acceptons ce que Dieu 
nous envoie, et 'fâLsfons-nous-en un mérite auprès de 
lui." S'il ne nous traite pas eu apparence avec tant de 
rigueur, et qu'il tiôus laisse dans une condition aisée, 
commode, honorable, gardons -nous de toute attache 
aux commodités que notre condition nous fournit, aux 
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honneurs qu-eljenous procure, aux richesses dont elle 
nous accorde la possession et Tusage. Dans l'opulence, 
ayons l'esprit de pauvreté^ dans la grandeur, l'esprit 
d'humilité , et parmi tout ce qui peut contribuer à la 
douceur de la vie, l'esprit de mortification. Ne nous en 

' tenons pas préçise'ment à l'esprit, mais selon que notre 
état le comporte, passons à la pratique. La pratique 
sans l'esprit ne seroit qu'un vain extérieur j mais aussi 
l'esprit sans la pratique ne seroit qu'une illusion. 

V. Voilà, Sauveur adorable, les excellentes règles 
que vous venez nous tracer, et que nous devons sui- 
vre; mais pour les pratiquer et pour les suivre, il nous 
.faut une grâce et une grâce puissante.. Or, en est-il 
une plus puissante , que celle même que vous appor- 
tez avec vous ? Car en nous apportant une nouvelle 
loi , vous nous apporter une grâpe toute nouvelle , qui 
est la grâce du Rédempteur, j^yec le secours de cette 

^grâce , de quoi ne viendrons-nous point à bout pour la 
gloire de votre Père et pour 1^ vqti^e? nous ne céderons 
point de vous la demander avec confiance^ et vous ne 
cesserez point de lax.épandre sur nous ay^c abondance. 
Elle nous éclairera,^ .elle nous conduira, elle nous sou- 
tiendra. Mais que sera-ce <][uand à cette grâce intérieui:e 
vous ^jouterez^ la. force de votre, exemple j etquç sor- 
tant du bienheureux s^in où vous êtes enfermé comme 

: dans un sanctuaiije, vous vous montreirez au monde, et 

^npus servirez de modèle? Hâtez-vous de paroître : ^ous 
vous attejudons, et nousyouis- désirons. Que la terre 
s'ous^rçj et quelle genne U Sativeur (0. Qu'il vienne 
nous remplir de son esprit, nôusâQÎmer de ses senti- 
mens, nous marqujBr ses voies, et nous conduire enfin 

. à cette béatitude céleste, où,.après,ayoiÈ glqrifi^ Dieu 
sur la terre, nous devons être noi|ç-|nêmes éternelle- 

, ment comblés de gjoire. 
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I. 1aeprésentez-you§ bien que le carême est un temps 
consacré à la pénitence, et qu'on peut par conséquent 
lui appliquer ce que saint Paul (îisoit aux Corinthiens ; 
p^oici maintenant le temps famrahle ; voici les jours 
du salut i*^)', parce qu'il n'y a point de temps dans Tan- 
née plus favorable pour nous que celui où nous tra^ 
vaillons à appaiser la colère de Dieu, ni de jours plus 
précieux pour le salut, que ceux qui sont, employés ^ 
expier nos péchés. C'est donc à vous d'entrer dans ce 
sentiment de l'Apôtre. Quoique toute votre vie d,oive 
être une pénitence continuelle , eu égard aux fautes 
dont vous vous reconnoissez coupable devant Dieu , 
c'est particulièrement dans le carême que vous cje^^z 
vous attacher à la pratique et aux exercices d'une vertu 
si importante et si nécessaire; en wrte que vous puis- 
siez dire : Voici maintenant le temps .Javorahle pour 
moi j et qu'en effet ce soit pour vous un temps de pé- 
nitence. Car quel reproche auriez-vous à soutenir de 
la part de Dieu, si pendant que toute l'EgUsp çst en 
pénitence, vous n'y étiez pas j et si par le malheur et 
le désordre, ou d'une vie lâche et dissipée, ou d'unie 
vie pioUe et sensuelle, vous passiez ce temps du carême 
sans participer en aucune manière à la pénitence publi*^ 
que des chrétiens; puisqu'alors, bien loin qu'il fût pour 
vous ce temps de grâce et de salut dont parle S. Paul, 
il ne serviroit qu'à votre condamnation , et qu'il s'en- 

'Çi)'Ceitâ jnstructiobiut faite pour une dame de qoalilé. — («) a.Cor.i^. 
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suivroit de là que votre impënitence criminelle «n tout 
autre temps ^ le seroit doublement en celui-ci. 

II. Il n'}: a nulle raison qui puisse vous dispenser de 
la pénitence, parce que la loi de la pénitence est une loi 
générale, dont personne n'est excepté; une loi qui dans 
tous les états de la vie se peut accomplir , et contre la- 
quelle la prudence de la chair ne peut jamais rien allé- 
guer que de vain et de frivole. Plus il vousparoît diffi- 
cile dans la place où vous êtes , d'observer exactement 
cette loi , plus vous devez faire d'efforts pour vous y 
assujettir, parce que c'est justement pour cela que vous 
avez encore plus besoin de pénitence. Vos infirmités 
mêmes, au lieu de vous rendre impossible l'observation 
dé cette loi, sont au contraire, dans les desseins deDieu^ 
de puissans secours pour vous aider à y satisfaire, soit 
en vous tenant lieu de pénitence, lorsqu'elles vont jus- 
qu'à l'accablement des forces , comme il arrive dans 
les maladies; soit en vous servant de sujets pour rem- 
porter sur vous de saintes victoires , quand ce ne sont 
que des incommodités ordinaires que vous devez alors 
surmonter par la ferveur de l'esprit, afin que vous fas- 
siez de votre corps, selon l'expression du maître des 
gentils , une hostie vivante et agréable aux yeux de 
Dieu. La pratique toute opposée où vous avez vécu , 
doit non-seulement vous confondre, mais vous animer 
contre vous-même, et vous exciter fortement à réparer 
tout ce que l'amour -propre vous a fait commettre art 
préjudice de cette divine loi de la pénitence ; car voilà 
les sèntimens avec lesquels vous devez commencer le 
carême, résolue, d'une façon ou d'autre, de subir cette 
loi', que vous ne devez point regarder comme un joug 
pesant , ni comme une loi onéreuse, mais plutôt comme 
une loi de grâce d'où dépend tout votre bonheur. 

III. Toute la pénitence du carême, comme l'a très- 
bien remarqué saint Léon, pape, ne sq réduit pas à 

jeûner 
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|eùner ni i s'abstenir des viandes défendues ; c'en est 
l>ien une partie, mais ce n'est pas la principale ni la 
plus essentielle. Quoique le précepte de l'abstinence et 
du jeûne cesse en certaines conjonctures, celui de la 
pénitence subsiste toujours; et comme il y a dans le 
jxionde des chrétiens relâchés, qui, par une espèce 
d'hypocrisie , jeûnent sans &ire pénitence, ou parce 
q[u'ils jeûnentsansrenonceràleur péché , ou parce qu'ils 
trouvent le moyen, par mille adoucissemens, de jei^ 
ner sans se mortifier (ce qu'on peut appeler l'hypocri- 
sie du jeûne, si souvent condamnée dans l'Ecriture ) : 
aussi , par une conduite toute contraire, les âmes fidè- 
les à Dieu, quand le jeûne leur devient impossible , sa- 
vent bien faire pénitence sans jeûner , parce que sans 
jeûner elles savent se vaincre elles-mêmes , s'interdire 
les délices de la vie, marcher dans les voies étroites du 
' salut, et pratiquer en tout le reste la sévérité de l'évan* 
gile. Suivez cette règle, et tenez -vous d'autant plus 
obligée à la pénitence, que vous vous sentez moins ca- 
pable de garder à la lettre et dans la rigueur le com^*' 
mandement du jeûne. Car il est certain que la dispense 
de l'un ne vous peut être qu'un surcroît d'engagement 
pour l'autre. Si vous raisonnez en chrétienne, c'est ainsi 
que vous en devez user , afin que Dieu ne perde rien de 
ses droits , et que la délicatesse de votre santé ne vous 
empêche point de remplir la mesure de votre pénitence. 
IV. En conséquence de ces principes, la première 
, chose que Dieu demande de vous , et que vous devez 
vous-même demander à Dieu pour tout ce saint temps, 
c'est l'esprit d'une salutaire componction, cet esprit de 
pénitence dont David étoit pénétré, et dont il faut qu'à 
son exemple vous vous mettiez en état de ressentir 
l'impression et l'efficace. C'est-à-dire , que votre plus 
solide occupation pendant le carême, doit être de re** 
passer tous les jours devant Dieu dans l'amertume de 
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votre ame, les désordres de votre vie, d'en reconnoî- 
tre avec douleur la grièveté et la multitude, de vous en 
humilier, de vous en affliger, de ne les perdre jamais 
de vue; tellement que vous puissiez dire comme ce 
saint roi : Seigneur y mon péché m'est toujours pré- 
sent (0. Car, selon l'Ecriture, voilà en quoi consista 
l'esprit delà pénitence. Or une excellente pratique pour 
cela même, c'est que pendant le carême vous fassiea^ 
toutes vos actions dans cet esprit, et par le mouvement 
de cet esprit j allant, par exemple, à la messe comme 
au sacrifice que vous allez offrir vous-même pour la ré- 
paration de vos péchés ; priant comme le publicain , 
' et ne vous présentant jamais devant Dieu qu'en quaUté 
de pénitente accablée du poids de vos péchés; vous 
assujettissant de bon cœur aux devoirs pénibles de 
votre état, comme à des moyens d'effacer vos péchés; 
vous proposant pour motif dans chaque bonne œuvre 
de racheter vos péchés ; vous levant et Vous cou- 
chant avec cette pensée : Je suis une infidèle, et Dieu 
ne me souffre sur la terre qu'afin que je fasse pénitence 
de mes péchés. Cette vue continuelle de vos péchés 
vous entretiendra dans l'esprit de la pénitence, et rien 
ne vous aidera plus à l'acquérir et à le conserver , que 
de vous accoutumer à agir de la sorte. 

V. Cet esprit de pénitence, si vous êtes assez heu- 
reuse pour en être touchée , doit produire en vous un 
effet qui le suit naturellement, et qui en est la plus in- 
faillible marque ; savoir , la pénitence de l'esprit , c'jBst- 
à-dire , une ferme et constante disposition où vous de- 
vez être, de mortifier votre esprit, votre humeur, vos 
passions, vos inclinations, vos mauvaises habitudes, 
mais par-dessus tout votre orgueil, qui est peut-être 
dans vous le plus grand obstacle à la pénitence chré- 
tienne; car le fond de la pénitence chrétienne, c'est 
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rhumilité^ et tandis qu'un orgueil secret vous domi- 
nera y ne comptez point sur votre pénitence. Il faut 
donc^ pour répondre aux desseins de Dieu, qu'en 
même temps que vous célébrez le carême avec l'Eglise, 
animée de l'esprit de la pénitence, vous vous appliquiez 
à être plus humble , plus douce , plus patiente , plus 
compatissante aux foiblcsses d'autrui, plus vide dei' es- 
time de vous-même j que vous parliez moins libre- 
ment des défauts de votre prochain, que vous soyez 
moins prompte à le condamner ; que si, malgré vous, 
vous en avez du mépris, vous n'y ajoutiez pas la ma- 
ligne joie de le témoigner ; car si vous ne prenez sur 
tout cela nul soin de vous contraindre , quelque péni- 
tence que vous puissiez faire, vous ne commencez pas 
par celle qui doit justifier devant Dieu toutes les autres, 
et sans laquelle toutes les autres pénitences sont inuti- 
les. En vain , disoit un prophète , déchirons-nous nos 
vêtemens, si nous ne déchirons nos cœurs : c'est le chan- 
gement du cœur et de l'esprit qui fait la vraie péni- 
tence; autrement ce que nous croyons être pénitence , 
n'en est que l'ombre et le fantôme. Du reste, il n'y a 
personne à qui convienne plus qu'à vous cette pénitence 
de l'esprit, puisque vous confessez vous-même que 
c'est principalement par l'esprit que vous avez péché. 
VI. La pénitence purement intérieure ne suffit pas , 
et tous les oracles de la foi nous apprennent qu'il y faut 
joindre l'extérieure , parce que la corruption du péché 
s'étant également répandue sur l'homme extérieur et 
sur l'homme intérieur, Dieu, dit saint Augustin, exige 
de nous, selon l'un et l'autre, le témoignage de notre 
contrition. Conformément à cette maxime, vous devez 
être durant le carême plus fidèle que jamais aux petites 
mortifications que Dieu vous a inspiré de vous prescrire 
à vous-même, afin qu'au moins en quelque chose vous 
ayez la consolation, suivant la parole de saint Paul, de 
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porter sur votre corps la mortification du Seigneur Je-- 
sus^ et (pi elle paroisse dans votre chair mortelle (0. 
Par la même raison^ le temps du carême doit encore 
allumer votre ferveur y pour rendre aux malades que 
Dieu confie à vos soins , les visites de cfaaritë , et même 
' les services humilians qu'ils attendent de vous ; car ces 
services et ces visites sont pour vous des œuvres de pé- 
nitence; et vous devez vous souvenir que comme la 
foi est morte sans les œuvres ^ ainsi l'esprit de pénitence 
s'éteint peu à peu quand il n'est pas entretenu par les 
œuvres de la pénitence. Vous ne devez pas non plus 
négliger, autant qu'il dépend de vous , d'être plus mo- 
deste dans vos habits pendant le carême, qu'en tout 
autre temps de l'année , puisque le Saint-Esprit, en 
mille endroits de l'Ecriture, fait consister dans cette 
modestie un des devoirs de la pénitence des pécheurs. 
D'où vient que les pénitcns de la primitive Eglise se re- 
vêtoient du cihce et se couvroient de cendres. Vous ne 
professez pas une autre religion qu'eux; et tout votre, 
zèle, à proportion, et dans l'étendue de votre condi- 
tion , doit être de vous conformer à eux. 

VIL L'aumône, selon la doctrine des Pères , ayant 
toujours été considérée comme inséparable du jeune , 
parœqueles pauvres, disoient-ils , dévoient profiter 
de la pénitence des riches, il est évident que cette obli- 
gation des riches devient encore bien plus grande à leur 
égard, quand par des raisons légitimes ils sont dispen- 
sés de jeûner. L'aumône n'est plus alors un simple ac- 
compagnement, mais lin supplément de jeûne, dont 
elle doit tenir la place. U faut donc ' qu'elle soit plus 
abondante, comme étant due à double titre, et du jeûne 
et de l'aumône même. C'est par là que vous devez me- 
surer et régler vos aumônes pendant ce saint temps , 
6e vous contentant pas des aumônes que la loi corn- 
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jnune de la cliarité vous engage à faire en toute sorte 
de temps , mais en faisant d'extraordinaires que la / 
loi de la pénitence y doit ajouter^ parce qu'il est con^ 
tant qu'une pécheresse doit bi^n plus, à Dieu sur ce 
point , qu'une chrétienne qui auroit conservé la grâce 
deson innocence. Vos aumônes, pour étrç le supplément 
de votre jeune, et pour faire partie d^ votre pénitence, 
doivent être desaumônes qui vous Goi)Ltent;îe veux dire^ 
que vous les devez faire de ce que vous vous ser^z re- 
fusé à vous-même, et qu'une de vos dévotions du ca-r 
réme doit ^re de sacrifier à Dieu certaines choses dont 
vous voudrez bien vous priver . pour avoir de quoi 
soutenir votre prochain , préférant le soulagement de 
ses misères à votre sensualité , à votre curiosité , à votre 
vanité. C'est par de semblables victimes, dit le saint 
Apôtre , qu'on se rend Dieu &vorable. 

Vni. Ce n'est pas assez : mais pour sanctifier le ca- 
rême , il faut de plus retrancher les plaisirs et les vaines 
joies du monde; rien n'étant plus opposé a l'esprit de 
la religion, beaucoup plus à l'esprit de la. pénitence, 
que ce qui s'appelle plaisir, surtout dans un temps dé- 
dié à la pénitence solennelle de l'EgUse. Ainsi une auùte 
chrétienne doit alors , noU'-seulement abandonner tous 
les divertissemens profanes qui ne sont permis en nul 
autre temps, comme les spectacles, les comédies, les 
danses; mais même les jeux innocens, les conversations 
mondaines, les assemblées, les promenades, tout ce 
qui peut faire perdre l'esprit de recueillement et de com- 
ponction. Il n'y a pas jusques aux. personnes Içs plus 
séparées du monde parleiur état de vie, qui ne doivent 
entrer dans cette prajtiqu^, ayant un soin particulier , 
pendant le temps du carême , de s'abstenir de certaines 
récréations , et d'en faire à Dieu le sacrifice. Ce qui doit 
néanmoins s'entendre dçji choses qui ne sont ni néces<^ 
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^ires^ ni utiles ^ et dont on se peut passer sans préju- 
dice d'un plus grand bien. Ce qu'on accorde même 
pour lors ou à la santé ^ ou à une honnête relâche de l'es- 
prit y doit être accompagné d'une secrète douleur de se 
voir réduit à la nécessité de prendre ces petits soulage- 
mens^ et à l'impuissance dé faire une pénitence par- 
feite, telle qu'on voudroit la pouvoir Êiire pour s'acquit* 
ter pleinement auprès de Dieu. 

IX. Jésus*Christ; durant son jeune de quarante jours ^ 
se retira au désert, et quitta même ses disciples : d'où 
vous devez conclure que le carême des chrétiens doit 
être pour. eux un temps de retraite et de séparatic^n du 
monde, puisque le Fils de Dieu n'en usa de la sorte que 
pour notre instruction , et non pas pour sa propre sanc- 
tification , et que le jeûne qu'il observa ne fut que pour 
servir de modèle au nôtre. Car c'est ce que tous les Pères 
de l'Eglise nous ont enseigné. Formez- vous sur ce grand 
exemple. Faites-vous une règle de vous séparer du 
monde, non par l'amour de votre repos, mais par le 
désir et le zèle de votre perfection, A l'exemple de votre 
Sauveur, et conduite comme lui par l'esprit de Dieu, 
allez passer certains jours dans votre solitude , pour y 
vaquer à Dieu et à vous-même. Ne vous contentez pas 
de cela : mais sans changer de lieu, ni en faire dépendre 
votre dévotion , établissez-vous au milieu de vous-même 
une solitude intérieure , où,, dans le silence et hors du 
tumulte, vous communiquiez avec Dieu , donnant tous 
les jours du carême plus de temps à l'oraison et à la 
prière. Est-il personne au ^monde , sans exception, à 
qui cet exercice de retraite, joint à l'oraison et à une 
sainte conununication avec Dieu, soit si nécessaire qu'à 
vous? Disposez-vous donc à en tirer tous les avantages 
que Dieu par sa miséricorde y a attachés pour votre 
salut. Car c^^^t à vous-même, et de vous-même, que 



Digitized by 



Google 



Dtr CARÊME. 167 

Dieu dit par le prophète Osée : Je la conduirai dans 
la solitude j et là Je lui parlerai au cœur (0. 

X. Là parole de Dieu a été dès les premiers siècles 
du christianisme^ la nourriture spirituelle dontFEglise^ 
pendant lé jeûne du carême, a pourvu ses enfans, et 
l'usage en est encore aujourd'hui très-commun. Vous 
devez là-dessus , non-seulement accomplir votre devoir^ 
mais l'accomplir exemplairement : vous affectionnant 
à la divine parole qui vous est préchée , vous y rendant 
assidue, l'estimant, la goûtant, la méditant , craignant 
d'en abuser ou de la négliger, portant les autres à l'en- 
tendre comme vous, et lui donnant du crédit, quand; 
ce ne seroit que pour empêcher l'avilissement où elle 
tombe. Par là vous aure^ part à la béatitude de ceux 
qui Fhonot^ent : car c'est Jésus-Ghrist lui-même qui les 
a déclarés bienheureux. Au dé&ut de la prédication , . 
lorsque vous serez hors d'état d'y assister, et même/ 
quand vous y assisterez, vous devez aller à la source de. 
cette parole toute sainte , lisant chaque jour du carême 
l'évangile qui lui est propre; maisle lisant avec respect, 
avec attention, avec fin , parce que c'est la parole pure 
et immédiate du Saint-Esprit, et qu'en ce sens cette, 
parole est encore plus vénérable que celle qui vous est 
annoncée par le ministère des hommes. 

XI. Ajoutez qu'une des fins du carême et de son ins-« 
titution , est de préparer les fidèles à ta communion 
pascale , et que c'est à quoi vous devez singulièrement 
penser, travaillant plus que jamais à purifier votre 
conscience, faisant vos confessions avec plus d'exacti-- 
tude, rentrant plus souvent en vous-même pour vous 
éprouver, afin que dans la solennité de Pâques Jésus- 
Christ vous trouve plus digne d'approcher de lui et de 
ses divins mystères. Il seroit bon que vous fissiez pour 
cela d'année en année une espèce de revue durant le 
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carême^ pour remédier à vos relâchemens et à vos tié- 
deurs. Par cette confession générale depuis la dernière , 
vous vous renouvelleriez et vous disposeriez a la fSte 
qui approche^ et qui doit être le renouvellement uni- 
versel de toutes les âmes chrétiennes. Bu reste ^ la plus 
excellente préparation pour bien communier^ est^ selon 
saint Chrysostôme^ la communion même. Vous ne 
pouvez mieux vous diisposer à celle de Pâques, que par 
lès communions fréquentes et ferventes du carême. Car 
voilà pourquoi dans la plupart des églises d'occNLent ^ 
comme nous l'apprenons des anciens conciles , la cou« 
tiime étoit pendant le carême de communier tous les 
jours. Coutume que saint Charles souhaita si ardem-- 
ment de rétablir dans l'Eglise de Milan , n'ajant point 
trouvé de moyen plus efficace pour préparer les peuples 
ail devoir pascal, que d'ordonner dans les temps du 
carême la fréquentation des sacremens. Pourquoi donc 
ne vous conseillerois-je pas la même pratique, puisque 
j'en ai les mêmes raisons , et que je suppose de votre 
part les mêmes dispositions? 

XII. Enfin le carême , de la manière qu'il est insti- 
tué dans le christianisme, se rapportant tout entier au 
grand mystère de la passion de Jésus-Christ, qui en est 
le terme , c'est surtout dans cette sainte quarantaine 
que -vous devez être occupée du souvenir des souffran- 
ces du Sauveur. Souvenir que Jésus-Christ attend de 
vous, et auquel vous ne pouvez manquer sans vous 
rendre coupable de la plus énorme ingratitude. Souve- 
nir qui vous doit être infiniment avantageux , et que 
vous ne pouvez perdre sans renoncer aux plus solides 
intérêts de votre salut. C'est, dis-je, dans le temps du 
carême que vous devez vous l'imprimer profondément, 
ce souvenir, afin qu'il ne s'efface jamais de votre ame , 
et qu'à tous les momens de votre vie vous puissiez vous 
écrier : Ahl Seigneur, j'oublierois plutôt ma main 
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droite que je n^oublieroLs ce que vous avez souffert pour 
moi. U est donc important que vous ne passiez aucun 
)OUr du carême sans lire dans les évangélistes quelque 
chose delà passion du Fils de Dieu et de sa mort. Quels 
miracles de vertu^ pour peu que vous j soyez atten- 
tive, n'y découvrirez-vous pas ? Le souvenir des souf- 
frances d'un Dieu vous rendra tous les exercices de la 
pénitence, non-seulement supportables , mais aima-* 
blés; et Tune des plus douces pensées pour vous et des 
pratiques les plus consolantes dans la suite du carême , 
sera d'unir votre pénitence à la pénitence de Jésus- 
Christ. Telle étoit la dévotion de saint Paul, quand il 
disoit : Je suis attaché à la croix avec Jésus-^Christ (0 ; 
né séparant point la croix de Jésus-Christ d'avec la 
sienne, et n'en disant qu'une des deux. Mais pour par- 
venir à cette dévotion du grand Apôtre , il faut que le 
mystère de la passion soit le sujet le plus ordinaire de 
vos considérations et de vos réflexions. 

XIU. yoilà les avis que j'ai à vous donner pour un 
temps qui vous doit être si précieux. Vous ne pouvez 
trop reconnoître la bonté de Dieu qui vous l'accorde , 
et qui veut bien accepter le bon emploi que vous en fe- 
rez pour la rémission de vos fautes. Car il y a dans cette 
conduite de Dieu envers vous une double miséricorde, 
dont vous ne sauriez assez le bénir, ni lai témoigner as- 
sez de reconnoissance. Hé! Seigneur, devez-vous lui dire, 
qu'ai -je fait, et par oùai-je mérité que vous m'ayez 
ainsi attendue, et que vous m'ayez fourni un moyen si 
facile de payer à votre justice tant de dettes dont je 
me trouve chargée? Vous n'avez pas voulu me perdre 
comme des millions d'autres; et bien loin de me traiter 
comme eux dans toute la rigueur de vos jugemens, 
vous vous relâchez en quelque sorte pour moi de tous 
vos droits. A combien de pécheurs et de pécheresses 
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moins coupables que moi, avez-vous refusé ce temps 
de pénitence, et quelle proportion y a-t-il entre cette 
pénitence que votre Eglise m'impose, et toutes les in- 
fidélités de ma vie? Mais plus vous m'épargnez , mon 
Dieu , moins je ^m'épargnqrai moi-même ; et plus vous 
usez d'indulgence envers une misérable créature pour 
lui faciliter la juste réparation qu'elle vous doit, plus 
j'userai de sévérité pour vous rendre, non pas toute la 
gloire que je vous ai ravie, et qui vous est due, mais 
toute celle au moins que )e suis en état de vqus procu- 
rer. Que n'ai«je été toujours animée de ce sentiment I Je 
n'aurois point tant écouté mille prétextes, que l'esprit, 
du monde, que la nature corrompue, que ma foiblesse 
et mon amour-propre me suggéroient. Mais si je n'ai 
pas profité dupasse^ vous voyez. Seigneur, la résolution 
où je suis de ne laisser rie» échapper du présent, ni de 
l'avenir, autant qu'il vous plaira de me donner encore 
de jours. Daignçz^ mon Pieu, me confirmer dans celte 
heureuse disposition j et comme votre grâce me l'ins- 
pire , qu'elle m'aide à la soutenir. Ainsi soit-il. 
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INSTRUCTION 

POUR 

LA SECONDE FÊTE DE PAQUES, 

SUR LES DEUX DISCIPLES QUI ALLÈRENT A EMMAUS. 



J-i'ÊVANGiLE nous parle de deux disciples qui s'en allè- 
rent à un bourg nomme Emmaus (0^ et nous les repré-^ 
sente en trois dispositions dangereuses. Us ne croyoient 
plus que foiblement en Jésus-Christ , ils n'espéroient 
presque plus çn lui^ et par une suite nécessaire^ ils ne 
lui étoient plus guère attachés. Mais ce Dieu Sauveur se 
joignant à eux sur ]fi chemin d'Emmaûs^ et s^entrete- 
nantavec eux, raffermit leur foi, ranime leur espérance, 
et rallume enfin toute l'ardeur de leur charité. Nous 
pouvons tirer de là de très-solides leçons pour nous* 
mêmes , et nous en faire une juste appUcation. 

§. I. Comment Jésus-Christ raffermit la foi des deux 
disciples. 

La foi de ces disciples n'étoit plus qu^une foi chan- 
celante et foible , depuis qu'ils avoient vu leur maître 
condamné à la mort et livré au suppUce honteux de la 
croix. Ils avoient de là peine à se persuader qu'un homme 
traité de la sorte, et mort si ignominieusement, pût être 
ce Messie qu'ils attendoient, ce Messie qui devoit sauver 
Israël , ce Messie dont ils s'étoient formé de si hautes 
idées. Voila ce que nous pouvons appeler le désordre 
ou le scandale de leur foi. Car c'est, au contraire^ pour 
cela qu'ils dévoient croire en Jésus-Chris^ : c'est , dis-je^ 
parce qu'ils l'a voient vu mourir dans l'opprobre et cru- 
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cifié. Ainsi ^ de ce qui de voit être pour eux un motif de 
créance et de foi ^ ils se faisoient un obstacle à la foi 
même. Ils commençoient à douter et à ne plus croire y 
par la même raison qui eût dû les déterminer à croire ^ 
et le «mystère de la croix leur devenoit, comme aux 
Juifs incrédules , un sujet de trouble j au lieu que s'ils 
eussent bien raisonné, c'étoit le mystère de la croix qui 
devoit les rassurer et les confirmer. 

Que fait donc le Fils de Dieu? Il leur reproche leur 
aveuglement, et les convainc par trois argumcns invin-* 
cibles, capables de confondre leur incrédulité et la nôtre. 

I. Il leur montre que tous les prophètes qui avoient 
parlé du Messie, après l'avoir si hautement exalté, et 
l'avoir annoncé comme le libérateur dlsraël , avoient 
en même temps déclaré qu'il souffriroit tout ce qu'en 
effet il avoit souffert. Il leur fait le dénombrement de 
toutes ces prophéties ou se trouvoient marquées si dis- 
tinctement et en détail les différentes circonstances de 
son supplice, le jour de sa mort, le prix donné à celui 
qui Favoit vendu, l'emploi qu'on avoit fait de cet ar- 
gent, le partage de ses habits , le fiel et lé vinaigre qu'on 
lui avoit présenté à boire , et le reste. D'où il les oblige 
à conclure que leur incrédulité est non-seulement mal 
fondée, mais a})solument insensée et déraisonnable, 
puisqu'il s'ensuivoit de là que s'il n'avoit pas été trahi 
et livré, s'il n'avoit pas été comblé et rassasié d'oppro- 
J)res , s'il n'avoit pas été condamné et attaché à la croix , 
il ne seroit pas celui qu'avoient prédit les prophètes , 
ou que ces prophètes se seroient trompés à son égard , 
leurs prophéties n'ayant pas été accomplies dans sa per- 
sonne. Contradiction dont leur foi eût dû être ébranlée 
et scandahsée. Mais parce que ce Dieu sauveur avoit 
enduré la mort et le tourment de la croix, tout s'accor- 
doit parfaitement et se concilioit. Les oracles étoient 
vérifiés j il ne manquoit rien à l'accomplissement des 
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Ecritures j on voyoit dans lui ce Messie, d'une part vie- ^ 
torieux et triomphant, et de Fautre sacrifié et immolé ; 
d'une part le plus beau des enfans des hommes , et de 
l'autre meurtri et défiguré ; d'une part le Dieu de gloire^ 
et de l'autre l'homme de douleurs :. preuve convain- 
cante et sans réplique. 

II. U les &it souvenir que lui-même qui avoit mis fin 
à la loi et aux prophètes, il leur avoit. parlé plus d'une 
fois de son crucifiement et de sa mort ; qu'il les en avoit 
avertis par avance , et qu'il les y avoit ainsi préparés , 
afin que dans le temps ils n'en fiissent point surpris, et 
qu'ils rappelassent la mémoire de tout ce qu'il leur avoit 
dit. Rien donc ne devoit plus les fortifier que de voir 
toutes ses prédictions si ponctuellement exécutées : 
comme, au contraire, rien* n'eût dû les jeter dans une 
plus grande incertitude, ni ne les eût Êiit douter avec 
plus de fondement, que s'il étoit mort d'une autre ma- 
nière , et qu'il n'eût pas été exposé à une pareille per- 
sécution, ni à tant d'indignités. Et en effet, après leur 
avoir dit expressément : Nous allons à Jérusalem ^ et 
tout ce que les prophètes ont écrit du Fils de V Homme 
s'accomplira; on le lis^rera aux gentils^ on le couvrira 
d'ignominie , on lui crachera au visage ^ il ser a flagellé j 
et ensuite on le mettra en croix : après, dis- je, leur 
avoir tenu ce langage , si l'événement n'y eût pas ré- 
pondu , qu'eussent-ils pu penser de lui? et bien loin de 
le reconnoitre pour le Messie , n'eussent-ils pas. eu sujet 
, de juger qu'il n'étoit pas même prophète? Mais par une 
règle toute opposée, ayant été eux*-mémes témoins de 
ce qui s'étoit passée ayant su la prédiction, l'ayant en- 
tendue de sa bouche et la comparant avec le succès 
ou rien n'étoit omis de tout ce qu'elle contenoit , n'a- 
voient-ils pas en cela de quoi les soutenir, de quoi lés 
consoler, et ne devoient-ils pas dire : Voilà justement 
ce que notre Maître nous avoit marqué; toutesf ses pa- 
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rôles étoient véritables^ et c'est sans doute Yenvoyé de 
Dieu. Tellement que c'étoit dans eux. une extrême folie 
et l'aveuglementle plus grossier^ de prendre de là même 
\m scandale directement contraire^ non-seulement à la 
foi y mais au bon sens et à la raison. 

III. Indépendamment des anciennes prophéties et 
de ses propres prédictions^ il leur fait entendre et leur 
explique^ comment il étoit nécessaire que le Christ 
souffrît j et que par ses souffrances il entrât dans sa 
gloire (0. Nécessaire qu'il souffrit, parce qu'il devoit 
satisfaire à Dieu , parce qu'il devoit réformer le monde, 
parce qu'il devoit nous donner l'exemple, parce qu'il 
devoit être , en nous servant de modèle, notre règle , 
notre soutien , notre consolation. Nécessaire que par ses 
souffrances il entrât dans sa gloire, parce qu'une des 
marques de sa divinité devoit être de parvenir par l'hu- 
miliation de la croix, à la possession de toute la gloire 
dont un Dieu est capable. Ce moyen si singulier et si 
disproportionné ne convenoit qu'à Dieu, et surpassoit 
toutes les vues et toutes les forces de l'homme. Démons- 
tration encore plus sensible pour nous et plus tou- 
chante que pour les disciples d'Emmaùs, puisque nous 
voyons, dans l'effet, ce qu'ils ne faisoient que prévoir 
dans l'avenir. Jésus-Christ est monté au plus haut des 
cieux , et par la voie de la tribulation et de la confusion, 
il est arrivé au comble de la félicité et de la gloire. Si 
tout cela ne sert pas à rendre notre foi plus ferme, ne 
peut-on pas nous dire à nous-mêmes : O hommes 
aveugles et incrédules ! (2) 

Quoi qu'il en soit, voilà le caractère de l'incrédulité, 
qui 4 été le vice de tous les siècles, et qui n'est encore 
que trop commune dans ces derniers âges. Combien sur 
le; fait de la religion , y a-t-il , jusqu'au milieu du chris- 
tianisme, de gens incertains et indéterminés? combien 
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y en*a-t-il de lents et de tardifs à croire? combien d'i- 
gnorans et de grossiers dans les choses de Dieu^ com-* 
bien même d'absolument impies et libertins? Or^ à 
bien examiner les principes les plus ordinaires qui les 
font penser^ juger, douter, décider, parler, on trouvera 
souvent que ce qui altéré leur foi, c'est cela même qui 
devroit Faugmenter; que ce qui trouble leur foi, c'est 
cela même qui devroit la calmer ; que ce qui les détache ^ 
de la foi, c'est cela même qui devroit les y attacher. 
Une simple explication des choses, s'ils vouloient l'é- 
couter avec dociUté, et déposer pour quelques mo- 
mens leurs vains préjugés , leur ouvriroit les yeux , et 
leur feroit apercevoir l'erreur qui les séduit. 

Demandons à Dieu le don de la foi : car c'efst un don 
de Dieu, et l'un des plus grands dons. Conservons -le 
avec tout le soin possible, et ne nous le laissons pas 
enlever par des opinions tout humaines , qui n'ont 
d'autre fondement ni d'autre attrait que leur nouveauté , 
pour engager les esprits frivoles et remplis d'eux-mê- 
mes. Tenons-nous-en aux prophètes et à l'ancienne 
doctrine de l'Eglise. Afin d'exciter souvent notre foi et 
de la réveiller, formons-en de fréquens actes; et s'il 
nous vient des difficultés, faisons-nous instruire; mais 
pour l'être, écoutons avec attention , avec soumission , 
sans obstination. Au contraire, ne prétons jamais l'oreille 
à tout ce qui pourroit blesser la foi. Ces sortes de dis- 
cours^ sont toujours pernicieux et très*nuisibles à ceux- 
mémes qui n'y veulent pas déférer. Il est rare que les 
âmes les plus fidèles n'en remportent pas certaines im- 
pressions, qu'elles ont de la peine à effacer et dont il est 
aussi difficile de se défiiire , qu'il est aisé de les prendre. 
Entre tous les articles de notre foi, tachons surtout 
à nous bien pénétrer de cette vérité essentielle , qu'il a 
fallu que Jésus -Christ endurât toutes les ignominies et 
toutes les douleurs de sa passion, avant que de rece- 
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voir la gloire de sa résurrection. Cette pensée nous^ré- 
servera d'un double scandale. Car le monde naturelle- 
ment se révolte contre une religion qui nous propose 
pour objet de notre culte, un Dieu crucifié : mais plus 
nous comprendrons ce mystère des soufTrances et des 
humiliations de notre Dieu , plus nousr le trouveroq^ 
adorable. Il y a encore un autre scandale qui n'est que 
trop commun; c'est d'être surpris de voir sur la terre 
la plupart des gens de bien dans l'affliction , et en par- 
ticulier de nous y voir nous-mêmes ; mais du moment 
que nous aurons une foi vive de Tobligation ou étoit 
Jésus-Christ même de subir la mort et la mort de la 
croix, pour entrer dans une vie éternellement glorieuse, 
nous nous estimerons heureux d'avoir part à son calice, 
nous reconnoîtrons en cela une Providence et une mi- 
séricorde toute spéciale sur nous j nous nous confon- 
drons des plaintes et des murmures où nous nous som- 
mes portés ; et nous appliquant les paroles du Fils de 
Dieu , nous nous écrierons : O infidèles et insensés , 
nefalloit^ilpas que le Christ lui-même souffrît^ et 
qiiil entrât ainsi dans sa gloire ? 

§^ II. Comment Jésus-^ Christ ranime V espérance des 
deux disciples. 

La foi des deux disciples étant devenue si foible et 
si chancelante , c'étoit une conséquence nécessaire que 
leur espérance s'afFoiblît à proportion. Us avoient es- 
péré eu Jésus-Christ ; mais on peut dire qu'ils n'espé- 
roient plus, ou qu'ils n'espéroient qu'impar&itement. 
Ils avoient espéré, comme Os le témoignent eux-mêmes : 
Nous espérions (Oj mais ils n'espéroient plus, ou ils 
n'espéroient qu'imparfaitement ; car si leur espérance 
eût toujours été la même, ils n'eussent pas dit seule- 
ment : Nous espérions j mais ils auroient ajouté : Nous 

(^) Luc 34* 
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espérons encore^ et nous sommes sûrs que notre attente 
ne sera()oint trompée. Ce n'est plus là leur disposition : 
pourquoi ? parce qu'il y avoit deux erreurs dans leur 
espérance^ l'une par rapport.au fond^ et l'autre par 
rapport au temps. 

I. Erreur par rapport au fond. Ils espc^roient que 
Jésus-Christ rétabliroit le royaume temporel d'Israël j 
qu'il délivreroit les Juifs de la servitude où ils étoient 
réduits ; qu'il remettroit toute la nation dans la gloire 
et dans l'éclat où ils avoient été ; qu'il les combleroit 
de prospérités^ et les rendront puissansdans le monde : 
voilà ce qu'ils avoient conçu ^ et ce qu'ils s'étoieDt pro- 
mis de lui. Or en cela leur espérance étoit une espé- 
rahce mondaine et toute terrestre. Espérance qui n'a- 
voit point Dieu pour objet, qui ne s'élevoit point au- 
dessus de l'homme, qui n'alloit point au soUde bon- 
heur, mais qui s'attachoit à des biens périssables, au 
lieu de chercher avant toutes choses le royaume de 
Dieu et sa justice. Espérance qui tenoit encore du ju- 
daïsme, et n'avoit rien de la loi de grâce. De sorte qu'ils 
étoient par là semblables à ces Israélites qui avoient 
soupiré après les oignons d'Egypte, qui avoient mé- 
prisé la manne du ciel , et s'étoient dégoûtés des vian- 
des délicates que Dieu leur préparoit dans le désert. 
Espérance qui les rendoit tout charnels, comme ces an- 
ciens Juifs, au goût desquels Dieu s'étoit accommodé, 
ne leur promettant que la fertilité de leurs moissons , 
que l'abondance du blé et du vin , que la défaite de leurs 
ennemis, en un mot, que des avantages humains. Mais 
par-dessus tout, espérance fausse et erronée : car Jésus- 
Christ leur avoit fait expressément entepdre que son 
royaume ne seroit pas de ce monde. Il devoit les déli«* 
vrer , mais de leurs péchés , et non point de la servi- 
tude des hommes. Il ne s'étoit point engagé à les rendre 
heureux dans la vie, piusqu'au contraire il leur avoit 
ToscE IX. 12 
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dit : Si (jfuel(fuun veut venir après moi , qu'il porte sa 
croix ^ et (fuHl me suii^e (0, Bien loin de leur promettre 
des prospérités sur la terfe , il ne leur avoit annoncé 
que des souffrances. En quoi donc consistoit leur er- 
reur? en ce qu^ils confondoientles choses , interprétant 
d'un royaume temporel et visible, ce qui n'étoit vrai 
que d'un royaume spirituel et intérieur, et ne compre- 
nant pas la nature des biens que la venue de Jésus- 
Christ et sa mission leur devoit procurer. 

N'est-ce pas là ce qui nous arrive à nous-mêmes? Nous 
espérons en Dieu; mais si nous nous consultons bien, et 
si nous démêlons bien les vrais sentimens de notre cœur, 
nous trouverons que nous n'espérons en Dieu que dans 
la vue des biens de cette vie, que dans la vue d'une for- 
tune passagère, que dans la vue de mille choses que 
nous attendons de lui , mais qui n'ont nul rapport à lui. 
Nous espérons en Dieu : mais nous ne l'espérons pas lui- 
même, ou du moins nous ne l'espérons pas lui-même 
préférablement à tout ; et loin d'espérer en lui de la 
sorte , nous le faisons servir indignement à nos espé- 
rances mondaines, n'espérant en lui que pour satisfaire 
nos désirs corrompus , et pour venir à bout de nos plus 
injustes prétentions. 

De là vient que quand nous voyons ces espérances 
frustrées, nous commençons à perdre confiance en Dieu, 
et que nous disons comme les disciples d'Emmaûs : 
Nous espérions. J'espérois que servant Dieu avec quel- 
que fidélité, il auroit soin de moi, qu'il m'assisteroit , 
qu'il me protégeroit, qu'il me délivreroit de la persé- 
cution de mes ennemis. J'espérois qu'ayanl recours à 
lui, il écouteroit mes prières, il seconderoit mes des- 
seins, il béniroit mes entreprises : mais rien de tout 
cela; et après tant de vœux, je me trouve encore dans 
le même état. Au lieu de dire : J'espérois que m'atta- 

(0 Matth. 16. 
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ehant à Dieu y je recevrois de lui de puissans secours 
pour opérer mon salut et pour acquérir les vertus j j'es- 
pérois y ou qu'O. écarteroit de moi les tentations qui 
m'attaquent^ ou qu'il m'aideroit à les surmonter (espé- 
rances solides^ espérances infaillibles, puisqu'eUes sont 
fondées sur la parole de Jésus-Christt), au lieu, dis-je , 
de parler ainsi, on tient dans le secret du cœur un lan- 
gage tout contraire : j'espérois qu'en prenant le parti 
de la piété, je passerois des jours tranquilles et à cou- 
vert des orages du siècle j j'espérois y avoir plus de 
douceurs et plus d'agrémens. JVous espérions : marque 
donc que nous n'espérons plus : et pourquoi? parce que 
nous espérions mal, c'est-à-dire, que nous n'avions 
qu'une espérance trompeuse et mal conçue. 

Non, mes frères, dit saint Augustin, qu'aucun de 
vous ne se promette une félicité temporelle, parce qu'il 
est chrétien. Jésus-Christ ne nous a point admis parmi 
ses disciples à cette condition. Quand un soldat s'enrôle 
dans une milice, on ne lui dit point (ju'il vivra bien à 
son aise ; qu'il sera bien traité, bien logé, bien couché* 
IMais on l'avertit qu'il faut agir, fatiguer, s'exposer j et 
comme il s'y attend , il n'est point étonné des marches 
pénibles qu'on lui fait faire , ni des périls où on l'engage. 
Nous sommes les soldats de Jésus-Christ : ce divin con- 
quérant des âmes nous a enrôlés dans sa sainte nûlice , 
non pas pour amasser des richesses, non pas pour 
parvenir à de hauts rangs, ni pour être grands selon le 
monde, non pas pour jouir de toutes nos commodités, 
mais pour nous sanctifier, mais pour détruire dan& 
nous le péché, mais pour combattre nos vices et nos 
passions, mais pour avoir part à ses souiOrances et à ses 
humiliations. Il est vrai qu'il nous a en même temps 
promis un bonheur et une récompense ; mais ce bon- 
heur et cette récompense, non plus que son royaume, 
ne sont pas de ce monde. Voilà ce qu'il nous a cent fois 
répété dans son évangile, et sur quoi nous avons dû 
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compter. Par conséquent, quoi que nous ayonsà soute^ 
nir de fâcheux selon la nature et dans la vie présente, 
nous n'en devons point être surpris ni déconcertés , et 
c'est même ce qui doit donner à notre espérance un nou- 
vel accroissement et un nouveau degré de fermeté. 

II. Une autre erreur des deux disciples , fut à l'égard 
du temps. Le Fils de Dieu leur avoit prédit qu'il res^- 
susciteroit le troisième jour j ce troisième jour n'étoit 
pas encore passé, et ils ne laissent pas de témoigner 
déjà leur impatience : Nous voici ^ disent-îls, au troi-^ 
sieme jour que toutes ces choses sont arrivées y sans 
que nous ayons rien vu (0. Ce n'est pas, ajoutent-ils, 
que quelques femmes n'aient été avant le jour au sépul- 
cre , et qu'elles ne nous aient 'rapporté que le corps n'y 
étoit plus. Quelques-uns de nous y sont aussi allés , et 
ont en effet trouvé les choses comme les femmes le» 
avoient dites. Tout cela devoit relever leur espérance , 
et les conforter : mais leur empressement l'emporte sur 
tout cela, et au lieu d'attendre en paix et avec persévé- 
rance , ils s'inquiètent et se découragent. 

Telle est encore la disposition de la plupart des chré- 
tiens. Nous espérons en Dieu; mais nous ne savons ce 
que c'est que d'attendre avec tranquillité et en repos,, 
l'aceomplissement des promesses de Dieu. Nous vou- 
lons que Dieu nous exauce tout d'un coup. Nou^ nous 
lassons de lui demander si souvent et si long-temps , et 
le moindre délai nous rebute : comme si la persévé- 
rance n'étoit pas une condition nécessaire de la prière, 
pour obtenir les grâces du ciel j comme si ces grâces di- 
vines ne vàloient pas bien celles que nous attendons de 
la part du monde , et que nous sommes si constans à 
poursuivre et à rechercher j comme si Dieu n'étoit pas 
le maître de ses dons, et que ce ne fût pas à lui de juger 
en quel temps et en quelles conjonctures il est à pro- 
pos de les répandre sur nous. 

0) Luc. a4. 
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Gonfîons^DOUs en la bonté de notre Dieu^ et laissons 
agir sa providence , sans entreprendre de lui prescrire 
aucun terme. S'il tarde à nous répondre^ demeurons 
en patience^ et réprimons les mou vemens précipités de 
notre cœur. Voila le grand principe^ et en quoi nous 
devons au moins imiter la conduite de Dieu même à 
notre égard. Nous nous plaignons qu'il y a tant d'an- 
nées que nous lui demandons telle grâce ^ et que nous 
ne l'avons pu encore obtenir j mais lui-même^ combien 
y a-t-il d'années qu'il nous sollicite ^ qu'il nous appelle ^ 
qu'il nous presse intérieurement de renoncer à cette 
passion , de lui sacrifier cette inclination^ de nous dé- 
faire de cette habitude , de changer de vie, et de tra- 
vailler à une sainte réformation de nos mœurs ? Com- 
bien de fois s'est-il fait entendre là-dessus au fond de 
notre ame, et combien de fois nous a-t-il fait entendre 
la voix et les exhortations de ses ministres? lui avons- 
nous accordé ce qu'il vouloit de nous? n'avons-nous 
point différé ? ne différons-nous pas tous les jours? et 
néanmoins serebute-t-il? cesse-t-il ses poursuites? nous 
abandonne-t-il à nous-mêmes ? ne devroit-il pas être 
plus fatigué de nos retardemens, que nous des siens? 
Car enfin les siens ne tendent , selon les vues de sa sa- 
gesse , qu'à notre bien et à notre salut ; mais les nôtres, 
par une obstination opiniâtre et presque insurmonta- 
ble, ne vont qu'à le déshonorer et à nous perdre. Ré- 
glons-nous sur ce modèle. Soyons patiens envers Dieu 
comme il l'est envers nous. Dès que nous persévére- 
rons, il n'y a rien que nous ne puissions espérer de sa 
miséricorde. 

§. III. Comment Jésus^Christ rallume la charité des 
deux disciples. 

De l'affoiblissement de la foi et de l'espérance, suit 
enfin le relâchement de la charité. Ces deux disciples 
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avoient aimé Jésus-Christ ; c'étoit à eux , comme aux 
autres , que cet homme-Dieu avoit dit : Mon Père *vous 
aime y parce que vous rn aimez W. Ils avoient dans les 
rencontres montré du zèle pour ce Dieu Sauveur: mais 
ce zèle autrefois si ardent paroissoit tout refroidi. Us 
étoi^nt tristes : cette tristesse n'étoit qu^un dégoût qui 
leur avoit pris de ^on service, qu'un chagrin secret de 
s'être engagés à le suivre, qu'une sécheresse de cœur, 
qu'un abattement d'esprit ; et rien de plus opposé qu'une 
pareille désolation à la ferveur de l'amour de Dieu et delà 
' piété chrétienne. Etat ihalheureux, quand on ne prend 
pas soin de s'en relever, qu'on ne fait nul effort pour 
cela. L'on y succombe lâchement, et l'on quitte tout. 
Etat dangereux pour les âmes foibles et peu expéri- 
mentées dans les choses de Dieu : c'est la tentation la 
plus commune et la plus forte , dont se sert le démon 
pour attaquer les personnes qui commencent à marcher 
dans la voie du salut , et pour les renverser. Etat pé- 
nible pour une ame fidèle qui veut s'y soutenir; mais 
aussi état d'un très -grand mérite pour elle, lorsque, 
l'envisageant comme une épreuve, et s'estimant heu- 
reuse d'avoir cette occasion de marquer à Dieu son at- 
tachement iuviolable , elle porte avec courage toutes les 
aridités, tous lés ennuis, et avance toujours du même 
pas et avec la même résolution. 

Comment le Fils de Dieu ranime-t-il ces disciples af- 
fligés et tout abattus ? Comment rallume-t-il dans leur 
cœur le feu de son amour? en trois manières et par trois 
moyens. 

I. Par ses discours. Il se joint à eux, il se mêle dans 
leur conversation, il s'accommode à leur disposition pré- 
sente, il se fait voyageur comme eux, et marche au 
milieu d'eux ^ il leur parle, il les interroge, il leur ré- 
pond. Cependant, sa grâce agit secrètement : il s'insi- 

CO Joan. 16. 
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nue peu à peu dans leurs esprits. Autant de paroles 
qu'il^prononce , ce sont autant de traits enflammés qui 
les touchent, qui les percent, qui les brûlent d'une 
ardeur toute nouvelle. C'est ce qu'ils témoignèrent bien 
dans la suite, quand ils vinrent à le reconnoitre : Que 
ne sentions-nous pas (0., se disoient-ils Tun à l'autre? 
€t dans quels transports étions-nous ^ pendant (juil 
nous entretenoit? Ainsi se vérifia ce qu'avoit dit à Dieu 
le Prophète royal : J^otre parole j Seigneur^ est une pa- 
role defeUy et du feule plus vif et le plus pénétrant C^^). 
Ainsi ces deux disciples éprouvèrent-ilspar avance ce que 
tous les saints depuis eux ont éprouvé, et ce que nous 
a si bien marqué l'un des hommes les plus versés dans la 
vie intérieure (^) , lorsqu'il nous représente les douceurs 
que goûte une ame en s'entretenant avec Dieu. Il n'y a 
point de peine si amère, qui ne s'adoucisse dans ces 
communications divines , ni d'ennui qui n'y trouve son 
soulagement et sa consolation. 

IL Par la pratique des bonnes œuvres. Quand ils sont 
arrivés au bourg d'Emmaûs, Jésus-Christ fait semblant 
de vouloir passer outre , et aller plus loin , et par là il 
leur présente une occasion d'exercer envers lui l'hospi- 
talité. Ils l'exercent en effet : ils le pressent dé demeu- 
rer avec euxj ils lui remontrent qu'il est déjà tard, et 
que le jour commence à tomber. Parce qu'il ne se rend 
pas d'abord j ils lui font de nouvelles instances, et ils 
vont même jusqu'à lui faire une espèce de violence , 
tant ils souhaitent de le retenir. Il ne's'étoit pas encore 
fait connoitre à) eujy ils ne le regardoient que comme 
un voyageur, et ce ne fut pas sans une providence par- 
ticulière de cet homme-Dieu, qui vouloit épurer leur 
charité , et qu'elle en devînt plus méritoire. Car s'ils 
l'eussent connu pour leur maître , ce n'eût pas été pro- 
prement une charité de l'arrêter ^ leur seul intérêt les y 
eût portés. S'il se fût invité de lui-même , ou que sans 

10 Luc. a4. — (») Ps. 1 18. — (3) Gerson. 
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nulle résistance il eût accepté leur première invitation , 
leur charité eût encore moins paru. Mais elle éclateêoute 
entière dans Tempressement qu'ils lui témoignent ^ jus- 
qu'à l'obliger, en quelque sorte malgré lui , de rester. 
Aussi ne futrelle pas sans récompense. Lorsqu'il mar^ 
choit avec eux, remarque S. Grégoire, pape, et qu'il 
leur expliquoit les divines Ecritures, ils ne purentdé- 
couvrirqui il étoit^ mais dans le repas qu'ils luiavoient 
offert, et qu'ils firent ensemble , il se déclara enfin , et 
tes combla de joie en se faisant reconnoîfre. 

III. Par l'usage de la divine eucharistie. Car ce fut 
dans la fraction du pain , c'est-à-dire , selon le langage 
de l'Ecriture , dans la communion , quils reconnurent 
Jésus^Christ (0. Ils le reconnurent , dis-je,Kians cette 
sainte action, et en le reconnoissant, ils se souvinrent 
de l'amour qui l'avoit engagé à instituer pour eux et 
pour tous les fidèles l'adorable sacrement de son corps. 
Ce souvenir les toucha, et réveilla dans leurs cœurs les 
sentimens d'un amour tendre et affectueux. Mais de 
plus , ils sentirent dans leur ame les opérations salu- 
taires de ce sacrement de vie et ses admirables effets , 
dont le premier est le. renouvellement delà charité de 
Dieu, la ferveur de ce divin amour, l'union avec Jé- 
sus-Christ. Car il est certain que c'est surtout dans la 
communion que s'accomplit ce que disoit le Sauveur 
du monde parlant de lui-même : Je suis venu sur la 
terre pour y répandre le feu i^). Son intention, et le 
principal dessein qu'il se propose en se donnant à nous 
dans le sacré mystère, est de noifcs embraser de son 
amour, d'entretenir dans nous le feu de son amour, de 
nous attacher éternellement à lui par l'amour. De là 
ce zèle et cette sainte précipitation des deux disciples, 
qui tout à coup se lèvent, retournent à Jérusalem, 
annoncent aux autres disciples la résurrection de leur 
maître, protestent hautement qu'ils l'ont vu eux-mê- 

(•)J-iUC. a4« — (') Luc. 11. 
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mes, et sont prêts, au péril de leur -vie, d'en rendre 
partoat témoignage. Or ce sont cestrois mêmes moyens 
dont nous devons nous servir pour renouveler en nous 
la ferveur de notre dévotion et de notre amour envers 
Dieu. Pourquoi y a-t-il parmi nous tant de chrétiens 
lâches, tièdes et indifférens /n'ayant nul goût pour le 
service de Dieu, et ne s'afiectionnant à aucun exercice 
de religion? En voiciles trois raisons les plus communes. 
I . De quoi s'entretient-on communément , de quoi 
parle-t-on? Nos conversations ont-elles ce caractère 
que demandoit isaint Paul ; c'est-a dire , ressentent-elles 
la piété? montrent*elles que nous sommes chrétiens? A 
nous entendre raisonner et discourir pendant les heu- 
res entières, pourroit-on distinguer quelle foi nous prO' 
fessons? sont-elles , encore une fois, ces conversations 
mondaines, telles que les vouloit TApôtre, quand il 
disoit aux premiers chrétiens : Qu'on n'entende point 
entre vous des paroles libres et capables de blesser les 
oreilles chastes ; car ces sortes de discours ne convien- 
nent point à la sainteté de votre vocation ; mais que vos 
paroles soient des paroles d'actions de grâces. Gomme 
si l'Apotre leur eût dit : Entretenez-vous souvent des 
obligations que vous avez à Dieu, des grâces que vous 
avez reçues de Dieu , des miséricordes dont il vous a 
prévenus, de la patience avec laquelle il vous a sup- 
portés ; car voilà de quoi doivent parler les saints. Est- 
ce ainsi que l'on converse dans le monde ? est-ce sur 
cela que roulent ces longs et fréquens discours où l'on 
consume les journées et où l'on perd le temps ? Encore 
si l'on n'y perdoit que le temps ; mais on y offense le 
prochain par des railleries piquantes , par des médi- 
sances pleines de maUgnité , quelquefois par de vraies 
calomnies; mais du moins on s'y dissipe, et l'on s'y rem- 
plit l'imagination de mille idées vaines et toutes pro- 
fanes, de mille bagatelles et de mille maximes d'autant 
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plus contraires à la religion et au culte de Dieu^ qu'el^ 
les sont plus conformes à l'esprit du siècle. 

Après cela faut-il s'étonner si nous vivons dans une 
si grande indifférence et une si grande froideur pour 
Dieu? Gomment l'aimerions-nous de cet amour sensi- 
ble qu'ont eu les saints^ quand on ne pense jamais à 
lui, qu'on ne parle jamais de lui, qu'on n'en entend 
jamais parler, qu'on évite même ces sortes d'entretiens 
comme ennuyeux et importuns. Il y auroit bien plus 
lieu d'être léurpris que la ferveur de notre dévotion pût 
avec cela subsister et ne pas s'éteindre. Car voici l'or- 
dre : comme les mauvais discours corrompent lès bon- 
nes mœurs, aussi les pieux entretiens réforment les 
mœurs les plus corrompues , et raniment les âmes les 
plus languissantes. Si donc nous nous trouvons dans 
cet état de langueur où Dieu, par une juste punition , 
permet que nous tombions, au lieu de nous épancher 
là*dessus en des plaintes inutiles, allons au remède, 
cherchons quelqu'un avec qui nous puissions nous en- 
tretenir de Dieuj formons de saintes liaisons avec les 
personnes que nous savons être plus attachées à Dieu , 
et plus disposées à nous parler de Dieu; rendons-nous 
assidus à entendre la parole de Dieu, et alors nous scn^ 
tirons dans le coeur ce que sentirent les disciples d'Em- 
maùs, et nous nous écrierons comngie eux : De quelle 
ardeur moname est-elle embrasée! C'est par là que l'es- 
prit de Dieu se comniunique j c'est par là que, saint Au- 
gustin, selon qu'il le rapporte lui-même dans ses con- 
fessions , fut intérieurement ému et changé. De l'abon- 
dance du cœur la bouche parle , et à mesure que la 
bouche parle, le cœur se remplit du sujet qui l'occupe, 
et sur quoi il s'explique, 

2. Outre qu'on ne s'entretient point assez de Dieu, 
on ne pratique pointasses les bonnes œuvres du chris- 
tianisme, et propres de la condition où l'on est enga- 
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gé. Car de même que la foi est morte sans les œuvres , 
et que les œuvres^ pour ainsi dire , sont l'ame de la foi^ 
de même la charité séparée des œuvres s'amortit y et 
c'est une illusion de croire qu'on la puisse conserver 
sans en faire aucun acte. Les bonne» œuvres en sont 
l'aliment; et comme le feu s'éteint dès qu'il n'a plus de 
matière^ et qu'il lui en faut sans cesse fournir^ si l'on 
ne donne à la charité sa nourriture^ et qu'on la laisse 
oisive çt dépourvue de saintes pratiques , elle se ra- 
lentit et perd bientôt toute sa vertu. On entend dire à 
tant de personnes, qu'ils voudroient avoir plus de dé- 
votion qu'ils n'en ont j mais comment en auroient-ils , 
ne faisant rien de tout ce qui est nécessaire pour l'exci- 
ter ? Qu'ils s'adonnent, selon que leur état le permet, 
aux œuvres de la miséricorde chrétienne; qu'ils soula- 
gent les pauvres , qu'ils consolent les malades , qu'ils 
visitent les prisonniers , qu'ils soient bienfaisans envers 
tout le monde, et ils verront si Dieu, touché de leurs 
aeimônes et de leurs soins officieux à l'égard du pro« 
chain , ne répandra pas dans leur esprit dé nouvelles 
lumières qui les éclaireront , et dans leur cœur de nou- 
velles grâces qui les retireront de l'assoupissement où 
ils étoient* Mais en vain espérons>nous dételles faveurs 
de la part de Dieu, tandis que nous mènerons un vie 
paresseuse et inutile, tandis que nous aurons un cœur 
dur et insensible aux misères d'autrui , tandis que nous 
manquerons aux devoirs les plus essentiels de la société 
humaine. • 

3. Enfin, on n'approche point assez du sacrement de 
Jésus-Christ et de sa sainte table , et c'est la dernière 
cause du refroidissement de la piété et de la charité 
dans les âmes. Ce divin sacrement est le pain qui doit 
réparer nos forces et nous soutenir ^ c'est le remède qui 
doit guérir nos maladies spirituelles et nous rétabUr ; 
c'est la source de toutes les grâces, et par conséquent 
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delà dévotion. Pourquoi les premiers chrétiens étoient- 
ils si fervens^et d'où leurverioit cette intrépidité, cette 
joie même et cette allégresse avec laquelle ils couroient 
au martyre et versoient leur sang pour Dieu? c'est 
qu'ils avoient le bonheur de communier tous les jours. 
Dans la suite des siècles, ce firéquent usage de la com- 
munion a été négligé. Par cette négligence si perni- 
cieuse, l'iniquité peu à peu a prévalu dans le monde ^ 
et plus l'iniquité s'est accrue, plus la charité s'est relâ- 
chée. Il n'y a rien en cette triste décadence que de très- 
naturel. Si vous refusez au corps les viandes dont il 3% 
nourrit, faute de soutien, il n'a plus de ,vigueur, et 
tombe dans une mortelle défaillance; et dès que vous 
otez à l'ame cette viande céleste que Jésus-Christ lui 
a préparée, elle doit devenir, pour m'exprimer de la 
sorte , toute sèche et toute aride. Voilà de quoi nous 
n'avons que trop de témoignages. On se contente de 
communier une fois dans l'année j du moins on pense 
en avoir beaucoup fait, si l'on ajoute à cette commu- 
nion pascale quelques autres communions très-rares et 
en très-petit nombre. On est bien aise d'avoir des pré^ 
textes pour s'éloigner de l'autel du Seigneur , et l'on 
porte même l'illusion jusqu'à s'en faire un mérite et 
une vertu. De là dans l'Eglise de Dieu cette désolation 
presque universelle que nous déplorons , et qui est en 
effet si déplorable. 

Profitons de l'exemple des deux disciples en qui la 
présence du Fils de Dieu produisit de si heureux chan- 
gemens. Prions ce Dieu sauveur qu'il nous ressuscite 
avec lui, en ressuscitantnotre foi, notre espérance, notre 
charité j car c'est en cela que consiste présentement notre 
résurrection selon l'esprit ; et c'est cela même qui nous 
mettra en état d'obtenir un jour cette résurrection glo- 
irieuse selon le corps , laquelle doit être la consomma- 
tion de la béatitude éternelle des élus. Aiusi soit-il. 
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INSTRUCTION 

POUR L'OCTAVE 

DU TRÈS-SAINT SACREMENT. 



i. Entrons dans Tesprit de l'Eglise, et comprenons 
bien ce qu'elle se propose dans la fête du saint sacre- 
ment. Elle veut rendre au corps de Jésus -Christ un 
culte particulier, et c'est aussi la fin que nous devons 
nous-mêmes avoir en vue dans cette grande solenni- 
té. Appliquons -nous sérieusement et saintement aux 
moyens que nous fournit pour cela notre religion. Car 
rien ne nous doit être plus vénérable que le corps de 
Jésus-Christ, de quelque manière que nous le considé- 
rions : soit par rapport à lui-même , puisqu'il est uni au 
Verbe divin ; soit par rapport à nous , puisqu'il est la 
victime de notre salut, et qu'il doit être jusqu'à la fin 
des siècles la nourriture de nos âmes. 

n. Nous avons une obligation de l'honorer, d'autant 
plus étroite, qu'outre les traitemens indignes qu'il reçut 
pour nous dans sa passion , il en reçoit encore tous les 
jours de plus humilians dans l'eucharistie par l'abus que 
les hommes font de ce redoutable mystère. Comprenons 
donc bien que le dessein de l'Eglise, dans cette octave, 
est de faire à Jésus-Christ une réparation publique de 
tous ces outrages : et concevons en même temps , que 
c'est à nous en particulier de nous acquitter d'un devoir 
si important , puisqu'ayant eu le malheur d'être du nom- 
bre de ces âmes infidèles qui ont souvent abusé de l'a- 
dorable eucharistie, nous devons nous reconnoitre de- 
vant Dieu comme personnellement coupables de ce que 
^aint Paul appelle la profanation du corps du Seigneur. 
III. Les hérétiques et les mauvais catholiques, quoi- 
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que par différentes impiétés , déshonorent ce sacré corps 
dans le mystère même où il est continuellement immolé 
pour eux, et par conséquent, où il devroit être Fobjet 
de leur culte. Mais s'il est de notre zèle de réparer, au- 
tant qu'il nous est possible , les outrages faits au corps 
de Jésus -Christ par d'autres que nous, il est encore 
bien plus juste que nous travaillions à réparer ceux dont 
nous avons été spécialement les auteurs , et que nous 
devons éternellement nous reprocher. Car telle est la 
disposition où il faut que nous soyons : c'est-à-dire, que 
nous devons être dans une disposition de pénitence et 
de zèle pour rendre au corps de Jésus-Christ tout Fhcm- 
îieur que nous lui avons refusé jusques à présent , et qui 
lui étoit du par tant de titres. Pensée solide et touchante; 
pensée qui répond parfaitement aux vues de l'Eglise, et 
qui nous doit être toujours présente , si- nous voulons 
célébrer cette fête en esprit et en vérité, 

IV. Cependant, il ne suflSt pas que nous ayons ce zèle 
en général; mais pour en venir à la pratique et aux ré- 
parations particuUères que Jésus-Christ attend de nous, 
elles se réduisent à deux chefs : l'un, qui regarde l'eu- 
charistie comme sacrement; l'autre, qui la regarde 
comme sacrifice : le premier, fondé sur le mauvais usage 
que nous avons fait de la communion , le second , sur la 
manière peu chrétienne avec laquelle nous avons tant 
de fois assisté au sacrifice de la messe. Car c'est à ce sa- 
crifice et à ce sacrement que se rapportent. tous Icis pé- 
chés dont nous nous sommes rendus coupables envers le 
corps de Jésus -Christ; et par une miséricorde infinie 
de Dieu, c'est dans ce même sacrement et ce même sa- 
crifice que nous trouvons de quoi lui en faire une pleine 
satisfaction. Toute autre satisfaction que nous pourrions 
imaginer, ne seroit ni égale à l'offens^e que nous avons 
commise, ni conforme aux incliifations de ce Dieu sau- 
veur, dont la gloire est inséparable de notre salut. £t 
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Toilà Fexcellent secret que la religion nous enseigne. 
"Voilà ce que nous devons désormais pratiquer avec 
toute la ferveur dont nous sommes capables. Secret qui 
consiste à honorer le corps de Jésus-Christ, par où nous 
l'avons si long-temps peut-être et si souvent profané. 

§. I. Comment nous devons réparer les outrages que 
nous avons faits a la divine Eucharistie considérée 
comme sacrement. 

I. Souvenons-nous d^abord, mais avec une extrême 
douleur , de tant de communions peut-être sacrilèges , 
lorsqu'emportés par le torrent du monde ^ nous vivions 
dans le désordre de nos passions j approchant des sa- 
cremens dans Fétat d'une conscience déréglée et avec 
de secrètes attaches au péché. Quel outrage, ou, comme 
parle saint Cyprien, quelle violence ne faisions-nous pa^ 
au Fils de Dieu , en le recevant ainsi pour notre condam- 
nation, lui quivouloit être notre vie? Souvenons -nous 
au moins de tant de communions lâches^ c'est-à-dire, 
de tant de communions faites avec négligence et sans 
préparation. Communions tièdes, auxquelles nous n'a- 
vons apporté qu'un esprit dissipé , ,qu'un cœur froid et 
indifférent; communions inutiles, qui n'ont produit nul 
changement en nous , parce qu'elles n'a voient été pré- 
cédées de nulle épreuve de nous-mêmes ; communions 
en vertu desquelles nous n'avons été ni plus réguliers , 
ni plus humbles, ni plus charit,ables envers le prochain. 
Pouvons -nous compter sur de telles comqiunions , et 
avons-nous pu nous en faire un mérite auprès de Jésus- 
Christ? Enfin souvenons- nous de ces éloignemens de 
la communion où nous nous sonmies entretenus, et qui 
ont été si injurieux à Jésus-Christ, quand, par indévo- 
tion , par insensibilité , par un attachement opiniâtre 
aux créatures , nous n'avons pas voulu faire le moindre 
effort pour surmonter les obstacles qui nous empêchoient 
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de communier. N'étoit-ce pas mépriser ouvertement le 
corps de notre Dieu , quoique d'ailleurs Tesprit d'erreur, 
pour justifier notre conduite , nous suggérât assez de 
prétextes, surtout celui d'un faux respect , qui ne servoit 
qu'à nous endurcir davantage dans nos déréglemens? 

U. Il s'agit de faire à Jésus -Christ une réparation 
authentique de tout cela , et nous ne le pouvons que par 
la communion même. Car suivant trois belles maximes 
de saint Chrysostôme, la communion sacrilège ne peut 
être réparée que par de saintes communions ; la com- 
munion lâche , que par des communions ferventes ; et 
les omissions volontaires de la communion, que par la 
fréquentation du divin sacrement, accompagnée de tou- 
tes les dispositions requises. Il faut donc que désormais 
notre plus grand désir soit d'en approcher ; notre plus 
grand soin, de nous y préparer; et notre plus grande 
douleur, de tomber dans un état qui nous oblige à nous 
en éloigner.* Il faut que nous ayons un exercice de pré- 
paration , auquel nous noufi attachions inviolablement, 
et que l'un des motifs qui nous y engagent, soit de ré- 
parer toutes nos profanations et toutes nos négUgences 
passées. Chacun peut se prescrire à soi-même cet exer- 
cice^ en le soumettant néanmoins à l'examen et au ju- 
gement d'un directeur. Quand nous nous le serons ainsi 
tracé nous-mêmes, nous y trouverons plus de goût, et 
nous y deviendrons plus fidèles. Quoi qu'il en soit , on 
ne doit point communément approcher de la sainte ta- 
ble, sans avoir pris quelque temps pour rentrer dans 
l'intérieur de son ame, sans avoir fait quelque réflexion 
ou quelque lecture sur le sujet de cette importante action, 
sans s'y être disposé par quelque œuvre de charité et 
de pénitence. L'intérêt de Jésus-Christ dont nous nous 
sentirons touchés, nous rendra tout facile. 

III. Mais de quelque méthode que nous usions, nous 
devons toujours communier avec humilité et avec 

amour^ 
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àmour*^ avec crainte et avec confiance ^ avec un profond 
respect et un désir ardent de nous unir à Jésus-Christ. 
Car c'est là^ c'est dans le juste tempérament de ces mou- 
vemens du cœur^ contraires en apparence^ mais en effet 
d'un merveilleux accord^ que doit consister pour pous 
la sainteté de la communion. Ne séparons jamais l'un 
de l'autre. Que la crainte de communier indignement 
soit toujours comme le contrepoids du désir que nous 
avons de communier; et que la confiance et l'amour 
soient toujours soutenus de l'humilité et du respect» 
Voilà en substance toute la perfection de la communion 
chrétienne. Mais pour commencer à en faire l'épreuve, 
ne communions point dans cette octave que nous n'ayons 
fait auparavant à Jésus-Christ une amende honorable 
de toutes nos irrévérences, de toutes nos dissipations, 
de toutes nos tiédeurs, de tous nos scandales, de toutes 
les injures qu'il a eues à essuyer de nous; et que dans 
ce dessein, nous ne nous soyons prosternés devant son 
autel. 

IV . AUpns à lui comme l'enfant prodigue alla à son 
père , contrits et pénitens , la tête baissée , et n^osant 
même lever vers lui les yeux pour le contempler. Di- 
sons-lui, dans les mêmes sentimens de douleur et de 
confusion, que ce fils ingrat et rebelle, mais enfin sup- 
pliant et soumis : Ahl Seigneur, puis-je encore paroître 
çn votre présence, et par quel prodige de votre infinie 
bonté, souffrez* vous à vos pieds une ame criminelle, 
et lui permettez-vous d'approcher de votre sanctuaire? 
J'ai péché, mon Dieu, j'ai tant de fois péché contre le 
ciel, contre vous, devant vous I Oui, Seigneur, j'ai pé- 
ché contre le ciel, puisque je ne pouvois pécher contre 
vous sans pécher contre votre Père, contre votre divin 
esprit, contre tout ce qu'il y a de bienheureux dans le 
ciel qui s'intéressent à votre gloire. J'ai péché contre 
vous , et n'est-ce pas directement s^us que je me suis 

TOM£ IX. l3 
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attaqué ^ en déshonorant votre corps , en ne lai rendant 
pas les hommages que je lui devois> en le profanant? 
Mais surtout , Seigneur, j'ai péché devant vous, sous 
vos yeux , à votre autel , à votre table. 

V. Ajoutons : Dans le repentir qui me touche et le 
regret que me cause la vue de tant d'infidélités., je ne 
demande point, ô mon Diçu 1 que vous me mettiez en- 
core au nombre de vos fidèles adorateurs. Je ne suis pas 
digne que vous me comptiez parmi vos enfans, ni que 
dans votre sacré banquet vous me communiquiez les 
mêmes grâces, et me £sissiez part des mêmes faveurs qu'à 
tant d'ames pures et ferventes. Je ne le méritai jamais ; 
jamais il n'y eut rien en moi qui pût m'élever à ces en- 
tretiens si doux , si tendres , si intimes , et même si fami- 
liers, dont il vous plaît de les gratifier. Mais, Seigneur, 
vous avez plus d'une bénédiction. H y a dans votre 
royaume plusieurs places, et au même autel vous parlez 
et vous agissez différemment. Si cette différence n'est 
pas sensible aux yeux, elle l'est au cœur. Traitez- moi 
donc, mon Dieu, j'y consens, traitez -moi comme un 
esclave et le dernier de vos esclaves. Mais souvenez-vous 
aussi que tout méprisable et tout vil qu'est un esclave , 
le maître lui accorde le pain nécessaire pour le nourrir*. 
Voilà ce que j'attends de vous, et ce que je cherche au- 
près de vous. De quelque manière que vous vous com- 
portiez du reste envers moi, je m'estimerai toujours 
heureux, et je regarderai comme un avantage inestima- 
ble, si vous daignez m'admettre à la participation de vo* 
tre corps et de votre sang. Qu'oserois^e prétendre au- 
delà; et ^i même je ne sa vois combien vous êtes Ubéral 
et bienfaisant, oserois-je me flatter d'un tel retour de 
yotre part j et concevoir en votre miséricorde une telle 
^confiance? 

: , VI. Disons encore; Que n'est-il, Seigneur^ que n'est-il 
présentement en Q|in pouvoir dé vousTendre tout l'hon- 
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neur que je vous ai ravi ! que ne puis- je autant relever 
votre culte que je l'ai profane et avili ! que ne puis-je le 
répandre par toute la terre , et vous faire connoître , vous 
faire adorer^ vous faire aimer dans tout Funivers! Que 
dis4je, Seigneur? c'est beaucoup pour moi si j'apprends 
bien moi-même à vous connoître , et si dans la vive con- 
Inoissance de vos grandeurs et de vos innombrables per- 
fections, je commence à vous adorer comme vous devez 
l'être, et à vous aimer. Agréez du moins, mon Dieu , 
agréez sur cela les vœux de mon cœur. Agréez les vœux 
de tant de fidèles, avec qui je vais me présenter pour 
vous recevoir, et a qui je m'unis d'intention. Tout ce 
qu'ils vous diront , je vous le dis , ou j e veux vous le dire 
comme eux. Seigneur, que je puisse aussi comme eux 
l'éprouver au fond de mon àme et le sentir ! 

N'en doutons point : Dieu écoutera cette prière. Il 
nous traitera de même que le père du prodigue traita 
son fils, dès qu'il le vit humilié devant lui et repentant. 
Il nous embrassera , il nous fera asseoir à son festin , il 
se réjouira de notre retour avec ses anges et ses élus. 
N ous aurons part à cette joie; nous nous trouverons rem- 
plis d'une tendre dévotion , souvent même dé la plus 
douce consolation. L'Eglise en sera édifiée ; et voilà d'a^ 
bord comment nous entrerons dans ses vues et nous ac- 
complirons le dessein qu'elle s'est proposé. 

§. 2. Comment nous devons réparer les outrages que, 
nous aidons faits a la divine Eucharistie considérée^ 
comme sacrifice* 

I. Après avoir considéré là divine eucharistie comme* 
Sacrement, nous la devons considérer comme sacrifice.; 
Sacrifice véritable , puisque c'est daiis cet adorable mys-^ 
tère et par cet adorable mystère, que la vraie chair et 
le vrai sang de Jésus-Christ sont présentés à Dieu, en 
quahté de victimes : et c'est en ce même sens que saint 
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Augustin appelle l'eucharistie la victime sainte et le sa- 
crifice du Médiateur. Sacrifice d'une valeur inestimable 
et d'un prix infini, puisque c'est un Dieu qui y est of- 
fert, et le même Dieu qui s'offrit sur la croix. Sacrifice 
de la loi nouvelle, dont tous les sacrifices de l'ancienne 
loi ne furent que les ombres et que les figures. Sacrifice 
unique dans cette loi de grâce où nous sommes. Tous 
les autres sacrifices sont abolis, et celui-ci en est la con- 
sommation. Car comme le Fils de Dieu disoit à son Père 
par la bouche de David : Vous n'avez pas voulu , ô mon 
Père! du sang des animaux. U vous falloit une hostie 
plus pure et plus noble : c'est moi-même. Ainsi, moi- 
même je suis venu, et moi-même je me suis sacrifié. 
Sacrifice non sanglant, puisque le sang de Jésus-Christ 
n'y est plus répandu comme dans sa passion; mais sa- 
crifice néanmoins qui renferme toutes les grâces et tous 
les mérites de cette passion sanglante, puisqu'il s'y fait 
la mêmeoblation. Sacrifice universel et perpétuel : uni- 
versel, pour tous les lieux du monde; perpétuel, pour 
tous les temps jusques à la fin des siècles. Sacrifice de 
louange, qui honore Dieu de la manière la plus par- 
faite dont il puisse être honoré; d'impétration, qui at- 
tire sur nous les bénédictions de Dieu et ses dons les 
plus précieux; de propitiation, qui nous rend Dieu fa- 
vorable, et qui appaise sa colère; d'expiation, qui nous 
acquitte auprès de Dieu, et communique pour cela sa 
vertu aux vivans et aux morts. Voila ce que nous ap-* 
pelons dans l'Eglise catholique le sacrifice de la messe. 
IL Or, par rapport à ce sacrifice, combien est-on 
coupable, soit en n'y assistant pas, soit en y assistant 
mal? En n'y assistant pas : tant de chrétiens et de catho- 
liques font profession d'en reconnoitre la vérité, la sain- 
teté, la dignité, et cependant n'y assistent presque ja- 
mais. Plusieurs n'y assistent pas même aux jours or- 
donnés par l'Eglise, et s'en dispensent pour la plus lé* 
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gère incommodité.. Mais du moins est-il rien de plus 
commun dans le monde que de voir des personnes se 
taire une habitude de n'entendre jamais la messe aux 
jours non commandés : comme s'ils n'avoient ces jours- 
là nul devoir de religion à remplir; comme s'ils étoient 
moins catholiques, ou qu'ils dussent moins honorer 
Dieu; comme si Jésus-Christ avoit moins de quoi les at- 
tirer par amour, par piété, par intérêt, à un sacrifice 
où ce Dieu sauveur s'immole pour nous, où il agit si 
efficacement pour nous auprès de son Père^ et où il 
verse si libéralement sur nous ses grâces. 

III. Telle est néanmoins la conduite d'une infinité de 
mondains. La moindre affaire , et souvent sans ^uUe 
affaire, une molle oisiveté les arrête. Telle est surtout 
la conduite d'une infinité de femmes. Une délicatesse 
outrée, un mauvais temps, quelques pas qu'il leur en 
couteroit , quelques momens qu'il y auroit à retran- 
cher de leur sommeil; le soin de s'ajuster et de se parer, 
en voilà plus qu'il ne feut pour les retenir. L'Eglise a 
beau faire donner le signal pour appeler les fidèles : les 
temples sont déserts , et le plus auguste sacrifice est 
abandonné. Si c'étoit le signal d'une partie de plaisir, 
d'une partie de jeu, on s'y rendroit bientôt. Si c'étoit 
le signal d'une heure marquée pour paroitre devant un 
roi de la terre, ou pour solliciter un juge, on y seroit at- 
tentif, et l'on ne manqueroit pas de diligence._Mais dès 
qu'il n'est question que d'un exercice chrétien , et en 
particulier de la messe, on n'y pense pas, et tout sert 
d'excuse pour s'en exempter. En vérité, n'est-ce pas là 
un mépris formel de la plus grande action du christia- 
nisme, et n'est-ce pas ainsi qu'en jugeroit un idolâtre, 
s'il en étoit témoin ? 

IV. D'autres sont plus assidus au sacrifice de la messe : 
ils y assistent; mais ils n'en sont guère moins criminels.^ 
parce qu'ils y assistent mal. Rappelons dans notre mé*- 
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moire combien de fois nous y avons assiste sans appli* 
cation , sans réflexion , sans dévotion , avec une imagi- 
nation distraite, tout occupés des pensées du monde, 
et n'y donnant aucune marque de religion. Combien de 
ibis une femme volage et sans retenue , a-t-elle fait de 
ce sacrifice le sujet de ses scandales: y tenant des pos- 
tures indécentes , y parlant et s'y entretenant avec là 
même liberté que dans une assemblée toute mondaine, 
y satisfaisant sa vanité et son amour-propre par un pom- 
peux étalage de son luxe et de ses parures, y servant 
peut-être et y voulant servir d'objet à la passion d'au- 
trui ? C'est l'usage du monde, je dis du monde impie 
et libertin, dont on suit les pernicieuses maximes : 
mais en même-temps, c'est le sacrifice du vrai Dieu, le 
sacrifice du corps de Jésus-Christ que l'on profane. 
Quoi donc ! le corps de Jésus-Christ est sacrifié pour 
nous sur l'autel, et nous lui insultons en quelque sorte 
par nos impiétés ! Nous devons honorer ce corps véné- 
rable partout où il est présent, mais encore plus dans 
les sacrés mystères où il achève de consommer l'œuvre 
de notre rédemption. 

V. A tous ces désordres, quel remède' et quelle ré- 
paration?, comme les contraires se guérissent et se ré- 
parent par leurs contraires , après avoir conçu un re- 
pentir sincère du passé, et l'avoir témoigné à Dieu; 
voici le* promesses que nous devons lui faire pour l'ave- 
nir, et les résolutions où nous devons nous confirmer 
pendant cette octave. Elles se réduisent à quatre. 

I . D'assister tous les jours au sacrifice de la messe , 
de s'imposer cette loi, de la garder inviolablement, et 
de s'y assujettir en satisfaction d^ nos négligences. Mais , 
dit-on, je n'ai pas le temps : si vous le voulez bien, lé 
temps ne vous manquera pas. Des personnes plus occu- 
pées que vous le savent trouver. Jugez-voiis vous-même 
de bonne foi, et voyez si vous ne pourriez pas remettre à 
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une autre heure eerlaiues afiaires^ si vous ne pourriez pas 
prendre un peu sur votre repos , qui n'est que trop long 
et que trop paresseux. Dès que vous entrerez là-dessud 
dans une sérieuse discussion , et que vous vous don-s 
nerez le soin d'arranger Tordre de votre journée , vou« 
^ \ errez qu'il est très-rare que vous n'ayez pas absolu- 
ment le loisir d'entendre une messe. Mais ma santé né 
me le permet pas : je conviens qu'il y a telle infirmité 
qui peut-être une excuse légitime; mais il est vrai aussi 
que bien des infirmités dont on se prévaut, ne sont que 
de vains prétextes, parce que ce ne sont que de pures 
délicatesses* Avec cette prétendue infirmité , combiéiï 
faites- vous d'autres choses plus difficiles ? mais c'est une 
gène et une peine : je le veux , et c'est justement par là 
que vous vous en îferez une pénitence, et que ce sera 
pour vous devant Dieu une espèce de réparation. Etran- 
ge moUe^se que celle de la plupart des femmes du siècle l 
elles ont auprès d'elles dans un quartier plusieurs égli-^ 
ses où elles peuvent en un moment se transporter , et 
elles ne daignent pa&pour cela sortir de leur maison. ' 
. 3. D'assister au sacrifice de la messe, non-seulement 
avec assiduité, mais avec révérence, avec attention, 
a\eç dévotion. Avec révérence, pour réparer tant d'im* 
modesties commises durant cet adorable sacrifice. Aveô 
attention, pour réparer tant de dissipations volontai- 
res et de pensées inutiles , peut-être criminelles, où l'on 
s'est arrêté pendant ce même sacrifice. Avec dévotion; 
pour réparer tant de lâcheté, tant de froideur et d'in- 
dilTérence qu'on a apporté à ce, sacrifice. Révérence^ 
soit par rapport à l'habillement, qui ne doit être, ni 
trop négligé, ni trop orné ( car on tombe sur eeia en 
deux excès condamnables); soit par rapport à la vue, 
qui doit être communément ^ ou baissée versla terre, 
ou appliquée sur un livre de prières, ou attachée à l'autel; 
soit par raj^port à la contenaaoe^ qui doit toujours être 
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décente^ humble, sortable à l'état et aux séntimens 
d'une ame suppliante. Attention, qui recueille l'esprit, 
qui en bannisse toutes les idées et tontes les afiàires du 
inonde, qui le rappelle de ses égaremens ^et de ses 
évagations, dès qu'il commence à s'en apercevoir, qui 
l'applique aux cérémonies et aux diflférentes parties du 
sacrifice , qui le porte continuellement à Dieu , ou pour 
honorer sa souveraine majesté , ou pour implorer sa mi- 
séricorde et lui rendre des actions de grâces. Dévotion , 
laquelle excite ôans cesse le cœur à de tendres et de 
pieuses affections, aux actes de toutes les vertus. Il y aura 
des soins pour cela à prendre, il y aura des obstacles 
à vaincre, des respects humains à surmonter. Il Êiadra 
mortifier la curiosité naturelle, qui nous fait observer 
tout ce qui se passe autour de. nous. H fisiudra captiver 
le corps , en le tenant dans une situation qui le contraint 
et qui l'incommode. Il faudra réprimer sa langue et 
l'envie de parler, en se condamnant à un silence invio- 
lable. Il faudra^ pour s'éloigner dé l'occasion et de la 
tentation , se retirer de certains lieux , de certaines pla- 
ces, de certaines personnes. Il&udra éviter certaines 
messes , qui sont comme lès rendez-vous d'un certain 
monde, et où l'on cherchoit auparavant à se faire voir 
et à se distinguer. Des gens viendront vous aborder et 
vous saluer, ûs resteront auprès de vous, ils voudront 
lier entretien avec vous, et il faudra ne leur point ré- 
pondre, ou ne le faire qu'en peu de paroles et couper 
tout à coup le discours. Peut-être en seront^ils surpris , 
en riront-ils, et il faudra les laisser dans leur surprise, 
et ne tenir nul compte de leurs railleries. Mais tout cela, 
tous ces soins que vous prendrez, toutes ces victoires 
que vous remporterez, seront autant de satisfaction^ 
que Dieu acceptera, et dont le mérite pourra compen-- 
ser en quelque sorte tant de. fautes, qui vous rendent 
également redevable^ soit à sa justice, puisque ce sont 
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de vrais pêches ; soit à sa suprême grandeur^ puisqu'elles 
regardent le mystère même où vous devez plus la re- 
connoitre ^ et où il doit recevoir de plus profonds hom- 
mages. 

3. D'offrir avec le prêtre le sacrifice de la messe^ tou- 
tes les fois que nous y assisterons ; de l'offrir en esprit 
de pénitence^ pour tous les péchés du monde ^ et en 
particulier pour les nôtres; mais surtout de l'offrir en 
esprit de réparation^ pour toutes les messes €jiie nous 
n'avons pas entendues par notre négligence, ou que 
nous avons mal entendues. Car tout fidèle peut et doit 
s'unir ainsi au prêtre, en assistant à la messe, pour of- 
frir avec lui le sacrifice, puisque nous en sommes tous 
les ministres, quoique d'une manière différente. Et 
comme ce sacrifice est le même que celui qui s'accom- 
plit sur la croix, et qui j fut offert par le Sauveur des 
hommes pour la rémission des péchés, une des princi- 
pales vues que nous devons avoir en l'offrant, est d'ob- 
tenir de Dieu le pardon de tous les péchés que notre 
conscience nous reproche, et d'acquitter par une of- 
frande si sainte et d'un si grand prix toutes les dettes 
dont nous nous sentons chargés. Mais entre les autres 
péchés, nous pouvons nous prop<foer d'abord ceux que 
nous avons commis à l'égard du sacrifice que nous of- 
frons, et par là nous tirerons de ce qui a été le sujet et 
l'occasion du mal, le moyen le plus efficace et le re- 
mède le plus puissant pour le guérir. 

,4- De communier spirituellement à chaque messe, et 
de participer ainsi au sacrifice , témoignant à ce Dieu 
sauveur, caché sous les apparences du pain et du vin, 
un désir sincère de le recevoir réellement et- en effet, 
tâchant de se mettre dans les mêmes dispositions que 
si l'on approchoit de la sainte table, et de concevoir 
les mêmes sentimens. Saint Augustin disoit : Croyez, 
et votre foi sera une espèce de communion, qui hono- 
rera Jésus-Christ, qui l'attirera dans vous, qui vous 
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rendra participant de ses mérites : et que sera-ce quand 
à cette foi ^ nous ajouterons l'humilité^ la reconnois- 
sance^ Tamour^ tout ce qui compose cet exercice qu« 
nous appelons communion spirituelle ? 
: Voilà de quoi jious devons nous occuper dans ces 
jours spécialement consacrés à l'honneur du plus au- 
guste de tous les sacremeiis et du plus grand de tous 
les sacrifice^. Voilà sur quoi noue tievons prendre de 
justes mesures y et former de bons propos pour tous les 
jours de notre yie. C'est avec Jésus-Christ même que 
nous en pouvons conférer au pied de son autel -, c'est 
avec lui (^ue nous pouvons traiter de la manière dont 
il doit être satisfait^ et dont il le veut être. Car à quel 
autre m'adresserpis-je^ Seigneur^ et qui peut mieux 
m'éclairer que vqus, m'instruire que vous, me faire 
connoitre ce que vous voulei&de moi^.et me donner les 
secours nécessaires pour en soutenir la pratique ? Je 
viens donc à vous avec confiance , et j'ose me promettre 
que vous serez touché du dessein qui m'y amène, et de 
la droiture de mon cœur, aussi bien que de la vivacité 
de mes regrets. Vous êtes témoin de mes résolutions y 
vous les voyez^ car c'est vous-même qui me les avez 
inspirées. N'est-ce pas encore assez, et demandez-vous, 
Seigneur, d'autres réparations? Parlez j que voulez-vous 
que je fasse ? Je n'en ferai jamais trop , et il n'y a rien à 
quoi je ne me sente disposé. Daignez seulement secon- 
der les désirs de mon ame, daignez les agréer. Hélas l 
Seigneur, ma foiblesse est telle, que je ne puis guère 
vpus offrir autre chose que des désirs. Mais je me 
trompe : je puis tout vous offrir , puisque je puis vous 
offrir vous-même à vous-même j puisque je puis vous 
offrir votre corps, votre sang, toute votre adorable 
personne. Vous ne refuserez point ce sacrifi.ce j et par les 
mérites infinis -àet ce sacrifice, j'obtiendrai la grâce à4 
l'honorer toujours et d'en profiter. 
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Cjette fête, dans son institution et dans le dessein de 
l'Eglise , comprend trois choses , auxquelles le jour de 
l'Assomption est particulièrement consacré j savoir, k 
mort de la sainte Vierge, sa gloire dans le ciel, et le 
culte qu'on lui rend sur la terre. Sa mort, qui doit être 
pour nous le modèle d'une mort précieuse devant Dieu; 
sa gloire , que nous devons envisager pour nous former 
une juste idée de ce qui fait la véritable gloire des élus 
de Dieu ; et le culte que lui rend l'Eglise , qui doit nous 
servir^de règle pour lui en rendre un raisonnable, c'est- 
à-dire, pour l'honorer saintement et utilement en qua- 
lité de Mère de Dieu. Voilà les trois fruits que nous de- 
vons retirer de cette octave. Apprendre de l'exemple 
de Marie à mourir de la mort des saints. Apprendre de 
la personne de Marie à bien discerner en quoi consiste 
et sur quoi est Ibndé le bonheur des saints. Apprendre 
de la pratique et de l'usage de l'Eglise envers Marie ;j' 
à avoir une dévotion pure et solide pour celle qui a été 
la Mèf e du Saint des saints. Ce sont les effets salutaires 
que ce mystère bien médité doit produire en nous , et; 
par où nous ireconnoîtrons si nous célébrons cette fête 

en esprit et en vérité. 

f ■ ' . ■•..*• 

, §. I. Cornaient F exemple de Marie nous apprend à 
mourir de la mort des saints. 

*^ I. Il n'y a jamais eu de mort plus précieuse deVaQl^ 
Dieu que celle de la Vierge , parce qu'il n'y a jamais en 
de vie plus remplie de mérites que la sienne. Tirons h 
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conséqueace de ce priûcipe; et puisque nous convenons 
qu'une mort sagement prévue et précédée d'une bonne 
vie, est la voie la plus droite et la plus sûre pour arriver 
au terme du salut, concluons de là que toute notre ap- 
plication doit donc être à amasser ce trésor de mérites , 
qui doit sanctifier selon Dieu notre mort et la rendre 
heureuse. Et en effet tout nous quitte à la mort : il n'y 
aura que nos bonnes œuvres qui nous suivront- Ces 
bonnes œuvres faites pour Dieu ( car il n'y en a point 
d'autres de méritoires ) , ce sont les seuls biens qui nous 
resteront, et que nous emporterons avec nous. Ainsi il 
s'agit maintenant de nous enrichir de ces sortes de biens, 
et nous devons user là-dessus d'une diligence d'autant 
plus grande, que nous avons peut-être le malheur d'être 
du nombre de ceux qui sont venus des derniers, et qui 
n'ont commencé que. tard à travailler. Faire un fonds 
de mérite pour la mort, voilà à quoi doivent se rappor- 
ter toutes les actions de notre vie ; voilà ce qui doit nous 
animer à n'en pas négUger une seule, puisqu'il n'y en a 
aucune dont le prix et la sainteté de notre mort ne dé- 
pendent. Si toutes nos pensées n'aboutissent là, c'est à 
nous, bien plus justement qu'à Marthe, que s'adresse 
aujourd'hui ce reproche du Sauveur : f^ous vous em- 
pressez ^ et vous vous troublez du soin de plusieurs 
choses : cependant il rij en a qu'une de nécessaire (0. 
II. La mort de la sainte Vierge n'a pas été seulement 
précieuse devant Dieu par les mérites qui l'ont précé- 
dée, mais par les grâces et les faveurs divines qui l'ont 
accompagnée. L'une de ces grâces est que la sainte 
Vierge en mourant n'éprouva point les douleurs de la 
mort, qui sont les inquiétudes et les regrets que nous 
ressentons communément à la vue d'une mort pro- 
chaine. La parole de l'Ecriture s'accomplit singulière- 
ment en elle : Les âmes justes sont dans la main de 

(OLac. 10. 
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Dieu^ et les douleurs de la mort ne les affligeront 
point (0. Or cette grâce fut donnée à Marie, et parce 
qu'elle étoit juste par excellence^ et parce qu'elle étoit 
parfaitement détachée de toutes les choses de la terre. 
Car le péché, dit saint Paul, est Faiguillon de la mort; 
et ce qui redouble encore la peine et les douleurs de la 
mort, c'est l'amour du monde. Voilà les deux causes 
qui sont capables de nous rendre un jour la mort af- 
freuse : le péché , parce que c'est particuhèrcment à la 
mort qu'il se fait sentir ; et l'amour du monde , parce 
qu'on ne peut quitter qu'avec douleur ce qu'on possède 
avec attachement. Retranchons Pun et l'autre, si nous 
voulons participer au privilège de la Mère de Dieu , et 
mourir comme elle dans le calme et dans l'assurance. 
Travaillons à détruire dans nous le péché par la péni- 
tence. Dès-là, quelque terrible que soit la mort, elle ne 
le sera plus pour nous, et nous pourrons avec une hum- 
ble confiance nous écrier : O mort! ou est ton aiguil" 
Ion? (îï) De même , détachons notre cœur de toutes les 
choses dont il faudra bientôt nous séparer : par là nous 
nous épargnerons les amertumes de la mort ; car la 
mort ri est amere , selon le Sage , qu'a celui qui a mis 
ou voulu mettre son repos dans la jouissance des biens 
de ce monde (3), 

m. Mais ce qui a rendu par-dessus tout la mort de 
Marie précieuse devant Dieu, c'est la disposition d'es- 
prit et de cœur avec laquelle elle la reçut. Disposition 
d'esprit : elle envisagea la mort dans les vues les plus 
pures de la foi, je veux dire, comme l'accomplissement 
de ses vœux , comme le moyen d'être promptement 
réunie à son Fils et à son Dieu , dont elle gémissoit dé- 
puis si long-temps de se voir séparée. Disposition de 
cœur : regardant ainsi la mort, elle la désira avec toutes 
les ardeurs de la plus fervente charité, et elle souhaita 
(0 Sap. 3.— (») i.Cor. 1 5.— (3) Ecoles. 14, 
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bien plus vivement que saint Paul ^ d^être enfin déga-- 
gée des liens du corps pour vis^re avec Jésus-Christ ( ï ); 
car ces paroles de l'Apôtre ne convinrent jamais mieux 
à personne qu'à Marie, C'est de cette sorte que devroient 
mourir tous les vrais chrétiens j mais à la honte de k 
vraie religion ^ la plupart meurent comme des païens y 
€[ui n'ont ni foi, ni espérance, ou du moins comme des 
hommes en qui l'espérance des biens éternels est infi- 
niment affoiblie et presque entièrement étouiBSée par 
Famour des biens visibles et présents. Désordre que 
nous déplorons tous les jours dans les autres, mais dont 
peut-être nous ne pensons pas à nous garantir noUs- 
mémes. Faisons-nous donc un capital de nous disposer 
par de fréquens désirs à*cjette mort sainte^ aprè» la- 
quelle les justes et les amis de Dieu ont soupiré; et que 
ce ne soit pas seulement de bouche, mais sincèrement 
et de cœur, que nous disions chaque jour à Dieu ï Que 
votre règne arrive pour nous (a). Car il n'y a que la 
mort par ou nous puissions parvenir au royaume de 
Dieu, et nous sommes incapables de faire à Dieu cette 
prière, si nous ne regardons la mort comme l'a regardée 
la Mère de Dieu. 

§. Il, Comment Marie nous apprend sur quoi doit 
être fondé le bonheur des saints. 

I. La sainte Vierge, immédiatement après sa mort, 
est entrée en possession de sa béatitude'et de sa gloire : 
c'est le mystère que nous célébrons, et c'est proprement 
ce que nous appelons son assomption. Mais pourquoi 
pensons-nous qu'elle ait été élevée au plus haut des 
cieux, et comment croyons-nous qu'elle soit montée à 
un degré si éminent? Dieu, en la couronnant, n'a-t-il eu 
en vue que sa maternité divine? Reconnoissons plutôt 
que ce n'est point précisément sa maternité divine qu'il 
(OPbilip. I. — WMatiJi.6. 
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a prétendu couronner, mais sa sainteté el ses bonnes 
œuvres. Combien d'ancêtres de Jésus^hrist ont été 
réprouvés de Dieu, parce qu'avec cette qualit^é d'an- 
eétres de Jésus-Christ, ils n'ont pas laissé d'être des 
impies et des infidèles ? 

n. Importante leçon qui doit tout à la fois nous ins- 
truire, nous confondre, nous consoler. Nous instruire; 
car il est donc vrai, et si nous ne l'avons pas assez bien 
compris jusques à présent, l'exemple de Marie doit 
achever de nous en convaincre : il est, dis-je, certain 
et indubitable que nous ne serons glorifiés dans le ciel 
qu'autant que nous aurons travaillé sur la terre. Quoi- 
qu'on ne parvienne communément à rien dans le 
njopde sans travail, et que le monde mîême nous vende 
bien cher les vains avantages que nous y obtenons , cette 
règle n'est pas néanmoins si universelle qu'elle n'ait ses 
exceptions, et nous avons souvent la douleur de voir 
au-dessus de nos têtes et dans les premières places, des 
gens qui n'ont pas feit à beaucoup près ce que nous fai- 
sons, et sur qui nous devrions l'emporter, si les récom- 
penses étoient partagées et mesurées selon les services. 
Mais quel est ce serviteur fidèle qui entrera dans la joie 
du Seigneur, et que le Seigneur placera dans le séjoui- 
des bienheureux et des élus? C'est celui qui aura fait 
valoir le talent qu'on lui avoit confié j c'est celui qui se 
sera conservé dans une sainte innocence , ou qui aura 
réparé ses désordres passés, et satisfait à Dieu par la 
pénitence. Ce juste vigilant, appUqué, laborieux, qui, 
sans se contenter d'éviter le mal , aura pratiqué ^e bien 
et l'aura pratiqué chrétiennement, l'aura pratiqué plei- 
nement, l'aura pratiqué constamment : c'est à celui-là 
que les bénédictions divines sont réservées , et que 
l'héritage céleste est promis. Tout autre en est exclus 
c'est-à-dire, que quiconque n'auroit pas ce fonds de ri- 
chesses spirituelles et de bonnes œuvres^ ne pourroit 
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espérer d'y être admis ; et cela par une loi si absolue et 
si générale , que la Mère de Dieu n'en a pas elle-même 
été dispensée. 

m. Cette vérité^ en nous instruisant^ doit en mémo 
temps nous confondre. Le monde ^ frappé d'un certain 
éclat qui nous environne et qui nous éblouit^ nous ho- 
nore peut-être y et nous rend de faux hommages. Une 
grande naissance^ un grand nom y une grande réputa- 
tion y de grands biens, et une grande fortune, autorité, 
crédit, dignités, titres d'honneur, quaUtés éminentes 
de l'esprit, habileté, savoir, tout cela nous attire de la 
part des hommes des respects et des adorations qui 
flattent notre vanité, et qui nous enflent le cœur. Il 
semble qu'il n'y ait rien au-dessus de nous , et que nous 
soyons des divinités. Mais si nous sommes encore assez 
heureux pour ne nous être pas laissé aveugler jusques 
à perdre la foi, et qu^il nous en reste quelque rayon, 
que faut-il pour rabitttre ces hautes idées, et pour nous 
faire rentrer dans notre néant ? Une seule pensée suffit: 
c'est que tout cela pris en soi-même ne nous donne pas 
devant Dieu le moindre degré de mérite, ni ne peut 
par conséquent nous être de la moindre valeur dans 
l'estime de Dieu. C'est que bien loin que Dieu dans le 
choix qu'il fera de ses prédestinés , en les séparant et 
les recueillant dans son royaume , ait égard à tout cela, 
il ne les y recevra au contraire, et ne les y élev^a, 
qu'autant qu'ils auront méprisé tout cela , qu'ils se se- 
ront détachés de tout cela, qu'ils auront renoncé d'af-« 
fection et de volonté à tout cela. C'est qu'avec tout oda 
nous pouvons encourir la disgrâce de Dieu, la malé- 
diction de Dieu, la réprobation éternelle de Dieu; et 
qu'en effet des milUons d'autres avec tout cela, et même 
avec des avantages encore plus éclatans, selon l'opinion 
humaine , ont été rejetés de Dieu , et seront à jamais 
l'objet de sa haine et de ses vengeances. 

IV. Mais 
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IV. Mais cette même vérité doit aussi nous consoler; 
et en est-il un sujet plus solide que cette réQexion : U^ 
ne tient qu'à moi de gagner le ciel, parce qu'U ne tient 
qu'à moi de me aanctifier par l'observation de mes de* 
voirs^ et qiie c'est là l'unique voie qui me conduit à 
cette souveraii^ béatitude? La différence des conditions^ 
des dons naturels y des conjonctures et des événemens,^ 
peut biea&ire les heureux du siède et les malheureux:, 
mais elle n€i fiât rî^s auprès de Dieu ; et devant lui tout 
est renfermé dans ce seul point ^ qui dépend de moi 
avec le secours de la graœ ^ et qui est de répondre ^ se- 
Ion mon etat^ quel qu'il soit ^ aux desseins de Dieu ^ de 
lui obâr en toutes choses^ et d'accomplir exactement 
ses saintes et adârafalea volontés. Je n'ai donc qu'à laisser 
le monde juger, parkr^ ^^y distribuer ses &veurs 
comme il lui plaira. B aura, beau me di|^ qu'heureux 
sont les richee et les grands de la terre ^ )e n'aurai qu'une, 
maxime à lui opposer^ mais une maxime fondamentale^ 
et inébranlable; c^eat cell^ de Jésuft^Cbrist : plus heu«- 
reux mille £Dia^ et ^néme heureux uniquement ceux qui 
sont sQuknis à Dieu y et qui dans leur condition exécun 
tent fidèlement les oi*dres de Dieu y puisque ce n'est qu'à 
ceux-là que Dieu destine une gloire immortelle. 

V. Entre les vertus de Marie ^ il y en a trois princi-. 
pales qui l'ont sanctifiée^ et que Dieu a aussi singuliè- 
rement glorifiées dgns cttt« sainte Mère ; savoir, sa pu- 
reté, son humilité , sa oharité. Son inviolable pureté a 
sanctifié son cQvps y sa profimde humilité a sanctifié son 
esprit , et.son ardente ch^ié a sanctifié son cçsur. Or^ 
cette pureté ^rguale est glorifiée par l'incorruptibilité 
de ce même corps, qui jamais ne êôlt flétri de la moindre 
tache. Au lieu que nous sommes tous condamnés par 
l'arrêt jde Dieu à retourner en poussière , Marie, par un 
privilège particulier de sa mort, fist exeon^ptede k cor-^ 
ruption du tombeau^ de même que par une prérogative 

TOM£ IX. l4 
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extraordinaire de sa conception, elle avoit été exempte 
de la corruption du péché* Cette humilité est glorifiée 
par le plus haut point d'élévation où puisse atteindre 
une créature auprès du trône de Dieu. Différence ad- 
mirable qui se rencontre entre la gloire du monde et 
celle des élus du Seigneur. L'orgueil est pour l'ordi- 
naire le fondement de la gloire du monde, et la gloire 
du monde ne manque guère d'inspirer l'orgueil : mais 
la gloire des élus de Dieu n'est fondée que sur l'humi- 
lité, n'inspire que l'humilité , est d'un merveilleux ac- 
cord avec rhumilité, en est même inséparable, et ne 
peut subsister sans l'humilité. Enfin , cette charité ar- 
dente est glorifiée par la plus intime union avec Dieu 
et la plus parfaite possession de Dieu. Tant que Marie 
a vécu sur la terre , elle a toujours aimé Dieu , et elle 
en a toujours été aimée : mais on peut dire du reste que 
son amour faisoit en quelque sorte son martyre. Elle 
étoit, surtout depuis l'ascension de Jésus-Christ, comme 
cette Epouse des cantiques , qui saintement passionnée 
pour son Epoux, mais ne le voyant pas et ne le possé- 
dant pas selon toute l'étendue de ses désirs, le cherchoit 
avec des empressemens extrêmes, et ne cessoit point de 
gémir qu'elle ne l'eût trouvé. Le moment fortuné qu'elle 
attendoit est venu, et c'est celui de cette assomption 
glorieuse qui la met en état de goûter éternellement la 
présence de son bien-aimé , et de. pouvoir, comme la 
même Epouse des cantiques , s'écrier dans le ravisse- 
ment de son ame : TaL trouvé celui que faime; je le 
tiens y et jamais rien ne sera capaHé de me l* enlever ( i ). 

VI. Voilà sur quoi il est d'une extrême conséquence 
pour nous de nous examiner à fond pour connoitre nos 
véritables dispositions , et pour y remédier , supposé 
qu'elles ne soient pas telles qu'elles doivent être. Sou- 
venons-nous que rien de souillé et d'impur n'entrera 

(0 Cant. 3. 
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dans le royaume de Dieu ^ qui est la pureté même : et 
ne pensons pas qu'il suffise de nous préserver de cer- 
taines taches grossières y mais défions*nous des plus lé- 
gers sentimens de notre cœur^ et ne craignons point 
d'avoir là-dessus trop de délicatesse. Marie se trouble 
à la seule vue d'un ange , et l'Ecriture nous témoigne 
que les cieux mêmes ne sont pas purs aux yeux de Dieu: 
que sera-ce de nous? Si Dieu nous a donné quelque 
distinction dans le monde^ soyons persuadés quexe qui 
nous élève et nous distingue dans le monde ^ non-seu- 
lement n'est rien devant Dieu ^ mais qu'il est réprouvé 
de Dieu^ quoi que ce puisse être , g'il n'est sanctifié par 
l'humilité. Ce n'est point assez que nous ayons de la 
modestie': les païens en ont- eu , et souvent cette mo- 
destie n'est pas même une vertu. Il faut^ pour nous^- 
rantir de la contagion du monde, que nous ayon^ l'hu- 
milité chrétienne dans le cœur. Car Dieu n'a de récom- 
penses que pour les humbles de cœur^ et si l'humiUlé 
dé cœur n'a part dans notre modestie , il réprouve no- 
tre modestie comme une vertu chimérique, qui, sou$ 
les apparences de l'humiUté , cache peut-être tous les 
désordres de la plus subtile vanité. Etre humble à pro- 
portion des avantages que nous avons reçus de Dieu , 
c'est la perfection où Dieu nous appelle. Cela demande 
une grande fidéhtë et une grande attention sur nous- 
mêmes , il est vrai : mais la chose le mérite bien. Car à 
quoi nous rendrons-nous donc attentifs , si ce n'est à 
nous défendre du poison le plus dangereux et le pluâ 
mortel, qui est l'orgueil du monde? Marie , avec la di- 
gnité de Mère de Dieu , a bien su conserver un cœur et 
un esprit humbles : pourquoi, parmi de vaines gran- 
deurs, ne conserverions-nous pas l'un et l'autre ? Quoi 
qu'il en soit , nous ne trouverons jamais grâce auprès 
de Dieu^ si nous ne sommes humbles, et qu'autant que 
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noua serons huml>les. Ajoutons à cette sincère humilité 
une charité toute divine. Cet amour de Dieu est la con- 
sommation de toutes les vertus et de tous les mérites y 
et commr^ il doit faire dans la vie future notre IxHiheur, 
il faut (jtt'il fasse dans la vie présente notre sanctification. 

§. III. En quoi consiste la vraie dés^otion envers Marie, 

I. Ije vrai culte de la sainte Vierge est cçlui c[ui nom 
porte 9 avant toutes choses ^ à la prendre pour notre 
modèle^ et à régler toute la conduite de notre vie sur 
ses exemples. Car en vain, dit saint Bernard, faisons- 
nous profession de Fhonorer, si nous ne sommes tou- 
chés en même temps du désir de nous y conformer. 
Cette obligation regarde tous les chrétiens, à qui la vie 
de Marie doit être un tableau raccourci de tous leurs 
devoirs et de toute leur perfection. Ils doivent conti- 
nuellement apprendre de cette Vierge ce qu'ils ont à 
éviter, à retrancher, à réformer, et ce qu*ils ont à ob- 
server et à pratiquer. En un mot, le desseils de Dieu a 
été de leur proposer dans la personne de Marie une 
image sensible et vivante, dont ils étudiassent tous les 
traits pour les exprimer en eux et se les appliquer. Or 
nous n'avons qu'à lire les divers endroits de Tévangile 
où il est parlé de la Mère de Dieu. Car sans cbercl^er 
ailleurs un plus grand détail de l'histmre de Marie , 
nous trouverons dans ce que l'évangile en a rs^porté, 
les exemples les plus touchans des plus héroïques ver- 
tus ; et il ne nous en faudra pas davantage pour avoir le 
précis et Fabrégé de toute la sainteté de notre état. Fai- 
sons-nous, sHl est nécessaire, un recueil de 9es princi- 
pales actions ; méditoqs souvent ce qu'elle a fait ^ et la 
manière dont elle l'a fait; retraçons^nous-en le souvenir 
dans les occasions ; nous éprouverons combien son 
exemple est efficace et engageant. Non-seulemeot il nous 
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servira d'une règle sûre pour nous bien conduire; mais 
il nous fortifiera et nous animera par une certaine onc- 
tion de gràpe qui lui est propre. 

II. Ce que nous pourrons particulièrement remar* 
(fuer dans Fëvangile au sujet de la sainte Vierge , c'est, 
outre sa pureté, outre son humilité et son amour , la 
reconnoissance envers Dieu , le Eèle pour l'honneur de 
Dieu, la foi et la confiance en Dieu, la préparation aux 
souffrances qui sont les épreuves de Dieu. La recon- 
noissance envers Dieu : jusqu'à quel point n'en fut-elle 
pas pénétrée, quand elle chanta dans la maison d'Eli* 
«abeth ce merveilleux cantique : Mon ame^ glorifie le 
Seigneur? (0 Récitons-le tous les jours comme elle, et 
dans le même esprit qu'elle. U y a des sentimens fort 
affectueux et fort tendres, et il est difficile que nous 
n'en ressentions pas l'impression. Le zèle pour Dieu : 
avec quelle ferveur n'offrit-elle pas à Dieu le sacrifice 
de son Fils dans le temple de Jérusalem? Est-ce ainsi 
que nous sommes résolus de sacrifier tout à Dieu, et 
même ce que nous avons de plus cher? La foi et la con- 
fiance en Dieu : c'est par là qu'elle obtint de Jésus- 
Christ tout ce qu'elle lui demanda. Pourquoi désespé- 
rons-nous de mille choses à quoi Dieu vent que nous 
travaillions , et qu'il accordera peut-être, à la persévé- 
rance de nos prières et de notre foi ? La préparation 
aux souifiraaces : avec quel courage n'entendit-elle pas 
la prédiction de Siméon, qui lui annonçoit que son ame 
seroit transpercée d'un glaive de douleur ? Sommes- 
nous disposés de la sorte aux afflictions et aux adver- 
sités? Quand Dieu nous enverra des croix, représen- 
tons-nons Marie au pied de la croix de son Fils ; car 
elle ne l'abandonna pas comme les disciples. Voilà l'u- 
sage que nous pouvons faire de ses exemples : il ^n est 
de même de toutes les autres vertus. 

COÏAc. I. 
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IH. Une autre partie du culte que nous devons à la 
sainte Vierge^ est de nous adresser à elle dans nos be- 
soins , et de la reconnoître pour notre protectrice et 
notre avocate. Après la médiation de Jésus-Christ, 
nous n'en pouvons avoir de plus puissante que celle de 
Marie. Aussi toute l'Eglise a-t-elle sans cesse recours à 
cette Mère du Sauveur. Prions-la comtne l'Eglise la 
prie. Recommandons-lui nos intérêts auprès de Dieu , 
comme l'Eglise lui recommande les siens. N'employons 
pas seulement son intercession pour nous-mêmes , mais 
pour tous ceux dont le salut nous est cher» Si nous som<^ 
mes à la tête d'une maison, d'une famille, mettons sous 
sa protection toute cette famille, toute cette maison. 
Ne nous déterminons à aucun parti sans la consulter ; 
ne nous engageons dans aucune affaire sans l'y appeler. 
Excellente pratique, dont les effets ont été si salutaires 
à une infinité de pères chrétiens et de mères chrétien- 
nes. Ils ont vu par là toutes leurs entreprises réussir, 
leurs vœux accomplis et leurs familles comblées de tou- 
tes les bénédictions temporelles et spirituelles. Aimons 
au reste toutes les dévotions instituées en l'honneur de 
Marie. Du moment que l'Eglise les a établies, ou qu'elle 
les approuve, elles nous doivent être vénérables. Autor- 
risons-les par notre exemple, et soutenons-les par notre 
piété. Pratiquons celles qui sont plus utiles, et qui nous 
paroissent plus solides. Honorons au moins celles que 
nous ne pratiquons pas. Ne condamnons pas aisément 
celles qui ne sont pas de notre goût. Quoique ce soient 
des dévotions populaires, respectons -les., puisqu'en 
sanctifiant les peuples , elles contribuent à la gloire de 
Dieu. Par esprit d'opposition à l'hérésie, déclarons- 
nous pour ce culte public et solennel , qui est rendu à 
la mère de Dieu dans toute la terre. Joignons -y le 
nôtre en particulier. Gardons-nous de tomber dans la 
froideur et l'indifférence qu'ont sur cela de lâches chré- 
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tieas^ou àe prétendus esprits forts, dont la fbî est tiède 
et languissante. Pleins de la foi de TEglise , glorifionsr- 
nous de notre aèle pour Marie , et comme Jésus^Christ 
lui-même n'a. pas dédaigné d'être son Fils, tenons, à 
honneur d'être du nominre de ses fidèles serviteurs. 
■ IV. Vous nous recevrez , Vierge sainte ; vous agrée- 
rez la résolution que nous formons en ce jour, de nous 
dévouer plus que jamais à vous et à votre culte. L'éclat 
de votre gloire ne vous éblouira point jusqu'à nousou- 
JbUer , et dans votre souveraine béatitude , vous vous 
souviendrez de nos misères : elles sont grandes ^ elles 
sont innombrables , et vcms. les connoissez mieux que 
nous ne pouvons vous les représenter. Os*, voilà. Mère 
de misériearde>ce qui vous intéressera en notre faveuc, 
et ce qui excitera toute votre compassion. Tandis que 
nous ferons monter vers vous nos vœux, vous ferez desi- 
cendre sur nous les grâces du ciet, et vous userez de 
tout votre pouvoir pour relever et pour fortifier notre 
foiblesse. Vous n'en pouvez faire, j'ose le dire, ssûnte 
Vierge, vous n^en pouvez faire un usage plus digne de 
vous, ni plus conforme aux desseins de Dieu sur vous y 
puisque c'est par vrâs qu'il a voulu nous donner le Ré- 
dempteur qui s'est revêtu de nos infirmités pour les 
guérir et pour être le salut du monde En agissant pour 
nous , vous seconderez les vues de ce Fils adorable que 
vous avez porté dans votre sein , que vous avez accom- 
pagné au Calvaire , et qu'aujourd'hui vous revoyez au 
milieu de la cour céleste tout rayonnant de gloire et cou- 
ronné de toutes les splendeurs des saints* Que dis-je , 
ô Mère secourablel vous suivrez vos propres senti- 
mens , et vous agirez selon les inclinations de votre cœur. 
C'est donc de vous, ou plutôt c'est par votre entremise 
que nous attendons des. grâces en quelque sorte sem- 
blables à celles que vous avez reçues, et qui vous ont 
conduites à ce bienheureux terme où vous aspiriez^ et 
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où nous devons acUses^r notts-i^mémes toutes nos pré- 
tentions et toutes noâ arctious. Oui, Vierge sainte, ce 
que nous attendons et ce que nous demandons par vo- 
tre secours, c'est la grâce d'une vie innocente cît fer- 
vente, la grâce d'une mort chrétienne et d'une heu- 
reuse persévérance , la grâce d'une pureté inaltérable 
et de l'ame et du corps , la grâce d'une humilité sincère 
et d'un vriti mépris de nousHCném^, la grâce d\ui amour 
solide pour Dieu, d'un amour sensiUe, d'un amour li- 
béral ,. généreux, constant; toutes les aut»^ gMces qui 
vous ont sancltifiée, celle d'un vif ressentiment des 
bienfaits de Dieu, celle d'une ardeur empressée pour 
la gloire de Dieu, celle d'une* foi piane, «»ftple, sou- 
mise, et d'un plein abtodonxieiiieiit au b&n plaisir de 
Dieu, celle d'une patience invincible en tout ^ qui 
nious peut arriver dé i^hasâdieus: parla volonté ou par 
la pei'mi^ion de Dieu. Ce sout là ie^ Ym^jersss qui ^nt 
servi à vôtre élévation , en sei^nt à votre perfection; 
et ce sont auissi lies puissant tno^ns qui i»mis serviront 
à 'suivre vos traces et à marcher dans la même voie que 
vous, pour parvenir, sinon au même rang, du moins 
^ la même terre dess^vans et au nvéme royaume. Ainsi 
soit^iL 
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SUR 

LA MORT ^'\ 
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I. VotJS devez ëtablîr pour principe, qtie lapeiiséfe 
qui vous est venue de vous préparer à k luort > et de 
faire dësormais- de 'Cet exercice votre occupation prin- 
cipale, est non-sèulenn^nt une grlicè, mais la plus pré- 
cieuse de toutes les grâceiS que vous pouvice recevoir 
deDieu, et que Dieu, qui veille sur vous par un effet dfe 
sa miséricorde, vous a inspiré cette pensée pour vous 
engager plus que j«itneis à le servir en «sprit et en vé- 
rité, et pour Vôvis préserver par là de la corruption du 
monde, et en particulier des dangers de vôtre état,- car 
il est évidéât que le souvenir let la vue de la mort est 
le moyen le fim éffîea^ et le plus infaillible dont vous 
puisiez user pour "ConisNsrver ckuï votre état, et au mi*- 
lieu du mondé, reiprâ;de votre religion. Il est donc 
znaiutenant question que vous soyee fidèle à cette grad- 
ée, et que, tépondaÀt aux desseins de Dieu , vous en* 
tiriee toutle fruit quev^ousen devez tirer, pour la sanc- 
tification de votre vie et pour l'accomplissement du 
grand ouvrage de votre conversion. 

II. La première impression que doit faire en vous 
cette grâce ou c€?tte pensée de vous préparer à la mort , 
est un soUdo et parfait détachement de toutes les choses 
du monde. Pe^t-^redans les sentimens que Dieu vous 
donne, vous y «royez^vous déjA parvenue; et si cela 
étôit ainsi, j'en remerderois Dieu pour vous : mais 
quand vous aurez bien considéré ce que c'est qu'un dé- 
tachement parfait et solide, peut-être aussi avouerez- 

(>) Cette instruction fut faite pour une dame de qualité. 
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VOUS que vous en êtes encore bien éloignée. Quoi qull 
en soit , il faut que vous en commenciez la pratique 
par la méditation fréquente de ces admirables paroles 
de saint Paul ; p^oicidoncj mesJrèreSy ce que Je vous 
dis; le temps est court; ainsi ^ que ceux qui possèdent 
des biens ^ vivent comme ne les possédant pas ; ceux 
qui sont dans les honneurs , comme n'y étant pas; 
ceux qui usent de ce monde , comme n'en usant pas ; 
car lafigure dece monde passeM. Ces paroles ont quel- 
que chose de divin ^ qui se fait sentir. En effet ^ être 
élevé, honoré, heureux dans le mondé, et devoir bien- 
tôt mourir, c'est comme être élevé et ne l'être pas , comme 
être honoré et ne l'être pas, comme être heureux et ne 
l'être pas. Ce terme de mourir y ef&ce, détruit tous les 
autres; et malgré nous-mêmes, pour peu que nous 
soyons raisonnables , il anéantit dans notre idée et dans 
notre estime, ces prétendus biens et ces prétendus 
honneurs que nous sommes à ]a veille de quitter. 

III. Soyez bien persuadée que ce détachement du 
monde ne peut être en vous, ni solide, ni parfait, s'il ne 
renferme le détachement de vous-piême; et que c'est 
partLCuUèrement dans vous-même qu'est ce monde cor- 
rompu, dont la pensée de la mort doit vous détacher; 
que hors de là , le détachement de tout le reste ne coûte 
rien ; qu'il n'y a que le détachement de soi-même qui 
soit difficile, et qui soit une vertu chrétienne , puisque 
tout autre détachement que celui-Jà s'est trouvé dans 
les païens; qu'il ne s'agit donc pas devons détacher des 
richesses ni des plaisirs du monde dont peut-^tre vous 
vous souciez peu, mais de vous-même : c'est-à-dire, 
par exemple , qu'il s'agit que vous soyez sincèrement 
préparée à tout ce qui pourroit vous arriver de plus 
mortifiant et de plus humiUant; à voir paisil^lement et 
sans trouble, vos sentimens contredits, vos desseins 

0)i.Cor. 7. 
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traverses , VOS inclinations choquées j en un mot, à vous 
voir vous-même, si Dieu le permettoit ainsi, méprisée, 
rebutée , déchue de l'état de prospérité où il lui a plu 
de vous élever : car voilà ce que j'appeDe le bienheu- 
reux détachement où vous devez aspirer, et que la vue 
de la mort doit opérer en vous. Sans cela, quelque dé- 
tachée que vous soyez du monde , ou que vous parois- 
siez l'être, vous ne devez jamais compter d'être parfaite 
selon Dieu. Cette réflexion pourra vous être d'une grande 
utilité pour le discernement de vos dispositions inté- 
rieures. 

IV. Prenez bien garde que ce détachement du monde^ 
causé par la vue de la mort, ne se tourne en un ennui, 
et n'aille quelquefois jusqu'au dégoût des choses à quoi 
Dieu veut que vous soyez appliquée, et qui sont pour 
vous des devoirs dans l'ordre de la Providence : car, à 
force d'envisager la mort, de la voir présente, on peut 
tomber dans ce dégoût, et dans une certaine indiffé- 
rence pour toutes les choses du monde, qui fait qu'on 
se ralentit dans ses devoirs mêmes, parce qu'on ne voit 
plus rien dans le monde qui vaille la peine, pour ainsi 
dire, de s'y affectionner. Ilfaut donc alors monter plus 
haut, et regarder les choses du monde, non plus dans 
la simple vue de la mort, mais dans lax vue de ce qui la 
suitj c'est-à-dire, du jugement de Dieu, où nos actions 
doivent être. pesées selon la imesure de nos obligations. 
La pensée de la mort ne doit pas, sous prétexte de dé- 
tachement, nous abattre le courage, et beaucoup moins 
doit-elle nous porter au relâchement^ elle doit retran- 
cher l'excès, l'empressement, l'impatience et l'inquié- 
tude de nos désirs trop impétueux et trop ardens j mais 
elle ne doit pas refroidir les désirs louables et honnêtes , 
que le zèle de notre condition et de notre religion nous 
obUge d'avoir. Retenez bien ces deux maximes,. qui, 
jointes ensemble, font un merveilleux tempérament 
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dans Tame chrétienne. Il faut vivre détaché de tout, 
parce qu'il faut être prêt k mourir I»eiïtot; mais en 
même temps il &ut s'appliquer^ vaquer, pourvoir et sa- 
tisfaire à tout, parce qu'il faut r^oidre compte k Dieu de 
notre vie. Si vous sépariez Fun de l'autre, le détache- 
ment même du monde ne seroit plus une préparation à 
la mort, parce que ce seroit un détachement mal en- 
tendu et mal ré^é. 

y. Vous appliquant ces paroles de saint Paul : Le 
temps est court , tiree-*en une autre conséquence, qui 
n'est pas moins essentielle que ce détachement du monde: 
savrfir, combien il est donc nécessaire que vous vous 
hâtiez de foire le bien que Dieu demande de vous et 
qu'il attend de vous \ car le plus grand de tous les mal- 
heurs qui pourroit vous arriver, seroit que vous fussiez 
prévenue de la mort , en laissant l'ouvrage de Dieu im- 
parfoit. Il fout, s'il est possible, que vous puissiez dire à 
Dieu par proportion , ce que Jésus-Christ disoit à son 
Père : J'ui achevé, Seigneur , V ouvrage dont vous 
rnuviez chargée (0. Dans la condition où Dieu vous a 
appelée, vous savez à quoi cela s'élend , non-seulement 
par rapport à Vous-même, mais peut-être encore da- 
vantage par rapport aux autres. Quelle consolation , si 
vous pouviez , en mourant, vous rendre le témoignage 
que Jésus^Christ se rendit sur la croix , en disant : Tout 
est accompli l (2) Mais pour cek, encore une fois , il faut 
vous hâter et profiter du temps, di»nttous les momens 
soiit précieux: ne remettant point au lendemain ce que 
vous pouvez faire aujourd'hui, ne couvrant point votre 
paresse du voile d'une fausse prudence, exécutant ponc- 
tuellement ce que Dieu vous inspire, étatisant le bien, 
comme dit saint Pïsiul , pendant que vous le pouvez et 
(jue Dieu vous donne le temps de le faire. Agir de la 
sortie, c'est se préparer solidement à la mort. 

(«) Joan. ^7. ^ («) Joan. 19. 
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YL Considérez bien que notre Seigneur^ instruisant 
ses disciples sur cette importante matière^ ne leur disoit 
pas : PrcparesB-vous^ mais : Soye^pnêts^^)', car il arrive 
tous les jours aux enÊins du siècle ^ œ qui arriva aux 
vierges folles. Elles s© préparoient , et même avec em- 
pressement^ pour aller au-devant de PEpoux : cepen- 
dant on leur ferma la pcMrte. Combien ai-^je connu dans 
le monde de personnes qui ont é\é surprises de k mort, . 
dans le temps qu'elles formoient des desseins , qu'elles 
prenoient des mesures , qu'dies &isoient même déjà 
quelques démarches pour leur salut? Tout cela étoit 
un commencement de préparation ; mais parce qu'une 
préparation commencée ne suffit pas, et qu'il en faut 
une complète, par un terrible jugement de Dieu, qui 
étoit peut-^tre I0 dbi^timent de leurs infidélités passées , 
malgré leur préparation m^n^^ Diettlesrejetoit, parce 
qu'elles n'étment pas entièr^BMnt préparées* Examines^ 
donc les plis et \è» replis de votre coeur^ pour vous ren- 
dre cette vérité salïfctftiy^^ Voyez s'il y a encore quelque 
chose en vous qui soit ^n obstacle à cette préparation 
consommée où vous deve^ être- pour trouver grâceau- 
près de Dieu , quand il faudra paroiti'è devant lui : car 
ce seroit a^scK d'un seul point pour vous faire éprouver 
le malheureux sort de ces vierges feOe» de l'évangile. 

VU. Mais le principal usage que vous devez faire de 
la pensée de ta mort et de Fobligation de vous y pré- 
parer, est; que cela mâine vous soit un pemède contre lé 
désordre que vous avi^z le plus à ^aifidre, qui est la 
tiédeur et la lâcheté dans les exercices de la religion. Or 
ce reinède est non-seulement souverain, mais facile : 
car vous n'avez pour cela qu'à Vous mettre dans la dis- 
position où vous voudriez être, si vous étiez sur le point 
de mourir : par exemple, ne vous approcher jamais du 
sacrement de pénitence, qu'avec la même contrition que 

(0 Matth. a4- 
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VOUS voudriez avoir àla mort ; ne communier jamais qu'a- 
vec la même foi elle même zèle que vous communieriez 
à la mort. Et cela n'est-il pas juste et même dans le bon 
sens? Cette vue de la mort répandra dans vos actions 
un esprit de ferveur qui vous deviendra même sensible; 
ces actions ainsi Eûtes sanctifieront votre vie^ et vous 
ne serez point exposée à la malédiction des âmes lâ- 
ches qui font l'œuvre de Dieu négligemment; une de 
ces actions vous attirera plus de grâces que cent autres : 
et voilà comment notre vie sera une préparation conti- 
nuelle à une heureuse et précieuse mort. 

VIII. Servez-vous de la pensée de la mort pqur vous 
déterminer et pour vous résoudre sur toutes les diffi- 
cultés que vous pourrez avoir dans la conduite de vo- 
tre vie. Il n'y a point de règle plus sûre que ceUe-là : Que 
penserai- je à la mort de ce que j'entreprends aujour- 
d'hui? Cette vue de la mort vous servira de conseil et 
de lumière y pour ne prendre jamais un mauvais parti^ 
et pour ne vous repentir jamais de ce que vous aurez 
fait; rien ne décidera mieux vos doutes^ ni n'édaircira 
mieux les choses où il vous paroitra de l'obscurité; et 
a^ défaut de celui que vous avez choisi pour votre guide 
dans la voie du salut étemel^ vous aurez toujours dans 
vous-même un conseiller fidèle, qui ne vous trompera 
point et qui ne vous flattera point. De cette manière^ 
vous vous préparerez encore efficacement à la mort, 
puisqif à la înort votre conscience ne vous reprochera 
rien et ne vous objectera rien à quoi vous n'ayez déjà 
pourvu par une anticipation de la mort même : heureux 
état pour s'assurer tout à la fois, autant qu'on le peut^ 
une vie sainte etuuç m/ovt tranquille! 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA PAIX AVEC LE PROCHAIN O. 

Je ne puis trop vous exhorter de contribuer, autant 
que vous le pourrez, à établir la paix dans votre mai- 
son, et à l'y conserver. J'ai cru même devoir vous mar- 
quer sur cela quelques pensées j et quoique je Faiç fait 
sans beaucoup d'ordre, votis verrez néanmoins aisé- 
ment qu'elles se rapportent à trois points, qui sont l'im* 
portance de cette paix dont je vous parle, les obsta- 
cles les plus ordinaires qui la troublent dans une com- 
munauté, et les moyens enfin les plus propres à l'y 
maintenir. 

§. I. Importance dç la paix as^ec le prochain. 

I. Jésus-Cbrîst, en quittant ses disciples et les lais-» 
sant sur la terre, ne leur recommanda, rien plus expres- 
sément ni plujs fortement que la paix. Dans un seuV en- 
tretien ^u'il eut avec eux, il leur répéta jusques à trois 
fois : Que la paix soit ai^ec vous W. Il ne se contenta 
pas même de la leur souhaiter, ni de la leur recomman- 
der, mais il la leur donna en effet : Je vous donne ma 
paix (3). Pourquoi l'appela- 1- il sa paix? pour la leur 
faire estimer davantage , et pour la distinguer de la fausse 
paix du monde : car la paix du monde n'est communé- 
ment qu'une paix apparente, et n'a pour principe que 
l'intérêt propre , que lé déguisement et l'artifice ; au lieu^ 
que la paix de Jésus-Christ est toute sainte, toute di- 
vine, et n'est fondée que sur une charité sincère et une 

(0 Cette instruction regarde surtout les conununmités religieuses. •*« 
(») Juan. ao. — 1.3) Joan. i^. 
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parfaite union des cœurs. Voilà quels ont été les senti- 
mens de notre adorable maître; et puisque nous faisons 
une profession particulière de l'écouter et de le suivre, 
avec quel respect devons -nous recevoir ses enseigne- 
mens sur un point qu'il a eu si fort à cœur , et avec queHe 
fidélité devons-nous accomplir ses ordres. 

IL Cette paix où nous devons vivre les uns avec les 
autres, est un des plus grand* biens que nous puissions 
délirer. C'est 1q plus précieux trésor de la vie j, et sans 
elle tous les autres bi^n^ ue wxis peuv^t rendre heu- 
reux en ce monde. Ainsi raisonneroit un philosophe et 
un païen. Maïs nous qui sonune& chrétî^n^^ et qui avons 
de plus embrassé Tétat religieux,, nou^ devons surtout 
envisager cette paix opmme un des plu« gninds biens 
par rapport à potr^ perfection et k n(>tre^liit. C^r sans 
cette paix, il n'est pas possible quen^u^ tr^yajiU)Q«s so* 
lidement à nous avancer dans les voies de Dieu. £t le 
moyen qu'ayant sans cesse l'esprit agité et le cœur ému 
contre le prochain, nous puissions avoir ty)ute la vigi- 
lànoe nécessaire sur nous -ménies, et toute l'attention 
que demandent nos exercices spirituels pour nous en 
bien acquitter? A quoi pense-t-qn alprs? de quoi s'oc- 
cupç-t-on? d'une parole qu'on a ç^Qt^pdue et qu'on ne 
peut digérer ji de la jpéppnse qu'on Y «^ ^i^^ ou qu'on y 
devoit faire et qu'on y fer^ à la prenûère ocça^on qui se 
pourra présenter^ de lanianière d'agir de celle-ci, d'uij 
soupçon qu'on acopçu de çelJe-1^^ d^ teUe injustice qu'on 
prétend avoir reçue, d^ telle affaire dont ou vept venir 
a bout malgré toutes les oppoçitiQPJS qu'on y rencontre^ 
de mille choses de cette nature > qui jettent d^us une 
dissipation perpétuelle, et quittent presque aune ame 
toute vue. de Pieu. En de pareilles dispositions ^^ quel re- 
cueillement, quelle dévotion, quel goût peut-on trou- 
ver à la prière et à toutes les observances reUgieuses ? Et 
Bien, d'ailleurs, qui est le Dieu de la paix, comment 

répandroit-il 
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répandroit-il son esprit au milieu de ce trouble, et com- 
ment y feroit-il sentir son onction ? 

III, H y a plus ; car dès que la paix ne règne plus 
dans une communauté, et que les esprits y sont divisés, 
combien de péchés s'y commettent tous les jours? com- 
bien de plaintes et de murmures , combien de médi- 
sances y fait -on? combien d'aigreurs et d'animosités 
nourrit-on au fond de son cœur? 'quels desseins quel- 
quefois y forme-t-on, et même à quelles vengeances se- 
crètes se porte -t-* on? péchés d'autant plus fréquens, 
que les sujets en deviennent plus ordinaires par le com- 
merce journalier et continuel qu'on a ensemble j péchés 
d'autant plus dangereux, qu'ils n'ont point l'apparence 
de certains péchés grossiers , dont la honte en est comme 
le préservatif et le remède; péchés où l'on se laisse aller 
avec d'autant plus de facilité, qu'on y est poussé par la 
passion, et que d'ailleurs on en voit moins la malice et 
la grièveté. Car chacun, au contraire, se croit très-jus- 
tement et très -solidement autorisé en tout ce qu'il dit 
et en tout ce qu'il fait; et si dans les discordes et les dis- 
senti^ons on veut entendre les deux partis, on trouvera, 
à les croire, qu'ils ont de part et d'autre les meilleures 
raisons du monde, et que leur conduite est droite et ir- 
réprochable. Mais quoiqu'ils en puissentpenser, péchés 
néanmoins réels, péchés souvent griefs et très-grieJfe : 
tellement qu'afi. lieu de se sanctifier dans la religion , on 
s'y rend par là devant Dieu très -criminel, et l'on se 
charge d'une multitude infinie de dettes, dont il noua 
demandera un compte exact et rigoureux. 

IV. Il ne faut point s'étonner après cela que peu à 
peu toute la discipline régulière vienne à se renverser. 
Car suivant la parole de Jésus-Christ : Tout rojaun^ 
ou il y a de la division ^ sera désole _, et Von verra tom^ 
ber maison sur maison (0. Les personnes qui gouver- 
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nent^ ou qui devroient gouverner et tenir toutes choses 
dans Tordre, ne sont plus obëies. On les fait entrer ^Iles- 
mêmes dans les différends qui naissent. Pour peu qu'elles 
semblent pencher d'un côté, l'autre se tourne contre 
elles. D'où il arrive qu'elles n'osent presque parler ni 
agir, et que pour ne pas allumer le feu davaoytage^ elles 
sont obligées de dissimuler et de tolérer les abus qui 
demanderoient toute leur fermeté. Ainsi le relâchement 
s'introduit, les fautes demeurent impunies; chaque jour 
ce sont de nouvelles brèches qu'on fait à la règle ; plus 
d'unanimité , plus de concert. Une maison est alors 
comme un vaisseati abandonné aux vents, et prêt à don- 
ner dans tous les écueils où il sera emporté- 

V. Avec la paix ce seroit un paradis, et voilà ce que 
Dieu en vouloit faire pour nous , lorsqu'il nous y a as- 
semblés. Il vouloit, en nous retirant du tumulte et des 
embarras du monde , nous faire éprouver la vérité de 
ce qu'avoit dit le Prophète : QuUl est doux et qu'il est 
agréable à des frères , ou à des sœurs en Jésus-Christ, 
de se voir renfermés dans un même lieu, dy être par^ 
faitement unis par le lien d'une charité mutuelle ! (0 
Mais sans la paix, cette Jérusalem, ce séjour de la tran- 
quillité et du repos, nTést plus qu'un lieu de confusion. 
De là naissent les chagrins, les dégoûts de la vie reli- 
gieuse. On n'y trouve pas ce qu'on y avoit cherché. On 
s'étoit proposé d'y passer sqs jours dans^n saint calme 
et dans la pratique de la vertu. On s'étoit promis d'y être 
content, et l'on avoit sujet de l'espérer; mais comment 
le seroit-on parmi des personnes avec qui l'on ne peut 
compatir , et au miUeu d'une guerre domestique , où 
l'on n'a presque point de relâche par les divers incidens 
qui se succèdent sans cesse , et qui excitent les querelles 
et les combats ? Ce qu'il y a encore de bien déplorable 
çt de bien pernicieux pour la reUgion, c'est qu'on inté- 

:0 P«. 1^2. 
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resseles gens du monde dans des dissentions ^ qu'il fau-- 
droit au moins cacher aux yeux du public et dérober à 
sa connois^ance. Mais soit par indiscrétion ^ soit pour se 
donner une vaine consolation, soit pour se procurer de 
Fappui et de la protection, on s'explique de sa peine 
avec des amis, on en fait part à des parens, on émeute 
toute une famille. Le scandale se répand au dehors , et 
une communauté tombe dans le décri. Le monde, na- 
turellement enclin à juger mal, se persuade, quoique 
très4n justement et très-faussement, qu'il en est de même 
de toutes les autres maisons religieuses^ et voilà par où 
rétat religieux a beaucoup perdu de son lustre et de son 
crédit dans une infinité d'esprits, prévenus et trompés 
par certains exemples dont ils ont tiré des conséquences 
trop générales, 

VI. L'Apôtre conjuroit les premiers chrétiens qu'il 
n'y eût point entre eux de schismes ni de partialités. Il 
en prévoyoit les suites funestes pour le christianisme , 
et c'est pour cela qu'il s'appliquoit avec tant de soin à 
en garantir l'Eglise de Dieu. Il représentoit aux fidèles 
qu'ils a voient reçu le même baptême , qu'ils, a voient été 
instruits dans la même foi, qu'ils servoient le même 
Dieu : d'où il concluoit qu'ils ne dévoient donc avoir, 
pour ainsi dire, qu'un même cœur et qu'une mêmeame. 
Mais outre ces raisons communes et universelles , il y en 
a encore de particuUères qui doivent nous lier plus étroi- 
tement dans la profession religieuse. Nous avons fidt à 
Dieu les mêmes voeux , nous nous sommes soumis à la 
même règle, nous gardons depuis le matin jusques au 
soir les mêmes observances, nous dépendons des mêmes 
supérieurs , nous demeurons dans la même maison, nous 
portons le même habit, nous sommes membres de la 
même société et du même ordre. L'unité e#tout cela 
^st parfaite : n'y aura-t-il que nos cœurs, entre lesquels 
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çUe ne se trouvera pas , lorsqu'elle y est néanmoins si 
' nécessaire ? 

§i III. Les obstacles les plus ordinaires qui troublent 
la paix avec le prochain. 

Malgré toutes les remontrances de saint Paul et ses 
plus fortes exhortations^ la paix, du temps même de ce 
grand apôtre , iie laissa pas d'être troublée parmi les 
chrétiens. Ainsi nous ne devons point être surpris qu'elle 
le soit encore aujourd'hui dans les communautés reli- 
gieuses. Elles ne sont pas plus saintes que l'étoit cette 
Ëglisa naissante , que le Saint-Esprit venoit de former^ 
et qu'il avoit comblée de ses dons les plus excellens. Mais 
c'est justement ce qui nous doit engager à prendre plus 
sur nous-mêmes, et à faire plus d'efforts pour nous pré- 
server d'un malheur oii il est aisé de tomber, et dont 
toute la ferveur de la primitive Eglise n'a pas défendu 
des âmes si pures d'ailleurs , et comme toutes célestes. 
Voilà , dis-je , pourquoi nous devons redoubler nos 
soins, et apporter une extrême vigilance k prévenir et à 
écarter les moindres obstacles qui pourroient altérer la 
paix et la détruire. Or, entre ces obstacles, les plus com- 
muns sont, I. la diversité des tempéramens et des hu- 
meurs; 2. la diversité des intérêts et des prétentions; 3.1a 
diversité des opinions et; des sentimens ; 4- 1^ diversité 
des directions et des conduites; 5. enfin, les liaisons et 
les amitiés particulières. Il y en a d'autres , mais qui la 
plupart sont compris dans ceux-ci et en dépendent. Je 
vais m'expliquer davantage sur chacun de ces cinq ar- 
ticles. 

I* Les tempéramens ne sont pas les mêmes ^ et rien 
n'est plus différent que les humeurs. Il y a des humeurs 
douces et paisibles , et il y en a de violentes et d'impé- 
tueuses; il y a des humeurs agréables et enjouées^ et il 



Digitized by 



Google 



AVEC LE PROCHAIN. 229 

y en a de chagrines et de bizarres^ il y a des humeurs 
faciles et condescendantes , et il y en a d'opiniâtres et 
d'iiiflexibles. Dans une même communauté , les unes ai- 
ment à contredire, et les autres ne peuvent souffrir I4 
plus légère contradiction ; les unes prennent plaisir à 
railler et à médire, et les autres sont délicates jusques 
à l'excès , et sensibles à la plus petite parole qui les tou- 
che. De tout cela et de bien d'autres caractères tout op- 
posés, naît une contrariété naturelle qui demande une 
attention infinie pour en arrêter les fôcheux effets. Si 
Fon ne vivoit pas ensemble, ou qu'on ne sévît que très- 
rarement , cette contrariété seroit moins à craindre ^ mais 
quand des personnes ont tous les jours à se parler , à 
converser, àti'aiter les unes avec les autres; quand tous 
les jours elles se rencontrent dans les mêmes offices, les 
mêmes fonctions , et à côté l'une de l'autre , n'est-ce pas 
un miracle de la grâce , si elles se tiennent toujours dans 
un parfait accord , et s'il ne leur échappe rien qui les 
puisse déconcerter? Et certes, s'il y a. quelque chose en 
quoi paroissent plus sensiblement la sagesse et la force 
de l'esprit de Dieu, c'est de savoir assortir et concilier 
des cœurs à qui la nature avoit donné 'des incUnations 
et dés qualités qui sembloient les plus incompatibles* 

II. La diversité des intérêts et des prétentions ne 
cause pas moins de trouble que la diversité des humeurs 
et des tempéramens. Tous les sujets qui Composent une 
communauté ne devroient proprement avoir qu'un seul 
intérêt : cVst celui de la communauté. Si même cela étoit 
on y verroit une pleine correspondance et un concours 
général à s'aidçr mutuellement et à se prêter la main , 
^ parce qu'on n'auroit en vue que le bien commun. Mais 
ce bien commun n'est pas toujours ce qu'on se propose ; 
et il y a un bien particulier et personnel qui nous occupe 
beaucoup plus , et sur quoi l'on n'a souvent que trop de 
vivacité. Car quoiqu'on ait renoncé au monde, on ne 
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laisse pas dans la profession religieuse de se faire mille 
intérêts propres, qui, pour être d'un autre genre, n'en 
attachent pas moins le cœur^ et si l'on n'y prend garde, 
on nourrit dans le cloître les mêmes passions qu'on au- 
roit eues dans le siècle, et il n'y a de différence que dans 
les objets. On se met en tête d'avoir une telle charge, 
on veut obtenir une telle permission , on prétend que 
telie préférence nous est due, et l'on s'obstine à l'empor- 
ter. Il faut pour cela des patrons, il faut des suffrages. 
De là les intrigues po^r réussir; de là, les jalousies et les 
dépits si l'on ne réussit pas ; de là les vains triomphes 
qui piquent les autrei et qui les aigrissent, si Ton a l'a- 
vantage sur elles. C'est assez pour partager toute la mai- 
son. Les unes approuvent, les autres condamnent : les 
esprits s'échauffent, et de cette sorte l'on n'a que trop 
vu de fois des bagatelles et des affaires de néant , devenir 
des affaires sérieuses et bouleverser des communautés 
entières. 

m. Un autre obstacle à la paix encore plus dange- 
reux et plus pernicieux, c'est la diversité des sentimens 
et des opinions en matière de doctrine. Il n'est rien de 
J>lus étrange, ni rien de plus déplorable, que de voir 
des filles religieuses , et souvent de jeunes filles sans 
expérience et sans connoissances , vouloir entrer dans 
•des questions , que non -seulement elles n'entendent 
pas, mais qu'elles n'entendront jamais et qu^elles ne peu- 
vent entendre, parce qu'elles n'ont pas là-dessus les 
principes nécessaires. Cependant un esprit de présomp- 
tion, un esprit de curiosité, un esprit de vanité et de 
singularité , les préoccupe tellement , qu'elles veu- 
lent connoître de tout, parler de tout, juger de tout 
S'élève-t-il des disputes dans l'Eglise sur des matières 
très-subtiles et très-abstraites, il faut qu'elles en soient 
instruites : et à peine en ont-elles la teinture la plus fai- 
ble et la plus superficielle, qu'elles se croient aussi édai- 
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rée% que les plus habiles théologiens. Du moins s'expli- 
quent-elles d'un ton plus assuré et plus décisif que les 
docteurs mêmes : et parce que tout ce qui est extraordi- 
naire et nouveau , donne un certain air de distinction , 
c'est là communément ce qui leur plaît ^ et à quoi elles 
s'attachent^ se flattant en secret et se glorifiant de n'être 
pas de ces génies hornés qui ne pénètrent rien , et qui 
s'en tiennent purement et simplement aux premières 
idées dont on les a prévenus. Encore si elles en res- 
toientlà^ et qu'elles se contentassent de ne pas penser 
comme les autres : mais elles vont plus loin , et voilà le 
plus grand désordre. Elles se mettent en tête de faire 
penser les autres comme elles pensent : elles étalent leur 
science; elles dogmatisent^ à propos ou mal à propos. 
Qu'arrive-t-il de là? c'est que toute une communauté 
ne se trouvant pas assez docile pour recevoir leurs le- 
çons^ il y en a une partie qui se tourne contre elles,)et une 
partie qui se joint à elles. Or, du moment qu'il com- 
mence à y avoir de la«division entre les esprits, il est 
immanquable qu'il y en aura bientôt entre les coeurs. 
Qu'a-t-il fallu davantage pour allumer les guerres intes- 
tines dans les empires mêmes et dans les royaumes? 

IV . De cet obstacle précédent, il.en suit un de même 
espèce et tout semblable : c'est la diversité des direc- 
tions et des conduites. Car chacune veut avoir un di- 
recteur qui soit dans les mêmes sentimens qu'elle^ et 
qui l'y confirme. Souvent c'est ce directeur qui les lui 
a d'abord inspirés, et qui par là se l'est attachée. Comme 
donc parmi les premiers chrétiens , les uns étoient pour 
^Apollo, les autres pour Pierre, d'autres pour Paul, et 
que c'étoit4à ce qui les divisoit: 4e même entre les per- 
sonnes religieuses, les unes sont pour celui-ci, les au- 
tres pour celui-là; et il n'est pas moralement possible 
que cette variété ne soit la source de mille discordes. Hé! 
mes frères , disoit saint Paul aux Corinthiens, n'est-ce 
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pas un seul Dieu que nous servons et un seul Jésus- 
Christ? est-ce au nom de Pierre que vous avez été bap- 
tisés? est-ce Paul qui a été crucifié pour vous? voilà 
l'exemple qu'on devroit s'appliquer, et ce qu'il feudroit 
se dire à soi-même. Pourquoi tan^ se mettre en peine 
d'un homme, quoique ministre de l'Eglise, et quelque 
saint qu'il paroisse , si la paix en est endommagée? Et 
quel malheur , si ceux qui dqvoient nous sanctifier par 
leur ministère, et être pour nous des anges de paix, 
ser voient à nous désunir, et par là même à nous dé- 
régler ! 

V. Un dernier obstacle , ce sont les liaisons et les ami- 
tiés particulières, que forment quelquefois certains es- 
prits qui aiment à dominer et à se faire dans une maison 
comme chefs de parti. Amitiés dont tout le fruit est de 
s'assembler en particulier, et cela pourquoi ?^our s'en- 
tretenir de la communauté ; pour se rapporter de part et 
d'autre tout ce qui se passe, tout ce qui se fait, tout ce 
qui se dit, pour s'épancher en de vaines railleries, en 
des plaintes amères, en des discours remplis de fiel ; pour 
tenir conseil contre des supérieurs , ou contre d'autres, 
de qui l'on n'est pas content et dont on se croit maltraité. 
Amitiés que tous les saints instituteurs ont toujours 
étroitement défendues, parce qu'elles dégénèrent très- 
aisément en cabales, et qu'elles font dans une même 
communauté, autant de communautés diiSerentes^ qu'il 
y a'de ces sortes' d'unions et de ligues. 

VI. Anathême sur ceux qui sèment ainsi la zizanie 
dans le champ du père de famille et dans la maison de 
Dieu, Car ce sont des enfans d'iniquité. Saint Paul sou- 
haitoit qu'on les retranchât du corps des fidèles; mais 
sans porter la chose si loin, il est bien à souhaiter que 
dans la juste crainte d'un si terrible anathême, ils pren- 
nent une conduite toute nouvelle, et qu'ils réparent 
tous les désordres dont Os ont été jusques à présent les 
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auteurs. Bienheureux au contraire les pacifiques^ ces 
enfans de Dieu qui gardent la paix avec tout le monde ^ 
qui du moins la désirent, qui y travaillent de tout leur 
pouvoir, et n'omettent pour cela aucuiï des moyens.qu'ils 
jugent les plus convenables et les plus assurés, quelque 
génans d'ailleurs et quelque mortifîans qu'ils puissent 
être. En voici quelques-uns. 

5' ni. Las moyens les plus propres à maintenir la paix 
ai^ec le prochain. 

I. S'accoutumer de bonne heure à vaincre son hu- 
meur. Ce n'est pas l'afiaire d'un jour : mais si dès les 
premières années qu'on est entré dans la religion , on 
s'était fait certaines violences, on se seroit peu a peu 
rendu plus maître de soi-même, et l'on auroit appris 
à se posséder davantage et à mieux réprimer les saillies 
de son naturel, Ot,, cette victoire sur soi-mémè consiste 
en deux choses, l'une intérieure, çt Vautre extérieure. 
La première et la plus parfaite, c'est de corriger telle-s- 
ment en soi le fond de l'humeur, et d'accjuérir un tel 
empire sur son tempérament, qu'on ii'en ressente plus 
même dans l'aniq les atteintes $.ecjcète$^, et que le cœur 
n'en reçoive £^ucune altération,. Gela decoande une sou- 
veraine vertu, et ce degré est si rare, qu'on ne le peut 
guère proposer pour règle. Les saints néanmoins y sont 
parvenus , et nous pourripns, aidés 4c la grâce, y par- 
venir comme eux, si noua vouhons Tentrepreudre avec 
la même résolution: et le même courage. Mais avant que 
nous soyons arrivés à ce point de perfection, l'autre 
chose à quoi nous devons nous étudier, et qu'il faut au 
moins gagner sur nous, regarde l'extérieur. C'est de sa- 
voir si bien renfermer au dedans tout ce qui s'élève de 
troubles et de mouvemens involontaires dans le cœur, 
qu'il n'en paroisse rien au dehors > et qu'on ne laisse pas 
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échapper le moindre geste ^ le moindre signe ^ la moin-» 
dre parole qui fasse connoître l'agitation où Ton est, et 
qui puisse choquer personne. Ce n'est là, ni dissimu- 
lation , ni hypocrisie, quand on n'y a en vue que le bien 
de la paix; et l'effort qu'on est alors obligé de faire, 
ta'estpas devant Dieu d'un petit mérite. Ainsi, malgré 
l'orage dont l'ame est assailHe , la paix avec le prochain 
se maintient et ne court aucun danger, parce qu'on se 
comporte comme si Ton ne sentoit rien et qu'on fut 
dans l'assiette la plus tranquille. O que cela coûte dans 
la pratique! mais que cela même attire aussi de béné- 
<dictions^ela part du ciel, et qu'on en est bien récom- 
pensé dès cette vie, par la consolation qu'on a de pou- 
voir présenter à Dieu un sacrifice qui lui est si agréaWe ! 
II. Se désister volontairement de toutes ses préten- 
tions, dès qa'ily va de la paix, et abandonner sans ré- 
sistance tous ses droits , qui du reste sont si peu de chose 
dans l'état religieux. Car de quoi pour l'ordinaire s'agit- 
il dans les contestations qu'ont entre elles lés épouses 
marnes de Jésus^-Christ? d'un léger intérêt qu'on s'est 
fait, et sur lequel, ou par opiniâtreté, ou par une fausse 
gloire, on ne veut point se relâcher. En vérité ne doit- 
on pas rougir de honte, quand on vientà considérer d'un 
sens rassis de quoil'on s'inquiète tant et à quoi l'on s'arrête 
avec tant d'obstination, et comment peut-on soutenir les 
reproches de sa conscience, lorsque malgré soi on se dit 
intérieurement : Si j'avois assez de vertu pour reculer 
d'im pas, et que je voulusse ne plus penser à cela, qui 
dans le fond n'est rien, lapaix aussitôt seroit rétabhe? II 
ne tient donc qu'à moi de pacifier tout, d'éteindre le feu 
de la division , qui n'est déjà que trop enflammé , et de 
calmer les esprits. Si je ne le fais pas, lorsque je le puis si 
aisément et à si peu de frais, ne serai-je pas bien con- 
damnable, et qui me disculpera auprès de Dieu ? Jésus- 
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Ctrist a versé son sang pour la paix : à quoi ne doîs-je 
pas préférer un bien que mon Sauveur a tant estimé^ et 
qu'il a acheté si cher ? 

lil. Ne s'attacher point trop à son propre sens. Car 
on ne se brouille souvent dans les communautés^ que 
parce qu'on s'entête, que parce qu'on suit certains pré- 
jugés dont on ne veut point revenir, que parce qu'on 
ne consulte que soi-mêftie, et qu'on ne s'en rapporte 
qu'à soi-même, ne prenant aucun conseil et ne déférant 
à aucun avis. Dans les affaires les plus importantes, les 
gens du monde choisissent un tiers , sage et désinté- 
ressé, et consentent, en vue de la paix, d'en passer par 
son jugement. Dans les communautés divisées , on n'é- 
coute qui que ce soit. On se prévient contre ceux qui 
par zèle et par charité voudroient s'entremettre , et mé- 
nager quelque accommodement. On se persuade que 
ee sont des gens gagnés et dont on doit se défier. Où 
les prend a partie eux-mêmes, à moins qu'ils n'entrent 
aveuglément dans nos pensées, et qu'ils ne se déclarent 
pour nous. Que la docilité seroit alors d'unsgrand usage, 
et qu'elle épargneroit à teute une maison de démêlés 
et d'embarras I 

IV. Sacrifier même, s'il est nécessaire , sa propre rai- 
son, n est vrai , vous n'avez pas tort, la raison est cer- 
tainement de votre côté; mais si vous ne cédez, vous 
n'aurez jamais la paix, et la guerre sera éternelle. Or, 
il vaut mieux en de pareilles conjonctures, renoncer, 
pour parler de la sorte , à la raison , et retourner en ar- 
rière, que de se tenir ferme et vouloir aller plus avant* 
En mille rencontres , il est de la souveraine raison , de 
condescendre , contre la raison même^ aux foiblesses 
et aux imaginations de quelques esprits qui ne sont 
pas raisonnables. Mais, dites-vous, on agira mal à pro- 
pos : il n'importe j le mal qui en "pourra arriver, sera 
moindre que le bruit et les ruptures où la maisoA se 



Digitized by 



Google 



^36 sua LA PAIX 

trouveroit exposée par une inflexible fermeté. Cette 
règle, au reste, n'est pas gé^néralej mais elle demande 
beaucoup de discernement, et ne peut être appliquée 
qu'aux choses qui ne blessent point Jk conscience^ et 
où il n'y a point d'o fFeiise.de Dieu. 
. V. Préférer une sage et religieuse simplicité à une 
envie dangereuse et immodérée de savoir. On n'a que 
trop éprouvé dans les monastènés de filles, les pernicieux 
effets de cette malheureuse démangeaison d'apprendre, 
et de vouloir passer pour savante. Désordre plus com- 
mun dans ces derniers temps , qu'il ne l'étoit autrefois. 
Les premières religieuses se contentoient d'être bien ins- 
truites des points les plus essentiels de l'évangile et de la 
foi; de bie.n étudier leUrs règles, leuirs observances, leurs 
devoirs, et de les bien remplir. De là, soumises à l'Eglise, 
elles s'en tenoient à ses décisions , sans raisonner, sans 
contester, et san$ prét^dre prononcer sur ce qu'elles 
voyoient assez n'être pas de leur compétence et de leur 
içessort. Elles moutroient en cela leur humilité, leur pru- 
dence, leur droiture d'esprit et de cœur, et elles en goû- 
toient le fruit solide, qui étoit une sainte paix. D'oà vient 
que les supérieures de communauté les plus habiles dans 
lé gouvernement, ont soin encore, autant qu'il leur est 
possible, d'écarter de leur maison, livres, écrits, direc- 
tions , tout ce qui pourroit y faire naître des questions 
très-nuisibles, ou du moins très-itiutiles. 

VL Mais de tous les moyens, le plus efficace et le 
plus puissant est la sainte et fréquente coniïnumon : 
car le sacrement de nos auteb est le sacrement de l'u- 
nité., le mystère de la charité, et par conséquent le 
nœud de la paix. Dans la communion , nous sommes 
tous nourris d'un même pain céleste, nous sommes assis 
à la même table de Jésus-Christ , nous lui sommes tous 
unis comme à notre chef: que de raisons pour nous lier 
étroitement ensemble ! Gomment cet adorable sacrement 
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sera-t-3 pour nous le sacrement de Tunité, si nous nous 
séparons les uns des autres ? comment sera-t-il le sa- 
crement de la charité , si nous nous soulevons les uns 
contre les autres^ et comment ne ferons- nous qu'un 
même corps avec Jésus-Christ et en Jé^ius-Christ, si 
nous ne demeurons attachés les uns aux autres? 

VII. Une des dispositions les plus essentielles à la 
Communion , est donc que nous conservions la paix en^ 
tre nous. Cest pourquoi le Fils^de Dieu , avant que 
d'instituer ce grand mystère et d'y admettre les apô- 
tres , leur donna la paix. Sans cela , quoique purs d'ail- 
leurs , il ne les eût pas jugés 'dignes de son sacrement : 
ainsi toutes les autres prépars^tions que nous pouvons et 
que nous devons y apporter, supposent celle-là^ et c'est 
aussi par là que nous nous mettons en état d'accomplir 
le dessein du Sauveur du monde, qui a été, en nous 
incorporant avec lui, d'établir parmi nous la plus par- 
faite société, et de faire de nous un même troupeau et 
une même Eglise. 

VIII. Au contraire, un des plus grands obstacles à 
la communion est que nous ne soyons pas en paix avec 
nos frères, ni nos frères avec nous : car alors Jésus- 
Christ veut que nous quittions l'autel et le sacrifice, 
beaucoup plus la communion , puisqu'il faut bien plus 
pour approcher de lacomtnunion, que pour offrir sim- 
plement le sacrifice. Un pécheur, même en état de pé- 
ché, peut assister à la messe, et dans la vue d'appaiser 
Dieu, lui offrir le sacrifice : mais il ne peut communier , 
s'il ne s'est réconcilié et avec Dieu, et avec le prochain. 
C'est donc à nous de nous éprouver la-dessus nous- 
mêmes, avant que de recevoir le Saint des saints, et 
d'écouter notre cœur pour savoir s'il n'a rien à nous re- 
procher sur un point de cette conséquence. 

IX. Daigne le Seigneur dans la participation de son 
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corps et de son précieux sang^ nous réunir tous. C'est 
lui , selon le mot de TApôtre , (jfui est notre paix (O, et 
c'est dans la communion que cette parole se vérifie à la 
lettre , puisque c'est là qu^il veut être lui-même le mé- 
diateur de toutes nos réconciliations. Il a bien eu le 
pouvoir de réconcilier le ciel et la terre : notre réunion 
est- elle plus difficile? Dans les siècles passés^ on a vu 
plus d'une fois des ennemis irréconciliables^ à ce qu'il 
sembloit; déposer toute leur haine à la sainte table ^ et 
en sortir dans une sincère et pleiùe intelligence. Au- 
jourd'hui et quelquefois dans les maisons religieuses , 
on voit des personnes divisées sortir de cette table de 
Jésus-Christ avec la même aigreur, et en remporter les 
mêmes animosités. Puissions*nous éviter ce malheur, et 
nous préserver d'une telle malédiction l 

(*) Eplies. 9. 
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Ce que vous avez particulièrement à conside'rer tou- 
chant la charité , est compris dans^son précepte et dans 
sa pratique. En vous expliquant ce qui regarde le pré- 
cepte de la charité, je vous ferai voir la nécessité indis- 
pensable de cette vertu, et vous pourrez tirer de là de 
puissans motifs pour vous exciter à Tacquérir. Et en 
vous apprenant quelle en doit être la pratique, je vous 
en naarquerai les divers caractères, qui pourront vous 
servir de règles pour vous juger vous-même, et pour 
connôitre comment vous avez accompli jusques à pré- 
sent un des devoirs les plus essentiels de la vie chré- 
tienne. 

§. I. Le précepte et Vohligation de la charité. 

I. La charité n'est pas seulement un conseil évangé- 
lique , mais un précepte j et le Sauveur du monde Ta 
eu tellement à cœur, qu'il en a fait son précepte par- 
ticulier. Car voici mon commandement^ 4isôit-il à %e% 
apôtres : ce&t que vous vous aimiez les uns les au-- 
très (0. Motif admirable dont se servoit saint Jean, le 
bien-aimé de Jésus-Christ et l'apôtre de la charité, lors- 
que parcourant les églises d'Asie, dont il étoit le pa- 
triarche et le fondateur, il répétoit sans cesse dans les 
assemblées-des fidèles ces paroles : Mes chers enfans , 
aimezrvous les uns les autres i^). Sur quoi ses disciples 
lui ayant représenté qu'il leur préchoit toujours la même 

^0 Joan. i5. — (») Hieron. 
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chose, et lui demandant par quelle raison il réduisoît 
toutes ses instructions et toutes ses exhortations à ce 
seul devoir, il leur fit cette réponse si remarquable : 
Parce que cest le précepte de notre Maître , et que si 
vous le gardez^ il suffit pour vous rendre parfait selon 
Dieu (0. Voilà, à l'exemple de ce grand apôtre, ce 
qu'on ne devroit jamais cesser de dire , non-seulement 
dans les assemblées chrétiennes , mais dans les com- 
munautés religieuses. Je dis même dans les communau-^ 
tés les plus régulières, les plus austères, les plus éloi- 
gnées du monde 5 et si vous vous lassiez d'entendre tou- 
jours cette leçon, je vous répondrois : Plaignez-vous 
plutôt de ne l'entendre pas assez : pourquoi ? Parce 
que cest le commandement du Seigneur C^), qui nous 
doit être plus cher que tout le reste ^ parce que c'est un 
commandement pour lequel vous devez avoir une vé- 
nération, une soumission toute singulière, puisque 
Jésus-Christ a voulu lui-même se l'adapter et en étr« 
spécialement le législateur. 

II. Aussi l'observation de ce précepte est-«lle la mar- 
que spécifique et certaine des vrais chrétiens. Car c'est 
à cela, ajoutoit le Fils de Dieu, que vous 7X)US ferez 
recofinoître mes disciples (3). Ce ne sera point préci- 
sément par les dons subUmes d'oraison et de contem- 
plation : Isans ces faveurs extraordinaires, on peut être 
chrétien, et solidement chrétien. Ce ne sera point non 
plus par de rudes pénitences et de rigoureuses austé- 
rités du corps : elles sont bonnes , elles sont louables , 
elles sont saintes ; mais ce n'est point après tout ce qui 
nous discerne de ces sectes d'infidèles , où l'on voit pra- 
tiquer des macérations et des mortifications de la chair 
beaucoup plus étonnantes que dans le christianisme. Ce 
n'est donc point par là que nous serons avoués de Je- 
«us-Christ dans le jugement dernier, mais par la charité. 

0) Hieron. — C») Idem. — (3) Joan. 1 3. 

Et 
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Et n'est-ce pas par la chanté que les païens eux*mêmes^ 
ennemis déclarés de la religion dirétieqne , distin- 
guoient ceux qui la professoient? N'est-ce pas encore 
par la charité que nous jugeons si Tesprit de Dieu règne 
dans une famille ^ dans une maison religieuse? Tout 
autre signe est équivoque ; mais quand nous y voyons 
la charité hien établie, et que nous n'y apercevons rien 
qui la puisse blesser, nous disons avec assurance, que 
c'est une maison de Dieu. £t en cela nous ne nous trom- 
pons pas : car il n'y a que Dieu et que l'esprit de Jésus- 
Christ qui puisse former dans les cœurs ime charité 
parfaite et l'y entretenir. 

lU. C'est dans le commandement de la charité cjue 
sont contenus tous les autres 3 et c'est à celui-là qu'ils se 
rapportent tous : tellement que saint Paul l'appelle la 
plénitude de la loi (0. En vain donc je prétendrois 
garder tous les autres préceptes , si je manquois à ce\m 
de ïa charité. Sans cette charité envers le prochain, je 
ne puis pas même avoir l'amour de Dieu, qui est néan- 
moins le premier et le plus grand de tous les comman- 
démens. Car aimer Dieu et aimer mon prochain, sont 
deux commandemens inséparables, ou plutôt, ce n'est 
qu'un même commandement qui nous oblige à aimer 
le prochain dans Dieu , et Dieu dans le prochain. Et 
en effet , c'est proprement dans le prochain que nous 
aimons Dieu d'un amour solide et pratique. Hors de là 
tout notre amour pour Dieu n'est qu'en spéculation et 
qu'en idée. Théologie divine que tout l'évangile, que 
tous les écrits des apôtres, que tous les saints livres nous 
enseignent, et qui est comme le précis de tous nos 
devoirs. 

IV. Si je n'ai pas pour mon prochain la charité qu^ 
Jésus-Christ me commande, quand je parlerois le lan- 
gage des anges et des plus éclairés d'entre les hommes^ 

(ORom. i3. 
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je ne serois, selon les expressions figurées de S. Paul, 
qu'un airain sonnant et qu'une cymbale retentissante. 
Quoi que je pusse dire à Dieu pour lui témoigner les 
sentimens de mon cœur, il ne m'entendroit pas , et il ne 
voudroit pas même m'entendre. Quand je ferois des 
miracles, que je transporter ois les montagnes, que je 
ressusciteroisles morts, ou ce seroient de faux miracles, 
ou, maigre ces miracles, quoique vrais, je ne laisser ois 
pas d'être réprouvé de Dieu. Car Dieu peut , par le 
ministère même d'un réprouvé , opérer des miracles ; 
mais ces miracles n'empêchent pas que celui par qui il 
les opère , ne puisse absolument devenir et être actuel- 
lement à ses yeux un sujet de damnation. Quand je li- 
vrerois mon corps au fer et au feu , c'est-à-dire , quand 
je m'exposerois au martyre le plus rigoureux, tout ce 
que je pourrois endurer de supplices et de tourmens , 
seroit perdu pour moi, et ne me serviroit de rien au- 
près de Dieu. Je serois, comme martyr, confesseur de 
la foi; mais indigne confesseur, parce que je serois en 
même temps apostat de la charité. Car dans une telle 
supposition, on peut être l'un et l'autre , et l'on en a vu 
des exemples. Témoin celui dont parle Eusèbe dans 
son histoire de l'Eglise, qui, allant souffrir la mort à 
laquelle il avoit été condamné pour la foi, ne voulut 
jamais pardonner à un autre chrétien, son ennemi, 
quoique prosterné à ses pieds il lui demandât grâce, et 
le conjurât de vouloir bien se réconcilier avec lui. Mais 
sans remonter si haut ^ ne voit-on pas tous les jours des 
âmes religieuses martyres de leur règle, pour ainsi par- 
ler, n'avoir avec cela nulle charité pour qeux ou pour 
celles qui ont eu le malheur de s'attirer leur disgrâce et 
leur aversion? Ne voit-on pas dans le monde tant de 
personnes dévotes martyres, de la pénitence et de la 
mortification, être néanmoins les plus vives dans leurs 
ressentimens et leurs auimosités. Appliquons-nous ceci, 
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et disons-nous à nous-mêmes : Quand je m'immolerois 
comme une victime, et que je pratiquerois toutes sortes 
â'austérités ; quand je passerois toute ma vie ou en orai- 
son, ou en d'autres saints exercices, tous mes exer- 
cices , toutes mes oraisons, toutes mes austérités , sans 
la charité, me deviendroient inutiles. Grande leçon 
pour nous, et capable de faire trembler une infinité de 
gens, soit dans le siècle, soit dans le cloître, qui, sévè- 
res à l'excès sur les autres points de la morale chré- 
tienne, vivent dans un relâchement, ou, pour mieux 
dire , dans une licence extrême à l'égard de la charité. 

V. Si je n'aime pas mon prochain aussi parfaitement 
que Jésus-Christ me l'ordonne, il est de la foi que je 
n'ai pas la vie de la grâce : Celui qui ri aime pas son 
frère est dans un état de mort CO. Il est de la foi que je 
suis dans le plus déplorable aveuglement : Celui qui 
naime pas son frère marche dans les ténèbres (^). Il 
est de la foi que je me rends coupable d'une espèce de 
meurtre : Celui qui naime pas son frère est homi-- 
cide (3). Trois malédictions marquées par saint Jean , 
et d'autant plus à craindre qu'elles sont plus communes. 
En voici le sens et l'explication. 

YI. Si je n'aime pas mon frère, je sui^^ dans un état 
de mort, c'est-à-dire, dans l'état du péché mortel^ car 
il n'y a que le péché mortel qui puisse causer la mort 
à mon ame. Or, le péché mortel où tombent plus aisé- 
ment les personnes mêmes qui font profession de piété 
et les âmes religieuses, c'est celui qui attaque et qui 
blesse la charité, puisque, pour pécher grièvement en 
ce point, il ne faut qu'un secret sentiment de haine ou 
de vengeance, volontairement conçu et entretenu. Pé- 
ché qui se forme si promptement dans le cœur, que 
sans une grande précaution il est très-difficile de l'arrê- 
ter. Péché qui se tourne très-aisément en habitude^ et 

(0 I. Joan. 3. — M i. Joan. a. — (') i. Joan. 3« 
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OÙ l'on demeure quelquefois les années entières. II y a 
certaines conditions qui par elles-naêmes nous mettent 
assez à couvert des autres pèches , de l'ambition , de 
Tavarice, de l'impureté : mais il n'y a point de condi- 
tion où l'on ne soit exposé à celui,-ci. C'est souvent dans 
les plus saints états qu'il règne avec plus d'empire et 
plus d'impunité. 

VII. Si je n'aime pas mon frère, je marche dans lesr 
ténèbres. Mais pourquoi en commettant ce péché suis- 
je plutôt dans les ténèbres , qu'en commettant les autres? 
En voici la raison, qui est évidente : c'est que les péchés 
contre la charité sont ceux où il est plus ordinaire et 
plus facile de se faire une fausse conscience , une cons- 
cieniîe peu exacte, une conscience selon ses vues , selon 
ses desseins, selon ses inclinations , selon ses antipathies : 
or rien n'est plus sujet à l'illusion que nos vues et nos 
idées particulières, que nos antipathies et nos inclina- 
tions naturelles. C'est que l'article de la charité est celui 
où l'on se flatte davantage, et où l'on trouve plus de spé- 
cieuses excuses pour se justifier, quelque criîninel que 
l'on soit. C'est qu'il arrive même tous les jours qu'on 
érige en vertus les actions , les sentimens , les discours 
où la charité est le plus visiblement offensée. On appelle 
zèle de la gloire de Dieu, zèle du salut des âmes, zèle 
de la vérité et de la pure doctrine, ce qu'il y a dans la 
médisance de plus outrageux et de plus calomnieux. 
Bien loin d'en avoir quelque peine, on s'en fait un mé- 
rite devant Dieu, et Von s'en glorifie devant les hommes. 

VIII. Si je n'aime pas mon frère , je suis homicide : 
et de qui ? de moi-jnéme , de la charité et du prochain. 
De moi -même, puisque je tue mon ame par une des 
blessures les plus mortelles qu'elle puisse recevoir. De 
la charité, puisque j'éteins, autant qu'il est en moi, ce 
principe de toute société : de la société humaine, de la 
«ociété chrétienne, et surtout de la société religieuse. 
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Du prodiaÎD, puisque je le fais mourir en quelque sorte 
dans mon cœur, où il devroit vivre, et où je devrois le 
porter* Quiconque saura bien pénétrer toutes ces véri- 
tés , qu'il se trouvera redevable à la justice de Dieu, qui 
est Tauteur de la cbàrité, qui doit prendre un jour sa 
cause en main , et venger si hautement s^ intérêts 1 

IX. Ce qui doit encore sur cela redoubler notre 
crainte, c'est de voir combien cette charité qui nous est 
^i expressément commandée, court néanmoins de ris- 
ques partout et dans tous les états. Rien de plus diffi- 
cile à conserver; rien de plus rare que de la maintenir 
pure et entière. C'est un trésor que nous portons dans 
des vases fragiles : si nous venons à la perdre, tout est 
perdu pour nous. Y a-t-il donc attention que nous ne 
devions avoir, y a-t-il circonspection dont nous ne de- 
vions user, y a-t-il mesures que nous ne devions pren- 
dre? Et là-dessus ne pensons point à nous prévaloir de 
la sainteté de notre profession. La retraite religieuse peut 
nous préserver de tous les autres dangers du monde; 
mais la charité n'y est pas toujours plus en assurance 
qu'ailleurs , et combien y a-t-elle fait de tristes naufrages? 

X. Rien de plus exposé qne la charité à de violentes 
tentations. Comme c'est l'ame du christianisme et le 
nœud qui soutient toutes les sociétés , il n'y a point d'ef- 
forts que le démon ne fasse pour l'arracher de nos cœurs, 
et c'est contre elle qu'il emploie tout ce qu'il a d'artifice 
et de pouvoir. En quoi il n'est que trop secondé par nos 
dispositions intérieures , par nptre amour-propre , par 
notre orgueil, par notre sensibilité et notre extrême dé- 
licatesse , par les contradiction» des autres, par tous les 
événemens qui allument nos passions et qui sont con- 
traires à nos désirs. Il nous faut donc une charité assez 
solide et assez ferme pour n'être point ébranlés de tous 
ces assauts , pour réprimer les mouvemens les plus vifs, 
pour nous endurcir contre les traits les plus perçans , 
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pour triomplier de tout ce qui pourroit lui donner 
quelque atteinte et l'affoiblir. 

§. II. La pratique et les caractères de la Charité. 

I. Afin que notre charité soit aussi solide et aussi par- 
faite qu'elle doit Fêtre, il faut qu'elle ait tous les carac- 
tères que saint Paul nous a si bien décrits, et dont il 
nous a fait un détail si exact et si instructif. La charité y . 
dit ce grand apôtre, est patiente ^ elle est pleine de 
honte. La charité n est point jalouse ^ elle ne s enfle 
points elle ri est point ambitieuse ^ elle ne cherche point 
ses propres intérêts j elle ne s"* emporte points elle ne 
pense mal de personne ^ elle ri a point de joie de Vin^- 
justice y mais elle en a de la vérité; elle endure tout, 
elle croit fout y elle espère tout ^ elle supporte tout d). 
Excellentes qualités de la charité, qui en comprennent 
toute la pratique, et qui lui sont tellement nécessaires, 
que si une seule lui manque, non -seulement ce n'est 
plus une charité complète , mais elle n'est pas même suf- 
fisante pour satisfaire à l'obligation absolue que Jésus- 
Christ nous a imposée. Reprenons donc par ordre ces 
difFérens caractères , et considérons-les chacun en par- 
ticulier pour nous les bien imprimer dans l'esprit et 
dans le cœur. 

IL La charité est patiente. C'est par là qu'elle se 
soutient et qu'elle se purifie. Car de la manière que nous 
sommes tous faits, il n'est pas possible qu'il ne se ren- 
contre mille choses dans la vie qui nous déplaisent, qui 
nous piquent , qui nous choquent, dont nous nous sen- 
tons rebutés, et qui nous porteroient naturellement aux 
révoltes et aux éclats. Si nous nous modérons et que nous 
prenions patience, dans un moment tout est étouffé , 
touttonàbe, et l'on n'en parle plus. Mais si nous suivons 
le premier mouvement qui s'élève , et que la chaleur 

(Oi.Cor. i3. 
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nous emporte , combien les suites en sont-elles fâcheu- 
ses y et que n'en coûte-t-^il pas à la charité ? De plus , 
c'est par Ja patience que notre charité se purifie : com- 
ment cela? parce que dans les occasions où nous avons 
besoin de patience et où nous la pratiquons^ il n'y a que 
la pure charité qui nous retienne. Ce n'est point la na- 
ture y ce n'est point l'inclination , ce n'est point le goùt^ 
mais la seule vue de Dieu dont nous voulons garder le 
précepte^ et le seul zèle de la charité que nous ne vou- 
lons pas détruire. 

III. La chanté est pleine de bonté. Elle est honnête^ 
prévenante, complaisante, obligeante. Ce qu'elle a de 
plus merveilleux y c'est qu'elle rend tels des gens qui 
d'eux-méme&, sont des esprits rudes, aigres, sauvages, 
impratiœbles. D'où vient que , selon le monde même , il 
n'y a point de personnes plus sociables , plus civiles , 
plus accommodantes , autant qu'il est permis par la loi 
de Dieu , que les personnes vraiment dévotes et vertueu- 
ses 3 et si au contraire l'on en voit de chagrines, de fa- 
rouches, d'inaccessibles, et, pour ainsi dire, de bar- 
bares dans toutes leurs manières, c'est à elles-mêmes, 
et non point à la dévotion qu'il faut s'en prendre. Caria 
vraie dévotion est charitable; et ce que fait le monde 
par un esprit profane, la charité le fait par un esprit 
chrétien , qui est d'adoucir les mœurs et de les polir. 

IV. La charité ri est point jalouse. En voici la rai- 
son : c'est que la charité consiste dans une bonne volonté 
et dans une sincère affection pour le prochain. Or, dès 
qu'on est touché de cette affection sincère et qu'on a 
cette bonne volonté, on souhaite au prochain le bien 
qu'il n'a pas, et l'on n'a garde, par conséquent, de lui 
envier celui qu'il possède. Mais du reste, on peut dire 
et il est certain que la charité n'a point d'ennemi plus 
puissant et plus à craindre que cette malheureuse jalou- 
sie qui nous infecte de son poison, et dont il n'y a que 
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les esprits fermes et les âmes droites qui sachent bien se 
défendre. Jalousie des avantages d'autrui y des talens 
d'âutrui y des vertus d'autrui et des éloges qu'on leur 
donne. C'est assez pour rompre des amitiés qui sem- 
bloient devoir durer jusques à la mort. Deux hommes 
avoient entre eux la liaison la plus étroite : mais que 
dans une même profession où la Providence les emploie, 
l'un vienne à l'emporter sur l'autre^ que l'un réussisse 
et soit applaudi , tandis que l'autre demeure en arrière 
et qu'il n'en est fait nulle mention y cela suffît pour les 
diviser et pour les réduire à ne se plus connoître : pour- 
quoi ? parce que la jalousie s'empare du cœur de celui- 
ci, et qu'elle lui inspire des sentimens avec lesquels une 
véritable union ne peut subsister. On ne peut compren- 
dre combien de ravages cette passion si lâche et si hon- 
teuse a causés jusque dans les états les plus saints et les 
plus consacrés à Dieu. 

V. La charité ri agit point mal à propos. C'est-à- 
dire qu'elle nous rend vigilans, circonspects, attentifs 
sur nous-mêmes et sur les autres : sur nous-mêmes, 
pour prendre garde à tout ce que nous disons et à tout 
ce que nous faisons; sur les autre», pour connoître ce 
qui les offense et pour s'en abstenir. Et en effet, puis- 
qu'il faut si peu de chose pour blesser la charité , et 
qu'une parole indiscrète , qu'une'plaisanterie mal pla- 
cée, qu'un ton de voix trop élevé est capable d'aigrir 
certaines personnes, avec quelle précaution ne devons- 
nous pas ménager leur foiblesse ? C'est une erreur de 
croire qu'il n'y a que ce qui attaque la réputation qui 
puisse être contre la charité. Ce n'est pas une moindre 
erreur de penser que la charité ne soit violée, que lors- 
q^u'on parle, ou qu'on agit avec réflexion et de dessein 
prémédité. Ce sont souvent les indiscrétions, les impru- 
dences, les légèretés qui excitent les plus grands troubles. 
Il est vrai, ce n'est point par maUce que vous dites ceci 
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OU cela; les choses vous échappent avant que vous les 
ayez bien considérées^ et sans que vous y entendiez au- 
cun mal ; mais après tout , avec votre ingénuité préten- 
due, ou plutôt avec cette ingénuité trop précipitée et 
trop aveugle, vous Eûtes sur ceux qui vous écoutent de 
très- vives impressions, et vous leur portez des coups 
très-douloureux. Votre inconsidération vous excuse-t- 
elle ? non sans doute. Que n'avez-vous plus de retenue? 
que ne réprimez-vous votre impétuosité? pourquoi vous 
donnez -vous une telle liberté de déclarer si aisément 
toutes vos pensées, et que ne mettez- vous un frein à 
votre langue pour la régler? 

VI. La charité ne s'enfle point. Tous ne sont pas 
dans les mêmes rangs , n'ont pas les mêmes prérogati- 
ves, ne vivent pas dans la même distinction ni les mêmes 
honneurs : mais quiconque se trouve au-dessus des au- 
tres, n'a pas droit pour cela de les mépriser, ni de les 
traiter avec hauteur. Outre que ces airs hautains et dé- 
daigneux ne conviennent qu'à des esprits vaiys et fri- 
voles , rien ne leur attire plus l'envie et ne leur suscite 
plus d'affaires. Qu'on voie dans l'élévation un homme 
sans l^te, sans orgueil, en usant bien avec tout le monde 
et ne se laissant point éblouir de sa fortune, on ne cher- 
che point à l'humilier , on ne forme point d'intrigues 
contre lui , il ne se fait point d'ennemis , et chacun, au 
contraire , est disposé à se déclarer en sa faveur. Mais si 
l'on y remarque de la fierté et de l'ostentation, et qu'on 
lui voie prendre un ascendant impérieux , voilà ce qui 
engage à le butter en toutes rencontres, à le chagriner, 
à le déchirer dans les conversations , à renverser toutes 
ses entreprises et à l'abattre lui-même si l'on peut. Plus 
de charité à son égard, comme il témoigne n'en avoir à 
l'égard de personne. 

Vn. La charité' n'est point ambitieuse. Prétendre 
accorder ensemble la charité et l'ambition, c'est une 
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chimère. Un ambitieux veut toujours monter; il veut 
être plus considéré que les autres, avoir en tout la pré- 
férence, occuper partout les premières places^ et voilà 
justement ce qui ruine la charité dans son cœur. Car il 
ne manque point de compétiteurs et de concurrens. De 
quel œil les regarde-t-il , et de quel œil en est-il regardé ? 
Ne sont -ce pas ces fatales concurrences qui entretien- 
nent entre les familles des défiances , des haines , des 
inimitiés éternelles? Concurrences, non-seulement en- 
tre maisons et maisons, mais entre particuliers et parti- 
culiers; noa-seulement entre les grands, mais entre les 
petits ; non-seulement entre les sécuhers , mais entre les 
religieux. Il ne faut pas beaucoup d'expérience , soit du 
monde, soit de la vie religieuse, pour savoir quels dé- 
sordres sont venus de là, et pour prévoir quels désor- 
dres dans la suite il en doit encore venir. 

VIII. La charité ne cherche point ses intérêts. Voilà 
de toutes les épreuves la plus sure, pour démêler la vraie 
charité jje céÛe qui n'en a que l'apparence et que le 
nom. Car il n'en faut pas juger par les démonstrations 
extérieures, même les plus vives et les plus empressées. 
On voit des personnes donner toutes les marques du 
plus parfait dévouement et d'une charité sans réserve. 
A s'en tenir aux dehors, on ne peut rien, ce semble, 
ajouter à leur zèle , et l'on ne doute point qu'ils n'agis- 
sent dans les vues les plus pures d'une affection toute 
chrétienne. Mais si l'on pouvoit pénétrer le fond de 
leur cœur, on se détromper oit bientôt, et l'on y aper- 
cevroit un intérêt caché qui les conduit. Aussi, que cet 
intérêt vienne à cesser, et qu'il ne se trouve plus dans 
ces services qu'on rendoit, dans ces assiduités qu'on 
avoit, dans cette ardeur qu'on témoignoit, c'est4à que 
le mystère tout à coup se dévoile. Ces gens si serviables 
et si officieux, ne vous connoisscnt plus, à ce qu'il pa- 
roît, et tournent ailleurs leurs soins , parce qu'ils y es- 
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pèrent un meilleur compte. L'intérêt même est si sub- 
til a que quelquefois on ne le remarque pas soi-même^ et 
qu'on y est trompé comme les autres ; mais l'occasion 
est, pour ainsi parler, la pierre de touche ; c'est elle qui 
découvre l'âme , et qui en révèle tout le secret. 

IX. La charité ne s'emporte point. Elle peut re- 
prendre, elle peut corriger , elle peut , selon les besoins , 
s'expliquer avec force et avec fermeté; mais tout cela se 
fait, ou se doit faire sans violenceet sans emportement. 
Illusion de dire : C'est pour le bien que je m'intéresse, 
et c'est ce qui m'anime : votre intention est bonne , mais 
elle n'est pas assez mesurée ; et si vous n'y prenez garde, 
de ce bon principe suit un mauvais effet, qui est la pas- 
sion. Car on a beau se flatter , il y a presque toujours de 
la passion dans ce feu et cette chaleur qui vous agite, 
et dont vous n'êtes plus maître dès qu'une fois vous vous 
y abandonnez. La charité, lors même qu'elle est obligée 
de se montrer plus sévère et d'user de rigueur , ne perd 
jamais une certaine onction qui tempère toutes choses, 
et qui en est comme l'assaisonnement. Si cette onction 
n'y est pas , la charité ne peut y être, ou n'y peut long- 
temps demeurer. 

X. La charité ne pense point de mal. Elle n'est point 
défiante, point soupçonneuse. C'est des soupçons et des 
défiances que naissent les jugemens téméraires et les 
aversions; et il n'y a guère d'esprits plus dangereux dans 
la société et le commerce de la vie , que ces imaginations 
fortes et ombrageuses , qui se tourmentent beaucoup 
elles - mêmes , et qui ne tourmentent pas moins les au- 
tres. Un esprit de cette trempe envisage toujours les 
choses par un mauvais côté, et les interprète toujours, 
ou à son propre désavantage , ou à celui du prochain. 
Ce ne sont communément que des chimères et des fan- 
tômes qu'il se forme 5 mais ces fantômes et ces chimères , 
c'est ce qui le prévient , ce qui l'envenime , ce qui l'ir- 
rite , ce qui le nourrit dans les ressentimens les plus 
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injukstes et les plus mal fondés. Une ame bien faite ^ el 
surtout une ame chrétienne et charitable^ est au con- 
traire disposée a prendre tout en bonne part. Ce n'est 
pas qu'elle ^prouve le mal ^ mais elle ne le croit pas 
aisément. Elle se feroit même et avec raison^ une peine 
de conscience et un scrupule d'écouter d'abord toutes 
les idées qui se présentent , et de les suivre avant que 
de s'être donné le temps de les approfondir» Cependant 
elle se tient en paix^ et elle aime mieux être trompée 
par une trop grande Êicilité à bien juger ^ que de Tétre 
par une trop grande rigueur à condamner. 

XI. La charité na point de joie de V injustice , mais 
elle en a de la vérité. Si je me réjouis du mal de mon 
prochain^ si je suis bien aise qu'on le blâme y qu'on le 
mortifie y qu'on le persécute y qu'on se tourne contre lui, 
parce qu'il s'est tourné contre moi y non-seulement c'est 
une joie basse et indigne d'un cœur généreux ; mais 
c'est une vengeance absolument incompatible avec cette 
loi d'amour ^ qui nous impose une obligation rigoureuse 
de pardonner à nos ennemis et de les aimer. De même ^ 
si je n'ai pas une sainte joie de la justice qu'on rend à 
mes frères , et que je leur dois rendre aussi bien que les 
autres ; si je ne bénis pas Dieu de leur avancement , de 
leurs progrès, du bien qu'ils font, du crédit qu'ils ac- 
quièrent dans le public, c'est une preuve certaine qu'il 
y a peu de charité en moi , pour ne pas dire qu'il n'j 
en a point du tout, puisqu'il n'y a pas même de bonne 
foi, de droiture , ni d'équité. Y en a-t-il plus ailleurs? 
et suivant ces deux seules règles, où trouverons-nous 
de la charité parmi les hommes , et n'aurons - nous pas 
lieu de nous plaindre qu'il n'y en a presque nulle part ? 

XU. Enfin l'Apôtre conclut par ces paroles : La cha- 
rité endure tout , elle croit toutj elle espère tout , elle 
supporte tout. Qu'elle supporte et qu'elle endure tout, 
c'est ce que fait la patience , dont nous avons déjà parlé. 
Mais comment croit-elle tout? Cela ne se doit entendre 
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♦que de ce qui est à l'avantage du procliaîn : car pour le 
znal^ ainsi que nous Tavons dit, elle est extrêmement ré- 
servée et difficile à se le persuader. Tout ce qui va donc 
à la justification d'autrui^ellele reçoit avec une préven- 
tion favorable, et une certaine simplicité , qui sans être 
tout à fait aveugle , évite aussi de se rendre trop poin- 
tilleuse et trop pénétrante. Mais comme il y a néanmoins 
des sujets et des occasions où Févidence des choses ne 
permet pas de les justifier par aucun endroit, ce que fait 
du moins la charité, c'est d'espérer tout. Elle espère , 
par exemple , que cet homme changera de conduite , 
qu'il reviendra de ses égaremens, qu'il se comportera 
mieux en d'autres rencontres, qu'il reconnoîtra son er- 
reur , qu'il se détrompera de ses préjugés , qu'il répa- 
rera le passé , et qu'il en fera une pleine satisfaction. Or 
cette espérance dont on ne doit jamais se départir, est 
une raison de le cultiver, de l'épargner, d'avoir pour lui 
des égards : et voilà ce qui faisoit dire à saint Augustin , 
que nous devons aimer les libertins mêmes et les impies 
parce qu'ils peuvent devenir un jour des élus de Dieu 
et des saints. Ayons la charité dans le cœur, et il ne 
sera point nécessaire do nous fournir de bons tours et 
de bonnes pensées en feveur du prochain ; nous les 
trouverons d'abord nous-mêmes. 

XIII. Notre charité ne sera pas sans récompense : et 
saint Paul lui-même nous la promet , lorsqu'il ajoute que 
la charité ne doit jamais Jîniri^). Elle nous conduira au 
ciel , et nous l'y conserverons éternellement. Tous les au- 
tres dons cesseront; celui de prophétie, celui de science, 
celui des langues, celui des miracles : mais dans la féli- 
cité éternelle , bien loin que la charité soit détruite, elle 
n'y sera que plus abondante et que plus parfaite. Com- 
mençons dès ce monde à nous mettre dans l'heureux 
état où nous espérons être pendant toute l'éternité. 

(Ox.Cor. i3. 
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SUR 

L'HUMILITÉ DE LA FOI CO. 



Cjomme je ne vous dissimule point mes sentimens, et 
que d'ailleurs vous me faites l'honneur de m'écouter et 
de bien prendre ce que je vous dis , je ne vous cèlerai 
point que je vous trouve un peu trop porté avons élever 
contre les décisions de l'Église , touchant des matières 
qui depuis long-temps ont été agitées avec toute la ré- 
flexion nécessaire ^ et sur lesquelles le saint Siège a pro- 
noncé. Vous en raisonnez^ vous en disputez, vous vous 
échauffez même quelquefois, et il vous paroit étrange 
que pour couper cours àdes contestations qui n'auroient 
point de fin, on se contente de vous répondre en un 
mot, qu'il n'est plus temps d'examiner, mais de se sou-- 
mettre. Cependant cette réponse n'est pas moins solide 
ni moins vraie, qu'elle est courte et décisive; et vous la 
goûteriez davantage si vous aviez ce que j'appelle l'hu- 
milité de la foi. Avec cette hunûlité de la foi, que de 
raisonnemcns tomberoient tout à coup ! que de diffi- 
cultés s'évanouiroient ! que de disputes cesseroient ! 
Car sans prétendre parler de vous en particulier , on a 
toujours remarqué que dans ces sortes de divisions au 
regard de la doctrine , il se mêloit un orgueil secret qui 
servoit infiniment à les entretenir. Je m'estimerois heu- 
reux si je côntribuois à vous préserver de cet écueil, et 
j'espère que ce quïl m'est venu en pensée de vous écrire , 
n'y sera pas inutile. Du moins vous fera-t-il voir la né- 
cessité d'une foi humble : je veux dire,- que sans uneso- 

(0 Cette instruction regarde une personne peu soumise aux décisions de 
TEglise. 
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lide humilité, il n'est pas possible de conserver une foi 
bien pure. 

J. Vous devez remarquer d'abord , qu'il y a deux 
choses à considérer dans la foi : ce que nouisr croyons, 
et la manière dont nous le croyons. L'un est comme la 
matière de notre foi , et l'autre en est comme la forme. 
Or, l'un et l'autre a une connexion essentieUe avec l'hu- 
milité, et ne subsiste que, sur le fondement de l'humi- 
lité. Car ce que nous croyons, c'est-à-dire, les humilia- 
tions d'un Dieu et les maximes humihantesde son évan- 
gile ,^qui sont les principaux objets de notre foi, pour 
être crues , demandent nécessairement de notre part 
une préparation de cœur et une pieuse affection à l'hu- 
milité ; et la manière dont nous les croyons , n'est rien 
autre chose qu'ion exercice continuel d'humilité. D'où je 
conclus que c'est donc particulièrement l'humilité qui 
entretient ce divin commerce qu'il y a entre Dieu et 
nous par le moyen de la foi, lorsque Dieu nous parle 
et que nous croyons à sa parole. Vous pourrez mieux 
entendre ceci par l'éclaircissement que j'y vais donner. 
II. Ce que nous croyons se réduit surtout à des mys- 
tères et des maximes : or, ces mystères et ces maximes 
ne sont la plupart que des mystère;s et des, maximes 
d'humilité. Un Dieu fait homme, et par là un Dieu hu- 
milié jusqu'à l'anéantissement; un Dieu incarné dans le 
sein d'une vierge, comme dans le sein de l'humihté; un , 
Dieu né dans une étable et couché dans une crèche , 
comme dans le berceau de l'humiUté ; un Dieu inconnu, 
méprisé sur la terre, et y vivant comme dans le séjour 
de l'humilité ; im Dieu mourant sur la croix , comme 
sur le théâtre de l'humilité ; un Dieu présent sur nos 
autels, miiis caché sous de viles espèces, comme dans 
le sacrement de l'humiUté : voilà les grands mystères 
que notre foi nous propose. De plus, un Dieu ne nous 
préc1;iant que l'humilité, ne promettant presque sesré-^ 
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compenses qu'à l'humilité ^ n'agréant nos services el 
n'acceptant tous nos mérites qu'autant qu'ils sont fon- 
dés sur l'humilité ; nous donnant pour règles de nous 
abaisser , tle fuir la grandeur et l'élévation^ de prendre 
partout les dernières places^ de préférer aux honneurs 
les mépris^ les outrages^ les calomnies; voilà les plus 
communes maximes de notre foi. Or^ comment sera-t-il 
possible que notre esprit se persuade bien tout cela^ et 
qu'il croie tout cela d'une foi bien vive, à moins qu'il 
n'y ait dans notre cœur quelques principes d'humilité, 
et que par l'humilité il ne surmonte sur tout cela ses ré- 
pugnances naturelles? D'autant plus que c'est du cœur 
et de la volonté que la foi dépend. Car notre foi doit être 
libre, et nous ne croyons par une foi divine que ce que 
nous voulons croire. Il faut donc un acte du cœm* et de 
la volonté , qui détermine l'esprit à croire. Et si c'est 
un cœur vain , un cœur orgueilleux et présomptueux, 
serait -il en état de faire les efforts nécessaires pour 
obliger l'esprit de croire des vérités qui* toutes con- 
damnent son orgueil et sa présomption ? C'est pourquoi 
le Fils de Dieu reprochant aux Juifs leur incrédulité , 
au lieu de leur dire qu'ils ne vouloientpas croire en lui, 
leur disoit en termes plus. forts, qu'ils ne pouvoient pas 
même croire en lui^ et cela, parce qu'ils étoient remplis 
d'orgueil , et qu'ils ne cherchoient que l'honneur du 
monde. Ce n'est pas, remarque saint Chrysostôme, 
qu'ib nianquassent de lumières , ni qu'absolument ils 
ne pussent avoir la foi ; car Jésus-*Christ alors ne leur 
eut pas fait ce reproche : mais c'est que l'orgueil qui les 
possédoit , et dont ils ne vouloieut pas se dé&ire , les met* 
toit dans une espèce d'impuissance de croire , et que 
cette impuissance étant volontaire dans sa cause , elle 
devenoit criminelle dans son eflfet. Combien y a^t-il de 
prétendus chrétiens , à qui je pourrois adresser ces 
mêmes paroles du Sauveur : JLe moyen que vous puis- 

sie:^ 
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siez croire, vous qiU vous laissez aveugler par lapas^ 
sion de P honneur! (0 Ce n'est pas qu'ils ne croient les 
mystères de la religion et les maximes de l'érangile , d^une 
certaine foi vague et superficielle ; du moins font-ils pro- 
fession de les croire^ puisqu'ils se disent chrétiens. Mais 
en vérité^ quand on les voit si entétéd des vanitës du 
siècle ^ de l'estime du «iècle, des pompes du siède ^ si 
entêtés d'eux-mêmes et de leur propre mérite , peut'^on 
penser qu'ils croient réellement ^ qu'ils croient solide*- 
ment^ qu'ils croient fermem^it des mystères et des 
maxi.mes^qui ne les portent qu'à s'avilir dans l'opinion 
des hommes et qu'à s'an^ntir. 

III. Je n'insiste pas davantage sur cet article^ mais 
je m'attache k l'autre ^ où l'humilité me parmt encore 
tout autrement nécessaire : c'est la manière dont nous 
croyons. Car qu'est-ce que la foi, et en quoi consiste la 
foi ? Elle consiste k croire sans voir : Heureux ceux 
€jui ri ont point vu > et qui ont cru (^). Elle consiste à 
croire ce qui nous est révélé , et non pas de Dieu même 
immédiatement^ mais par le ministère des hommes et 
par Torgane de l'Eglise : Quiconque rejuse d^écouter 
rEglisej regardeshle comme un païen et un publia 
cain (3). Voiià l'idée que les apôtres après Jésus-Christ, 
que tous les théologiens nous donnent de cette vertu ; 
en voilà Fessence et la natUM. Or, ne sont*«ce pas là les 
actes d'humilité les plus «odlefts et les plus parfaits 
dont seél capable une créature raisonnaMe^ aidée de la 
grâce de Dieu ? Croire ce qu'on ne voit pas , oe qu'on ne 
comprend pas, ee qui contredit tous nos sens, tous nos 
préjugés , toutei^ nos oonnoissances naturelles. Ce n'est 
pas assez : le croire , à k vérité , parce qu'il est révélé 
de Dieu; mais du reste, sans autre évidence de cette ré- 
vélation , sinon que des hommes comme nous nous le 
déclarent ainsi ! Je dis des hommes comme nous : non 

CO Joan. 5. — (») Joan. 20. — (') Matth. 18. ' 

TOUS IX. 17 
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pas qu'ils ne soient d'ailleurs^ et qu'ils ne doivent être 
distingués de nous par l'autorité divine dont ils sont 
revêtus^ et que nous sommes obligés de reconnoitre et 
de respecter dans eux; mais après tout, à n'en juger 
que par les apparences , que par les dehors , que par 
les jeux >, nous n'y apercevons rien qui nous représente 
autre chose que des hommes semblables à nous. Ce sont 
là ceux qui composent avec le re^e des ikl^es l'Eglise 
de Jésuft-Christ ; ce sont ceux qui la gouvernent au nom 
de Jésus-Ghrist , et c'est à leurs décisions que nous de* 
vons nous soumettre purement et simplement , je veux 
dire , sans autre preuve ,. sinon que ce sont des décisions 
émanées de leur tribunal. Une pareille soumission, dis- 
je , un tel sacrifice de toutes nos lumières et de toutes 
nos vues, n'est-^ce pas la plus grande humiliation de 
l'esprit humain? ' 

IV. C'est en ce sens que le Fils de Dieu nous a dit 
dans l'évangile : Si vous ne devenez semblables à ides 
enfanSj vous n'entrerez jamais dans le royaume des 
deux (0^ Car, selon les interprètes, ce royaume des 
cieux, c'est l'Eglise militante sur la terre, et triom- 
phante dans le ciel. Afin donc que nous soyons de cette 
^gli^, il faut nous rendre enfans^ et par où en&ns, 
demande saint Augustin ? par la foi. En effet, poursuit 
ce saint docteur, un. enfant n'est différent d'un homme 
que parce qu'il n'a encore aucun exercice de sa raison, 
ou qu'il n'en a que très-pëu d'usage. U croit, mais il ne 
raisonne point; et c'est justement ce que la foi opère 
dans nous. Quand Dieu a une fois parlé , ou par lui- 
même directement, ou plus communément par son 
Eglise, la foi nous défend dé douter, d'examiner, d'u- 
ser d'aucunes recherches ; mais elle nous fidt un com- 
mandement de croire. Ainsi elle nous réduit à une es- 
.pèçe d'enfance : et le moyen que nous nous y réduisions 

(>) Matth. iS. 



Digitized by 



Google 



DE LA FjOI. hSC) 

nous-mêmes par une obéissance chrétienne ^ si nou$ ne 
sommes vraiment humbles ? 

y. C'est encore en ce même sens et selon cette même 
idée de la foi^ que l'apôtre saint Paul nous la dépeint 
comme une sainte servitude^ ou nous tenons notre en- 
tendement lié, pour ainsi dire , et enchaîné. Que veut- 
il par là nous faire entendre? Saint Chrysôstôme l'ex- 
plique d'une manière très-ingénieuse et très-Uttérale. 
Voyez, dit ce Père, la condition et l'état d'un prison- 
nier : il n'est plus en pouvoir d'aller où bon lui semble, 
ni où il lai plaît : il se trouve resserré dans un lieu obs- 
cur et ténébreux , sans qu'il lui soit permis de faire un 
pas pour en sortir; et s'il fait le moindre effott pour se 
tirer de cette captivité , on le traite de rebelle. Tel est 
l'assujettissement de la foi; notre esprit a une faculté 
naturelle de se répandre sur toutes sortes d'objets , de 
s'élever à ce qui est au-dessus de lui, d'aller rechercher 
les choses les plus cachées , de passer d'une connois- 
sance à l'autre , et de faire toujours de nouvelles décou- 
vertes. C'est là, si j'ose m'exprimer de la sorte, un de 
ses plus beaux apanages; c'est là qu'il met sa principale 
gloire, et c'est de quoi il est le plus jaloux. De vouloir 
le gêner là-dessus j de vouloir le priver d'un droit qu'il 
se croit propre et qui flatte sa vanité, c'est étrangement 
le rabaisser et le dégrader. Voilà néanmoins ce que la 
foi entreprend. Elle lui interdit toute curiosité, toute 
liberté de discourir sur le fond des vérités que Dieu 
nous révèle , et par là elle le tient captif et sous le joug. 
Que l'humiUté vienne à lui manquer, demeurera-t-il 
dans cette sujétion , et ne cherchera-t-il pas à s'affran- 
chir d'un empire dont son orgueil est blessé? 

VI. Il est certain , et l'expérience nous le fait bien 
voir, que c'est en cela que la soumission nous parôit 
plus dif&cile et moinjs supportable. Dans tout le reste, 
nous nous assujettissons et nous nous captivons. Dans 
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nos affaires^ dans nos emplois^ jusque dans nos diver- 
tissemens et dans nos inclinations même les plus fortes^ 
nous tioùs faisons tous les jours violence. Mais s'agit-il 
de nos sentiii^enâ y et des opinions particulières dont 
nous nous sommes laissés prévenir? nous ordonne-t-on 
de les déposer et de les renoncer pat le seul respect 
d'ude autorité supérieure? c'est alors qu'il se forme en 
nous mille contradictions et mille révoltes d'esprit ; et 
ces contradictions intérieures , ces révoltes sont telles , 
que souvent tti la raison , ni le devoir, ni la* crainte, ni 
l'espéraiice , ni la nécessité, ni la force, ne sont pas ca- 
pables de les surmonter. D'où vient cette différence, et 
d'où arrive- t-il que nous soyons si dociles sur toutes les 
autres choses, et si peu sur ce tpii est opposé à nos idées 
et à nos préjugés? C'est que la docilité et la condes- 
cendance sur toutes les autres choses ne porte point 
ordinairement avec soi un caractère d'humiliation, 
et qu'au contraire elle passe pour honnêteté, pour ci- 
vilité , pour bonté : au liett que de désavouer ses pen- 
sées et de les quitter , pour s'attacher à d'autres qu'on 
nous oblige de prendre , et pour s'y conformer , c'ejst 
teconnoître qu'on se trompoit, qu'on s'égaroit, qu'on 
n'étoit point asset éclairé , ni assez bien instruit pour 
se conduire soi-même j et voilà ce que notre présonip- 
tion ne peut soutenir, de quoi elle ne peut convenir, 
à quoi l'on a toutes les J)eines imaginables de la ré- 
soudre et de la faite consentir. 

Vil. Prenez garde , s'il vOui plaît : je dis pour s'at- 
tacher à d'autres setltimens, et à d'autres pensées, qu'on 
nous oblige de prendre. Caf si c*est dé soi-même qu'on 
vient à changer d'opinion , si c'est avec une pleine li- 
berté de choisir celle qu'on veut, et qu'on retienne 
toujours sa première indépendance , il n'y a rien là qui 
choque notre orgueil , et c'est pourquoi notre esprit 
n'y répugne plus. On se fait même une gloire d'êtr« 
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revenu de son erreur y d'avoir mieux approfondi tel 
point qu'on n'avpit pas assez pénétré^ d'avoir eu des 
vues plus justes^ et d'avoir enfin découvert la vérité. 
Mais^ encore une fois^ il faut que tout cela soit de nous- 
mêmes , e'est-à-dire , que ce soit nous-mêmes qui ju- 
gions^ nousp-mêmes qui décidions ^ noui^mêmes qui 
nous détrompions. Si c'est un autre qui veut là"-dessua 
nous diriger et nous entraîner dans son sentiment^ sur- 
tout si c'est une puissance même légitime , et à la- 
quelle nous sommes subordonnés^ qui exige de nous ce 
témoignage de dépendance et d'obéissance^ ce sera assez 
pour nous obstine^ plus que jamais dans nos préven- 
tions; et sans le secours d'une humilité sincère et reli- 
gieuse^ on ne peut guère se promettre de nous^ que 
nous nous démettions de la possession ^ où nous nous 
croyons bien établis ^ de nous en rapporter à nous-mê- 
mes^ et d'être maîtres de nos jugemens. 

VUI. Fausse et malheureuse possession , qui a fait 
dans les siècles passés , et qui fait encore de nos jours 
tant de libertins en matière de créance. Ne croire que 
ce que l'on voit^ ou que ce que l'on connoît par l'évi- 
dence naturelle; ne consulter là-dessus que soi-même , 
et ne déférer à nul antre que soi-même^ voila le premier 
principe de l'orgueil de l'homme. On veut comprendre 
les choses de Dieu avant que d'y ajouter foi ; et Dieu 
nous dit par son Prophète : Je veux que vous les erojez 
avant que vous les compreniez. Pourquoi cela? c'est ^ 
remarque saint Augustin ^ que l'intelligence des choses 
de Dieu est un don de grâce ^ qui doit être mérité par 
l'humilité de la foi^ et qui est la récompense de la foi. 
Les prétendus esprits forts du monde voudroîent que 
Dieu les gouvernât par la raison ; et Dieu leur répond : 
Je veux que ce soit la foi qui vous gouverne^ ou plutôt 
je veux moi-même vous gouverner par la foi. Toutes 
sortes de considérations Vj engagent^ mais en particu- 
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lier celle-ci : qu'étant d'aussi foibles et d'aussi petites 
créatures que nous le sommes , il n'est pas juste que 
nous soyons les juges et les arbitres de ce qui concerner 
ses adorables mystères et ses impénétrables conseils : 
que si c'étoit par la raison que nous fussions conduits y 
ce ne seroit point précisément à sa divine parole que 
nous nous soumettrions^ mais qu'atec cette raison qui 
nous serviroit de guide ^ nous jugerions de sa parole 
même ^ et nous nous érigerions un tribunal au-dessus 
de lui ; ce qui sans doute ne nous appartient pas ^ ni 
ne nous peut jamais appartenir. 

IX. Quoi donc , dit un sage du monde^ n'ai-jc pas 
droit de demander la raison des choses que Dieu me 
déclai^^ ou qu'on me déclare de sa part , et qu'on m'or- 
donne de croire? Hé! qui vous auroit donné ce droit , 
et pourquoi voudriez-vous vous l'attril>uer à l'égard de 
Dieu et de l'Eglise de Dieu ^ lorsq^ue tous les jours et en 
mille sujets^ vous croyez de simples hommes^ sans 
caractère et sans autorité, sur leur seule parole ? Com- 
bien y a-t-il de. choses dans l'univers qui vous sont in- 
connues, et dont néanmoins vous ne doutez pas, parce 
que vous vous en rapportez au témoignage des savans ? 
U est étrange, dit saint Hilaire, que nous soyons si 
humbles dans la profession que nous faisons de ne pas 
savoir la plupart des secrets de la nature , et qu'il n'y 
ait qu^i l'égard des mystères de Dieu et des points de la 
religion que nous fassions paroître une ignorance pré- 
somptueuse et pleine d'orgueil. 

X. Nous savons en quels abîmes cette dangereuse 
présomption et cet orgueil a précipité tant d'hérésiar- 
ques et leurs sectateurs; nous savons à quelles extré- 
mités et à quels excès ils se sont portés. Ils ont mieux 
aimé abandonner la religion de leurs pères , déchirer 
le sein de leur mère, qui est l'Eglise , être séparés delà 
communion de leurs frères qui. sont les fidèles, passer 
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poar des anatbémes ^ns le monde , voir le trouble et 
la confosion qu'ils causoient, que de se relâcher d'uo 
sentiment erroné et nouveau, dont ils ëtoient préoc- 
cupés. S'il^ avoient pu dire une fois : Je me suis trompé, 
je me suis trop laissé remplir de mes pensées , et je ne 
devois pas m'y attacher avec tant d'opiniâtreté : s'ils 
avoient pu, dis-je, parler de la sorte, et agir ensuite 
conformément à cet aveu , combien de maux cette hum^ 
ble confession eut-elle arrêtés? Dieu en eût tiré sa gloire, 
i'ËgËseen eût été édifiée, k foi en eût triomphé, et 
eux-mémesils. s'en seraient fait devant tout le peuple 
chrétien une couronne de mérite et d'honneur. Mais il 
eût fallu pour cek s'humilier et se seumettre ; et l'esprit 
d'orgueil qui les dominoit n'a pu supporter la moindre 
sujétion, ni la moindre humiUation. Il ne leur est donc 
plus resté , dit Vincent de Lérins , d'autre parti à pren*' 
dre que celui de l'apostasie et dé l'infidélité. 

XL C'est celui qu'ont prisXuther et Calvin. Ils n'ont 
pu se résoudre à reconnoître^ cette lot trop humiliante 
pour eux, de recevoir les révélations de Dieu par l'en-* 
tremise des hommes ; et afin de secouer ce joug, ils ont 
substitué à l'Eglise ui» esprit particulier, par qûils-pré- 
tendoient être instruits de tout , et sans lequel ils ne vou» 
loient rien croire. Au lieu que les Israélites dans le dé- 
sert , demandoient à Moïse que Dieane leur parlât point , 
mais que Moïse, son ministre et son interprète, leur 
parlât lui-même et lui seul : ceuxr*ci, par une infidélité 
toute opposée, ont voulu que Dieu vint leur parler, et 
ont protesté qu'il&n'écouteroient nul autre que lui. Bien 
loin de &ire VEglise juge de leur foi^ils se sont faits eux* 
xoemes les^pges. de la foi de l'Eglise; ils lui ont dis-- 
puté son pouvoir, ils ont blâmé sa conduite, ils ont re-^ 
)eté sea arrêts et ses définitions , ils ont cherché à la dé« 
traire et employé tous leurs artifices et tous leurs effort& 
à l'exterminer. 
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Xn. Ce n'est pas qu'ils n'aient d'abord affecté une 
certaine déférence et un certain respect pour ses ora- 
cles. Tant qu'ils ont cru qu'il étoit de leur intérêt de ne 
se pas encore soulever ouvertement contre ell^ et d'y pa- 
roitre toujours unis , ils lui ont fait les plus belles protes- 
tations d'un attachement inviolable et d'une pleine sou- 
mission,- tant qu'ils ont espéré de la disposer en leur fa- 
veur, et de lui faire approuver, ou du moins tolérer leurs 
erreurs , ils l'ont en quelque sorte ménagée, et n'ont point 
refusé d'être cités devant die pour y rendre compte de 
leur doctrine. Mais dès qu'éclairée du Saint-Esprit, et 
ennemie du mensonge , elle a entrepris de censurer et ' 
de noter leurs dogmes corrompus, c'est alors que tout 
l'orgueil qu'ils cacboient dans le cœur a éclaté^ elle a 
jugé, et ils se sont récriés contre les jugemens qu'elle 
portoit; elle les a menacés de aes anatbcmes, et ils ont 
méprisé ses menaces; elle les a frappés, et ils ont laissé 
tomber sur eux ses foudres sans les craindre , ni en être 
nullement çn peine. Voyez ce que fit Luther : les prélats 
de l'Eglise le condamnoient, et il les traitoit d'ignorans ; 
te chef de l'Eglise prononçoit contre lui, etilrépondoit 
que c'étoit un juge mal informé ;. on assembloit un con- 
cile où il étoit appelé, et où tout le corps de l'Eglise étoit 
réuni, mais parce que ce concile n'entroit pas dans ses 
sentimens, il lui sembloit pitoyable, et lui seul il se te- 
noit plus habile que tous les pasteurs et que tous les 
docteurs. Falloit^il donc, pour le convaincre, qu'un 
ange vint du ciel? un ange descendu du ciel ne con- 
vaincroit pas un esprit opiniâtre et enQé d'orgueil. 

XIII. Ce qu'il y a de bizarre dans la conduite de ces 
hérétiques, c'est qu'en même temps qu'ils renonçoient 
à la vraie Eglise et qu'ils la traitoient avec le dernier mé- 
pris , ils se faisoient un fantôme d'Eglise pour^ lequel ils 
marquoient de la vénération. Je dis un fantôme d^E- 
glise : car quel fantôme qu'une Eglise qui ne leur par- 
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loit point, qui ne les reprenoit point, qui ne le$ génoit 
en rien, et qui leur laissoit la liberté de tout croire et de 
tout dire? quel j(antôme qu'une EgUse invisible qu'on 
ne connoissoit point, à.qui par conséquent on ne pou- 
voit avoir récours , et qui demeuroit renfermée dans le 
cœur dès prétendus fidèles , sans se produire au dehors?. 
Idées chimériques, où, par un orgueil insupportable, 
ils ont mieux aimé se retrancher, que d'admettre dans 
le monde chrétien une Eglise visible qui les tînt sous 
sa domination, et qui fut la règle de leur foi, 

XIV. Tel est le châtiment de Dieu. Il permet que 
les esprits vains et orgueilleux, en s'éloigoant du cen- 
tre de la vérité et de l'unité > s'égarent presque eu 
autant d'erreurs qu'ils font de pas. Pour justifier une 
proposition sur laquelle cm les presse, et qu'une gloire 
mal entendue las empêche de rétracter^ ils avan-^ 
cent une autre proposition aussi fausse et aussi insou- 
tepable que la première. Pour soutenir cette seconde 
proposition, sur quoi l'on forme de nouvelles difiioul-* 
tés y ils en imaginent une troisième , aussi mauvaise que 
les deux autres. Ainsi, par un enchaînement d'erreurs 
qui se trouvent liées nécessairement ensemble, ils s'en- 
gagent dans une espèce de labyrinthe où ils demeurent : 
on les y poursuit; mais à force de contester, dé répli- 
quer^ de se défendis par toutes les subtilités et tous les 
subterfuges que l'esprit de menscmge leur suggère, ils 
viennent enfin àse persuader absolument qu'ils ont rai- 
son, que leurs adversaires n'ont rien de soUdenidecon* 
vaincant à leur opposer, qu'ils ont bien su leur répoa-^ 
dre, et qu'ils en ont remporté une entière victoire. On 
les renverserait mille fois , on les aecableroit de preu- 
ves, on leur mettroit devant les yeux les témoignages 
les plus irréprochables , que jamais leur orgueil ne se 
rendroit. Dieu , de sa part ^ les abandonne à leur aveu^ 
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glement et à leur endurcissement : ils y vivent et ils y 

meurent. 

XV. En voilà ^ ce me semble^ assez ^our vous &îre 
voir la nécessité d'i^ne foi humble. Le grand moyen ^ 
et souvent même l'unique moyen de réduire une infi- 
nité d'esprits^ ce n'est pas d'entrer en dispute ni en rai- 
sonnement avec eux ^ mais ce seroit de leur fbspirer plus 
d'humilité. Un degré d'humilité qu'on leur feroit ac- 
quérir^ seroit plus efficace que les plus longues et les 
plus savantes controverses. Quoi qu'il en soit ^ tâchez de 
l'avoir, cette humilité de la foi, et si vous l'avez, con- 
servez-la bien ; ne vous laissez point surprendre à une 
tentation si ordinaire, de se figurer cp'il est du bel es- 
prit de parler des matières de la religion , et de Êdre voir 
qu'on en a plus de connoissance que le commun des 
chrétiens^ jugez-vous vous-même, et demandez-vous 
de bonne foi à vous-même : Ai-je sujet de penser que 
je sois en état de donner là-dessus de justes décisions, 
etoùaurois-je puisé les lumières pour cela nécessaires? 
ai-je bien approfondi les points sur lesquels je m'expli- 
^eavec tant de chaleur? et dans le parti que je prends, 
n'y a-t-il pas plus d'orgueil et de vanité, que de raison 
et de solidité? 

XYI. Souffi:ez que je vous déclare toute ma pensée, 
et que je déplore un abus qui croit tous les jours , et qui 
se répand partout : c'est l'extrême liberté que chacun 
se donne, de discourir comme il lui plaît sur tout ce 
qui a rapport à la foi. Si saint Paul, qui a pris soin de 
nous marquer les caractères de notre foi , en avoit parié 
comme d'une foi subtile, d'une foi curieuse, d'une foi 
savante, d'une foi de dispute et de contention, alors 
nous aurions de quoi bénir Dieu et de quoi nous félici« 
ter, puisque jamais la foi des chrétiens n'eut toutes ces 
quahtés plus avantageusement qu'çUe ne les a dans notre 
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^iècle< Mais quand je viens à considérer que ce grand 
apôtre ne nous fait mention que d'une'foi humble^ d'une 
foi simple^ d'une foi sans artifice , d'une foi qui n'a de 
raisonnement que pour apprendre à obéir, je tremble 
pour la foi d'une multitude infinie de personnes, qui 
portent néanmoins le nom de fidèles, et qui se disent 
enfans de l'Eglise. Jamais peulr^tre n'y eut-il plus de 
raffînemens, ni plus de. contestations sur la foi, et ja- 
mais aussi n'y eut-il moins d'humilité dans l%foi. 

XVn. Ne perdons pasl^vantageque nous avons tou- 
jours eu jusques à présent sur les hérétiques; ils nous 
ont égalé çn tout le reste, et quelquefois même en cer- 
taines choses ils nous ont surpassés; ils ont eu l'érudi- 
tion et la science, ils ont eu la finesse et la pénétration 
de l'esprit , ils ont eu la glrâce et la politesse du langage , 
ils ont été charitables envers les pauvres, sévères dans 
leur morale, et plusieurs ont passé parmi eux pour des 
saints ; mais ce qu'ils n'ont jamais eu , c'est l'humilité de 
la foi. A cet écueil , ils ont tous échoué ; à cette pierre de 
touche, on a distingué l'or pur du faux or; avec toute 
leur science, ils se sont évanouis dans leurs pensées; 
leur pénétration et leur finesse d'esprit n'a servi qu'à 
les rendre plus artificieux, qu'à leur fournir sans cesse 
de nouvelles lueurs pour éblouir les âmes crédules à 
qui ils en imposoient; leur langage poli et affecté n'a 
été que déguisement, leur morale sévère qu'apparence 
fastueuse, et leur sainteté qu'hypocrisie. Je vous ren- 
voie à leurs histoires; lisez-les, et vous y trouverez de 
quoi vérifier tout ce que je dis. 

XVIII. Voulez- vous donc un bon préservatif contre 
tout ce qui pourroit endommager votre foi ? soyez hum- 
ble dans votre foi même. Non, mon Dieu, devez-vous 
dire, ce n'est point à moi de m'ingérer en tant deques" 
tions qui sont au-dessus de moi. J^ai Moïse et les pro- 
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pketes (0 : c'est-à-dire, Seigneur^ que j'ai votre Eglise 
pour me conduire, et qu'elle me suffît. Je sais ou elle 
est, cette Eglise; je sais par quelle succession, depuis 
saint Pierre , ou plutôt depuis Jësus-Ghrist, elle s'est 
perpétuée jusqu'à nous; je sais où nos pères l'ont re- 
connue , où ils l'ont consultée , comment elle leur a parlé 
et avec quel respect et quelle obéissance ils l'ont écou- 
tée : je m'en tiens là, et c'est assez pour moi. Quel re- 
pos intériftir et quelle paix de l'ame ne se procure-t-on 
point par une telle soumission? c'est même alors que 
Dieu, content de nous voir soumis et dociles, nous dé- 
couvre plus clairement ses vérités. Quoi qu'il en soit, je 
me souviens de l'avis que donnoit saint Jérôme à une 
vierge dont il étoit le père en Jésus-Christ et le direc- 
teur. Pensez-y vou^méme, et souvenez'vous^n,pour 
en faire l'application que vous croirez convenir. Voici 
les paroles de ce saint docteur, par lesquelles je finis : 
Attache%^vous à la foi du saint pape Innocent ^ qui 
dans la chaire apostolique ^ est le successeur du bien- 
heureux Anastase; et quelque spirituelle, quelque iur 
telligente que vous puissiez être y regardez toute autre 
doctrine comme une doctrine étrangère , et rejetez- 
la (a). 

0) Luc. i6. — W Rieron. 
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INSTRUCTION 

SUR 

LA PRUDENCE DU SALUT (0. 



I. L'affaire du salut est d'une telle conséquence, qu'elle 
mérite toutes vos réflexions : et la sagesse chrétienne con- 
siste à bien conduire cette grande affaire, à ne la risquer 
îamais volontairement, pour quoi que ce soit, ni en 
quoique ce soit; à juger de toutes les autres affaires, aies 
mesurer et à les régler, selon le rapport qu'elles ont avec 
celle-ci; a ne négliger enfin aucun moyeu de la faire réus- 
sir, iflais à y employer toujours, autant qu^il est possible^ 
le» plus propres , les plus assurés^ les plus eflScaces.Voilà 
ce que j'appelle la prudence du salut; et si cette expres- 
sion n'est pas tout à fait juste , ce que je veux vous faire 
entendre, n'en est ni moins vrai, ni moins important. 
Car je prétends vous faire ici reconnoître et déplorer 
votre aveuglement, et celui de tant d'atitres, qui comme 
vous ne vérifient que trop par leur conduite, ce que 
le Fils de Dieu nous dit danà l'évangile de cette se- 
maine ; savoir : Que les enfatis du siècle sont plus sût- 
ges à V égard de leurs affaires temporelles j que ne le 
sont les enfans de lumière^ a V égard de leur salut 
éternel (^). 

II. N'est-ce pas ce que la plupart des cbrétiens ont 
à se reprocher ? mais ce qui doit encore bien plus vous 
confondre devant Dieu , c'est que vous comparant avec 
vous-même, vous trouverez que vous avez en effet été 
jusques à ce jour mille fois plus habile, mille fois plus 

(') Celte instruction regarde un bomme du monde emplojrë dans un mi- 
nistére important. — C*) Evangile du huitième dimanche après la Pente- 
côte. Ltte. i6. 
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Circonspect, mille fois plus pradent sur ce qui concer- 
noitles affaires du moiide, où vous envisagiez un inté- 
rêt périssable et tout humain, que vous ne Favez été 
sur ce qui regardoit l'intérêt de yotre ame et de votre 
éternité , qui de tous les intérêts est néanmoins pour 
vous le plus essentiel; disons mieux : le sujet de votre 
confusion, c'est qu'ayant eu jusques à présent de la sa- 
gesse pour les affaires du monde , où vous avez pres- 
que toujours réussi, cette sagesse ne vous a manqué que 
dans l'affaire du salut^ De sorte (pardonnez la liberté 
avec laquelle je vous parle : vous savez quel zèle m'a- 
nime, et je sais comment vous me faites l'honneur de 
recevoir tout ce qui vient de ma part), de sorte que 
vous pourriez dire de vous, que vous êtes tout à la fois, 
et un sage mondain , et un insensé chrétien. Conynent 
vous justifierez - vous auprès du Seigneur sur une si 
énorme contrariété; et quand Dieu vous opposant àpvous- 
même, vous demandera compte de votre vie, qu'aurez- 
vous à lui répondre? 

III. II me semble que je vous traite encore trop dou- 
cement , et que n'ayant point eu la prudence du salut, 
je devrois conclure que vous avez été absolument dé- 
pourvu de toute prudence, puisque sans la prudence 
du salut, il n'y a point proprement de vraie prudence. 
C'est un langage qui n'est que trop ordinaire, et que la 
corruption du siècle à rendu commun, quand on voit 
un homme qui s'avance dans le monde et qui conduit 
heureusement à bout toutes ses entreprises, mais qui 
du reste vit dans une négligence entière des devoirs du 
christianisme, et semble avoir abandonné l'affaire de 
son salut, de dire de lui , quoiqu'en plaignant son sort : 
Il est vrai, cet homme a de l'esprit, il a d'excellentes 
qualités, mais il n'a point de piété. Il est judicieux^ 
éclairé , plein de bon sens ; mais pour tout ce qui re- 
garde les choses de* Dieu, il y est insensible. Hors ce 
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seul point^ c'est un homme d'une prudence consom-^ 
mée^ c'est de toute sa compagnie la meilleure tête, 
c'est un génie rare. Voilà comment on parle, comment 
on en juge; et moi je prétends que de parler ainsi, c'est 
abuser des termes, et que d'en juger de la sorte, c'est 
pécher contre les premiers principes de la yéritable sa** 
gesse. Je prétends que du moment qu'un homme , chré- 
tien d'ailleurs, comme vous l'êtes, et comme vous faites 
profession de l'être, a quitté le soin de son salut, dès-là 
il n'a plus, à le bien prendre , ni conduite, ni jugement, 
ni force d'esprit, ni conseil. Yoilà de$ expressions bien 
fortes; mais avec un peu de réflexion, vous en verrez 
d'abord la vérité. . 

IV. En efiet, y a-t-il du sens et de la conduite , à re- 
connoitre, en qualité de chrétien, un bonheur étemel, 
qui est le salut; un bonheur pour lequel vous avez été 
créé, et que Dieu vous a marqué comme votre fii) der- 
nière, un bonheur au-dessus de tout autre bien ima- 
ginable, ou qui seul est le souverain bien et l'assem- 
blage de tous les biens : y a-t-il, dis-je, le moindre 
rayon de sagesse et de prudence, à croire par la foi ce 
royaume céleste où Dieu vous appelle et cette infinie 
béatitude qu'il vous promet, et à ne l'envisager jamais 
en tout ce que vous faites, à ne prendre aucunes me<- 
sures pour vous l'assurer, à vivre tranquillement et 
habituellement dans un danger prochain d'en être ex- 
clus sans ressource? Qu'est-ce que la prudence, selon 
tous les maîtres de la morale? c'est l'ordre des moyens 
à la fin : c'est-à-dire, que la prudence consiste à notis 
proposer une un digne de nous, et à chercher ensuite 
les moyens les plus propres pour y parvenir. Or, vous 
ne &ites rien de cela dans la vie que vous menez, et 
dans le profond oubli de votre salut où vous avez déjà 
passé la plus grande partie de vos années. Vous agis-* 
«ez donc au hasard, et agir ainsi est-ce être sage ? 
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V. Vous me direz que dans toutes vos démarches et 
dans tous les soins qui vous occupent, vous avez une 
fin : que c'est, par exemple, de vous enrichir, que 
c'est de vous élever et de vous agrandir, que c'est d'é- 
tablir dans le monde vôtre fortune, votre réputation, 
votre nom. Mais prenez garde , je n'ai pas dit seule- 
ment que la prudence consistoit à nous proposer une 
fin : j'ai ajouté , une fin digne de nous , une fin qui nous 
convienne, une fin qui puisse être notre fin et qui doive 
l'être. Or, de devenir riche, de devenir grand, de vous 
distinguer dans le monde, ce ne peut être là votre fin, 
et ce ne doit point l'être, puisqu'il y en a une autre 
plus noble, quoique plus éloignée, on vous êtes des- 
tiné. Que diriez-vous d'un prince qui, par le droit de 
sa naissance , pourroit aspirer à la plus belle couronne, et 
qui sans se mettre en peine de l'acquérir , bornferoit 
toutes ses prétentions à posséder un petit coin de terre, 
et se consumeroit pour cela de veilles et de travaux? 
quoique dans ses travaux et dans tpus les mouvemens 
qu'il se donneroît , il eût une fin , qui seroit la posses- 
sion de ce misérable domaine j et quoique par sa vigi- 
lance et par son adresse il arrivât à cette fin et se pro- 
curât l'avantage qu'il souhaitoit, le compteriez- vous 
pour un homme sage? loueriez-vous son habileté et son 
savoir-faire, et ne traiteriez- vous pas au contraire ses 
frivoles desseins et ses prétendus succès, de folies et d'ex- 
travagances? appliquez cette figure à un chrétieïi, qui 
dans tout ce qu'il entreprend et dans tout ce qu'il exécute, 
n'a en vue que la vie présente, sans penser à son salut : 
vous trouverez que le parallèle n'est que trop juste. 

VI. Ce n'est pas qu'il vous soit précisément défendu, 
ni qu'il soit absolument contre la prudence, d'avoir 
pour fin les biens présents, de veiller à vos a flTaires tem- 
porelles, de travailler à vous établir dans le monde, à 
vous y maintenir, et même a vous y avancer, autant qu'il 

vous 
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VOUS peut être convenable selon votre naissance et votre 
condition; d'avoir en vue l'honneur de votre maison^ la 
prospe'rité de votre famiUe^ la fortune de vos enfans^^ 
rexécution de vos projets. Tout cela n'a rien de soi-même 
qui soit contraire à la véritable sagesse^pourvu que vous 
fassiez bien la différence de deux sortes de fins^ et que 
vous mettiez entre l'une et l'autre toute la subordination 
requise. H y a une fin prochaine et particulière, et il y 
a une fin dernière et générale. La fin prochaine et par- 
ticulière, c'est, si vous voulez, le gain de ce procès, 
racquisition de cette terre, l'entretien de cet héritage, 
le bon emploi de cet argent, tel dessein à bien conduire, 
telle place à obtenir , tel mariage à ménager, tel profit à 
feire, en un mot, tout ce qu'on se propose par rapport 
a cette vie, et tout ce qui en partage les divers exer- 
cices. Mais la fin dernière et générale , c^èst une autre 
vie que celle-ci, une vie éternelle, c'est le salut. Voilà 
ce que vous devez regarder , et ce que vous regar- 
dez comme un point essentiel de votre religion. Or, 
n'est*il pas visible et incontestable, que la fin dernière 
et générale doit l'emporter sur toutes les fins prochai- 
nes et particulières, et même. que toutes ces fins par- 
ticulières et prochaines ne doivent être considérées que 
comme des moyens d'atteindre à la fin générale, qui est 
la fin dernière. La raison est, que toutes les fins parti- 
culières n'ont qu'un temps, et même bien court, et. 
qu'elles ne sont que passagères ; au lieu que la fin der- 
nière est le terme, qui ne passe point, et après, lequel 
il n'y a plus rien à prétendre ni à désirer. D'où vous 
devez tirer cette grande règle dans le soin des affaires, 
hun^aines, d'y faire toujours présider la prudence du 
salut, c'est-à-dire, d'y faire toujours entrer cette pru- 
dence du salut pour y examiner deux points d'une ex- 
trême importance, premièrement, s'il n'y a rien dans 
ces affaires humaines et dans la manière dont vous y 

TOME IX. 18 
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agissez^ qui soit contraît*e au salut; secondement^ en 
quoi et comment ces affaires humaines peuvent même 
servir au salut^ et y être rapportées. En user autrement^ 
c'est renverser l'ordre qu'il doit y avoir entre la fin pro- 
chaine et la fin dernière^ entre la fin particulière et la 
fin générale : par conséquent, c'est pécher contre la sa- 
gesse , et en détruire le principe fondamental. 

VIL Donnons à ceci quelque éclaircissement, et ap- 
pliquez-vous , je vous prie , à le bien comprendre. Tout 
y est d'une conséquence infinie. Je pose pour première 
maxime de la prudence du salut, de la faire entrer par- 
tout, mais particulièrement dans toutes les ajBfaires hu-^ 
maines, pour prendre garde à ne rien entreprendre, à 
ne rien rechercher, à ne vous eng&iger dans rien qui 
puisse être nuisible au salut. Peut-être serez -vous sur- 
pris de la distinction que je fais, et que je vous porte 
à consulter la prudence du salut, et à l'appeler surtout 
dans les affaires humaines , comme si elle y étoit plus 
nécessaire que dans les autres.(£lle y est en effet d'uuo 
plus grande nécessité, et la preuve en est évidente» 
C'est que dans les affaires humaines il y a, à l'égard de 
la fin dernière et du salut, beaucoup plus de dangers à 
craindre et à éviter. Pour les affaires spirituelles , pour 
la prière, l'aumône, les œuvres de charité et de péni- 
tence p pour toutes les dévotions et toutes les pratiques 
chrétiennes, quoi qu'on ait besoin de conseil, le be- 
soin toutefois est moins pressant. Comme ce sont des 
eeuvres saintes d'elles-mêmes ^ il y a moins de risque à 
courir, et par là moins de précaudon à y apporter. Mais 
où le salut est plus exposé, et où il se trouvée ^s écueils 
sans nombre. par rapport à la conscience e.t a l'^fuité, 
c'est, dans les affiiires du monde, dans les sociétés du 
monde, dans les engagemens du monde, dans les traités, 
les commerces, les emplois , les mioi&tères du monde. 
C'est donc là même aussi qu'on doit avoir recours à la 
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prudence du salut : de sorte que plus les affaires sont 
humaines , plus cette prudence y est nécessaire^ parce 
que plus les affaires sont humaines, plus elles participent 
à la corruption du monde; plus elles tiennent de cet 
esprit du monde qui est opposé à l'esprit de Dieu, plus 
elles sont sujettes aux désordres du monde, et qu'elles 
y conduisent plus directement. Désordres dont il n'est 
pas possible de se préserver sans un guide qui nous di- 
rige , et qui nous montre les voies où nous pouvons 
marcher avec assurance, et celles d'où nous devons 
nous éloigner. Or, ce guide, c'est la prudence du salut. 
VIII. A parler en général, de quelque nature que 
soient les afikires, cette prudeoce du'saluty doit tou- 
jours être écoutée et mise en usage. Car il est constant^ 
quelles que soient les affaires où nous nous employons, 
qu'il n'y en a aucune où nous ne devions agir en chré- 
tiens,c'est4-dire,en hommes qui croient un salut éternel, 
où ils doivent aspirer ss^ns cesse, et qu'il ne leur est ja- 
mais permis de hasarder pour quelque chose que ce 
soit, et en quelque état et quelque condition qu'ils puis- 
sent être. Delà vous vpyez aifi^ment, qu'il uy a donc 
point d'état et de condition, et eiu chaque état et cha- 
que condition , p6int d'occupations ni d'affaires, où la 
prudence évangéliquc», quin'esjb autrie que la prudence 
du salut, ne doive avoir li^u, jpo^r ré^er toutes no^ 
pensées, toutes, nos vues, tous ^os js^tf^ii^iens, toutes 
nos paroles , toutes nos Mtioqs >. ^1t f^ur n'y Uûsser rien 
glisser quisoit capable de préjudipùsr )e nipin^sdu monde 
à Faffaire du salut. Aussi cette qualité de chrétiens dont 
nous somfnes revêtues , n'e^t poiut Umitée ; in^i^ comme 
elle est rép^andue daos toi^ les é^^t^,. elle doit l'être 
dans toutes nos fouctious. lîa]\i^fà.qit jug^ en chré- 
tien, uu miirol^aBd doit négf)cier eu çhrétieR^jin arti- 
san doit travailler en» chrétien. Aiusi des autres profes- 
sions, depuis les plus relevées et les plus disUnguées jus- 
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ques aux plus viles et aux plus obscures. Tellement que 
ce ne sont point deux choses qu'on soit en pouvoir de 
séparer, le chrétien d'avec le négociant, le chrétien d'a- 
vec l'ouvrier et l'artisan , le chrétien même d^avec l'offi- 
cier de guerre, le chrétien d'avec le prince et le monar- 
que; parce que tout cela et tout autre état, si j'ose m'ex- 
primer de la sorte, doit être christianisé dans nos per- 
{sonnes. Quand donc l'un exerce sa charge, que l'autre 
js'acquitte de sa commission; quand l'un vend ou achète, 
que l'autre s'applique à son ouvrage ; quand l'officier 
sert son prince dans le métier des armes, ou que le 
prince sur le trône gouverne ses sujets; disons absolu- 
ment en tout et quoi qu'on ait à faire , ce n'est point 
assez de mettre en œuvre cette pruidence humaine dont 
lious pouvons être pourvus^ ni de suivre ce bon sens 
naturel que Dieu peut nous avoir donné, ni de se con- 
former aux lois et aux coutumes du monde, ni de s'ap- 
puyer de l'autorité et des avis d'un ami, d'un parent, 
d'une famille; ni de s'adresser aux maîtres de l'art et 
aux gens les plus versés dans les affaires du siècle; ni 
précisément de se conduire, comme un parle, en homme 
de probité et d'honneur : autant en feroit un païen , et 
toutes ces règles ne s'accordent pas toujours avec le 
christianisme ni avec le salut. Notre raison se laisse 
prévenir de mille faux principes et de mille erreurs ; les 
maximes du monde et ses coutumes sont souvent trés- 
corrompues; des amis ,^ des paréns s'aveuglent sur nos 
intérêts , et la complaisance en bien des rencontres , la 
chair et le sang les engagent à nous flatter ; les maîtres 
de l'art et les plus habiles dans le maniement des affid- 
res du siècle, ne considèrent point les choses, et ne les 
décident point par rapport à la conscience ; cet honneur, 
cette probité mondaine dont on se pique est commu* 
nément plus sj^écieuse que réelle; et n'étant fondée que 
sur les sentimens de la nature ^ il j a une infinité de 
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sujets où elle ne couvient guér&avec Tévangile. La seule 
prudence de la foi^ cette prudence surnaturelle et di- 
vine^ peut nous fournir des lumières pures ^ qui nous 
découvrent les routes du salut et les égaremens dont 
nous avons à nous garantir. 

IX. Que fait cette prudence supérieure et toute cé- 
leste? elle nous niet à la main la balance du sanctuaire^ 
ou plutôt elle attache continuellement nos regards sur 
la loi de Dieu ^ et ne nous laisse rien conclure que nous 
iie nous soyons auparavant demandé à nous-mêmes : 
Mais cela se peut-il selon la religion que je professe ^ mais 
cela est-il dans Tordre de la charité? mais n'y a-tpi\f oint 
là de vengeance^ de mauvaise foi^ d'injustice? Leçon- 
seillerois-je à un autre ^ ou si quelqu'autre se compor- 
toit de même envers moi^ le trouverois-}e bon? n'au^ 
rois-je point de peine à la mort de l'avoir fait ? Si dans 
un moment il &Uoit paroitre au jugement de Dieu^ le 
voudroisf*je faire ; et en le faisant^ ne craindrdis-je point 
pour mon salut? Ces demandes et ces réflexions salu- 
taires nous ouvrent les yeux, et nous font apercevoir 
bien des précipices où nous allions nous jeter en aveu- 
gles y et où nous étions sur le point de tomber. Car la 
prudeiH^e du salut nous répond sur tous ôes articles , et 
nous donne de sûres et de justes décisions, f^ 

X. Souffre:?^ que je me serve ici d'une comparaison , 
ou que je vojos i^sse part d'une pensée de saint Chrysos- 
tôme, que vous trouverez comme moi très -solide et 
très-judicieuse. Voyez, dit-il, ce qui se passe dans les 
diètes générales et dans les assemblées des Etats. Aussi* 
tôt qu'elles sont c<Mivoquécs, les princes voisins y en- 
voient, des ambasjsadeurs^ les princes même les plus 
éloignés^ et ceux qui semblent devoir moins s'y intéres- 
ser , y ont des agens et des députés qu'ils chargent de 
leurs négociations et du soin de les avertir de toutes les 
résolutionsqui s'y prennent. Et quoique la diète se tienne 
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souvent pour toute autre fin Ijite pour ce qui les con- 
cerne y ils ne manquent pas toutefois d'y entretenir leurs 
intelligences , parce qu'il peut arriver que dans le cours 
des délibérations il naisse quelque kicident qui les re- 
garde et où leur intérêt soit mêlé. Voilà justement ce 
que Dieu fait a notre égard. C'est un grand monarque^ 
lequel a^artout des intérêts à maintenir. Dans toutes 
les affaires du monde qui se traitent , ces intérêts de 
Dieu sont en péril. H y peut recevoir du dommage , et 
il y en reçoit tous les jours ; son honneur peut y être 
engagé , on y peut donner atteinte à ses commande- 
merîa; et c'est pour cela, reprend saint Chrysostôme, 
qu'il veut avoir dans chacun de nous comme un agent 
et un solliciteur qui ménage ses droits et qui les défende. 
Mais qu'est-ce que cet agent? c'est la cdnscienGie , c'est 
le don d'entendement et de conseil pour discerner le 
bien et le mal, c'est la prudence du salut. Oui^ c'est elle 
^ui, de la part de Dieu et au non» de Dieu^ interrientà 
tout ce que nous nous proposons et à tout ce que nous 
délibérons, pour le ratifier ou pour s'y opposer, autant 
qu'il y va dé fe cause de Dieu et du salut de nôtre ^yne. 
C'est elle qui nous crie intérieurement et sur mille 
points que le monde approuve : JVon liùeti^); Ne le 
fais pasJ'Dieu Ife Condamne : c'est ambition, c'est ava- 
rice, c'est envie, c'est animosité, c'est déguisement et 
supercherie , c'est une molle et criminelle Mensualité. 
Dès que tu le feras, j'en appelle conttc toi, et je te cite 
au tribunal du inaître tout-puissant qui s'éU tient oflFen- 
sé. Je te le déclare, et je t'annonce païf' kvaînee he% suites 
malheureuses du pédié que tu cbmttièttitjiîs , qui sont la 
perte de ton salût et une réprobation étertifelle. VoiJà 
comment elle ribus patle dans le secret dû eœur : d'au* 
tant plus à croire, qu'elle est plus fidèle, et qu'elle ne 
tend qu'à notre souverain bien. 
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XL Tout ceci doit vous détromper de deux grandes 
erreurs qui régnent dantt la ptopart des esprits , et qu'il 
est bon de ^ousdécouvrir pour votre instruction. L'une 
est de certaines personnes accommodantes qui font une 
espèce de par^ge dans la vie des hommes^ et s'imagi- 
nent avoir par là trouvé l'art de con<;ilier toutea choses ; 
qui^ dans les affaires de Dieu et du salut ^ disent qu'il 
iaut agir selon les maximes du salut et de la sagesse de 
Dieu y mais que dans les affaires du monde il n'y a point 
ti'autres règles à prendre que \^ maximes et les prin- 
cipes du monde.. Erreur égalem^ent injurieuse au Ao-^ 
vawam de Dieu, et pernicieuse^ au salut de l'homme. 
Toutes ies affaires. de Dieu et du salut ne sont pas les 
affîdres du monde ; mais toutes les affaires du monde 
«€mt les affaires du salut et le& affîdres de Dieu ; et puis* 
qu'elles sont toutes les af&ires de Dieu et les affaires du 
ealut^ je suis obligé de les ordonner toutes selon la pru^ 
deii€e du salut «t selon les vues de Dieu- J)ire le coi^* 
Iraire y ce :ne seroit pas moins qu'une impiétés Et pour-* 
quoi vottdrjons-nous que la prudence du salut n'entraj 
poittt dans lea affaires du monde ^ puisque nous voulons 
\À!&a que la pi;udenee du monde entre dans les affaires 
de Dieu et du salut?, On veut .qu'un homme,, qu'une 
femme pratiquent la vertu d'une manière conforme à 
leur. état dans le^monde.; on veut que dans leur dévo-- 
lion ils aient égi^rd aux engagemems^ aux devQÎ^rs^ aux 
Henséaoees du ^a^i^y et qu'ils règlent ainsi.le.ur piété 
selon une certaine sagesse du monde. On lèvent, e,t.en 
cela l'on n'est pas it<>ut à fait injuste, pourvu qu'où «ne 
jpasse poiiAt te hopf^^'inais p^ ^roit-il pas étraùge 
qu'en même teaa^ps on joe voulut pas admettre la pru- 
daatee du «alut dans la conduite, etie règlement des af- 
faires du monde ? L'extrême difficulté est de ^voir bien 
allier ensemUe ces deux prudences, celle du^alut^ et 
xelle du monde. Un homme du siècle a besoin tout à la 
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lois de Tune et de l'autre ^ étant obligé , par sa condition, 
de vivre dans le commerce du monde , et ayant d'ail- 
leurs , comme chrétien , une religion selon laquelle ii 
doit être jugé de Dieu. La prudence du monde lui est 
nécessaire pour accomplir une infinité d'obligations ou 
le monde l'assujettit ; et la prudence du salut lui est en- 
core plus nécessaire pour être en état de rendre compte 
à Dieu de la manière dont il s'en sera acquitté. La peine, 
encore une fois , est de les unir toutes deux -et de les bien 
assortir, de les tenir dans un juste tempérament , de na 
les point confondre dans leur action , et d'observer dans 
Fusage qu'on en fait , tout ce que demande la différence 
de leur nature , de leur objet et de leur fin. C'est à quoi 
les saints se sont appliqués sans relâche; et ce qui leur 
faisoit chaque jour redoubler leur vigilance et leur at- 
tention sur eux-mêmes. 

XII. L'autre erreur qui suit de la première , consiste 
dans la fausse opinion de bien des gens, lesquels trou- 
vent mauvais que les ministres établis de Dieu dans l'E- 
glise pour être juges des consciences et directemrs du 
salut des âmes , prennent connoissance de plusieurs af- 
faires qui ont rapport au monde et qui sont des affiures 
du monde. Pourquoi, dit-on, s'ingèrent-ils en dételles 
recherches , et que n'en demeurent-ils à ce qui est de 
leur ressort? Mais moi, Je prétends qu'il n'y a aucune 
affaire du monde qui ne se réduise àii tribunal des mi- 
nistres de Jésus-Christ , parée qu'il n^y en a aucune qui 
ne puisse avoir quelque liaison avec la conscience et le 
salut. Un mari s'offense de ce que fêtât dé sa maison et 
de sa famille est connu d'un hôixime éttaùger, qu'une 
femme Vertueuse a choisi pour son conducteur dans les 
voies de Dieu^ et à qui elle confie ce qui se passe dans 
son domestique , afin d'apprendre comment elle doit 
s'y gouverner et y mettre son salut à couvert. Quel su- 
jet y a-t-ilde s'en offenser? Cet hqmme, tout étranger 
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qu'il est, n'est -il pas le lieutenant de Jésus -Christ? 
n'est-ce pas en cette qualité qu'il juge, et par consé- 
quent, qu'il a droit de connoître de tout? Il doit être 
sage ; mais souvent une partie de sa sagesse est d'entrer 
.dans la discussion de ce qu'il y a de plus intérieur et de 
plus particulier dans un ménage. Il le doit faire avec dis- 
* crétion ; mais enfin il le doit faille. S'il le fait en homme, 
5^ veux dire par une indigne curiosité, il sera lui-même 
jugé de Dieu ; mais s'il ne le fait point du tout. Il trahira 
son ministère^ £t à quoi se ternùneroit donc le sacre- 
ment de la pénitence? Pourquoi les lèvres du prêtre 
seroient-^elles appelées dans l'Ecriture , le trésor public 
et le dépôt de la science du salut, s'il n'étoit permis de 
leconsulter sur toutes sortes d'affaires , dès qu'elles peu- 
vent, ou nuire au salut, ou y contribuer ? Mais un di- 
recteur, dites-vous, un confesseur ne se doit mêler que 
de ce qui appartient à la direction et à la confession. 
Cela est vrai : mais quelles sont les matières les plus or-, 
dinaires de la confession pour les personnes du monde, 
-sinon les affaires du ^londe? D'où naissent les doutes, 
les scrupules, les peines de conscience dans une femme 
qui craint Dieu et qui veut se sauver : n'est-ce pas de 
tout ce qui compose sa vie la plus commune? Si le di- 
recteur doit ignorer tout cela, quels enseignemens 
pourra-t-il lui donner? Comment ppurra-t-il lui mar- 
quer ce qu'elle pçutet ce qu'elle ne peut pas, ce qu'elle 
doit et ce qu'elle ne doit pas ? Si nous avions deux âmes, 
comme le pensoient certains hérétiques, l'une pour les 
'choses du monde, et l'autre pour les choses de Dieu, 
^ei qu'il n'y eùt^qœ celle-ci qui fût piçccabie, alors, je 
l'avoue, les dioses du monde ne devroient plus être sou- 
mises, ni à la concession , ni à la direction ; mais n'ayant 
qu'une même ame, et pour le monde et pour Dieu, il 
est nécessaire que celui qui préside à sa conduite et à 
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son jagement^ soit informé de tout ce qu'elle est selon 
Fun et l'autre, parce qu'elle peut pécher selon Ton et 
l'autte, et se damner» J'insiste sur ce point dans la vue 
de Vous inspirer une pensée bien utile poui? vous , et que 
je voudrois que vous missiez en pratique. Ce seroit dans 
la multitude d'affaires toutes mondaines dont vous êtes 
chargé , et qui se multiplie tous les jours , que vous eus- 
siez quelque homme de Dieu , pour en conférer avec W 
et pour les examiner ensemble^ non point par rapport 
à la politique du siècle , où vous u'étes que trop e^cpéri- 
menté, mais par ^rapport à Dieu, à la conscience , au sa- 
lut* Car toutes les mesures que vous prenez pour rhcu- 
reux succès de y os desseinis , peuvent ètve admirable- 
ment bien concertées selon le monde, et très-mal selon 
Dieu. Et je vous confesserai ingénument que j'ai miJte 
fois entendu vanter des actions de gens du monde et 
des traits de sagesse qui me faisoient pitié , et si je l'ose 
dire, horreur, quand je venois à en pénétrer le fond et 
àen démêler les ressorts, parce que je n'y voyois ni bonne 
foi, ni droiture, ni équité, ni humanité, ni (Crainte de 
Dieu, ni religion. Je voudrois dond, encore une fois, 
que vous suivissiez le conseil que je p]:ten45 'a liberté 
de vous donner, et qtte vous fissiez choix de quelqu'un 
qui raisonnât avec vous sur quaiitité d'articles où l'in- 
Tiooôiice de l'ame peut être blessée, et qui, ^ns être ni 
trop lâche, ni trop sévère, vous en déclarât ses sentie 
mens. Eprouvez-le, cet homme de confiance, connois- 
«ete-^le par vous-même , faites-en le discernement entre 
mille-^ mais dès que DieU vous l'aura adressé , et que 
vous vous y se^z arrêté, ouvrez4ui v<Jtee cœur , soû- 
tiiettez à son examen toutes vos entreprises et toutes vos 
démarches, proposezJui vos raiisons, écoutez les sien- 
nes ^ pesez tout dans Une juste balance, et ne vous obs- 
tinez point contre la vérité , du moment qu'il vous la 
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fera a(percevoit. En matière de salut ^ c^est une son- 
veraixie prudeooe de ne se point appuyer sur sa propre 
prudence. 

XIU. La prudence du salut n'est pas encore toute 
renfermée dans cette première régie ^ de la faire entrer 
partout pour voir s'il «n'y a rien qui soit opposé au salut ; 
joiais o&e. seconde maxime également importante^ est 
de Remployer dans toutes vos affaires^ et en particulier 
dans toutes les affaires humaines y pour les rendre même 
utiles au salut et profitables devant Dieu. Car ce qui 
doH être pour vous d'une grande consolation y et ce que 
vous ne pouvez trop vous imprimer dans l'esprit comme 
un principe fondamental de votre conduite ^ c'est que 
les af&ires les plus humaines en elles-mêmes peuvent 
être sanctifiées, et vous profiter pour le salut ^ autant 
que vous aurez <oin de les y rapporter. Mais vous me 
demandez quel rapport elles.peuvcnt avoir avec le salut. 
Vous conceviez assez que des œuvreç de piété, telles que 
fiont l'oraison , la confession , la communion , les exer- 
cices de mortification, sontdes œuvres salutaires, parce 
qa'elles ont immédiat^nént Dieu pour objet, et qu'elles 
tendent vers lui directement : mais il vous semble qu'au 
regard du salut, toutes les affairées du monde vous sont 
tout au plus àés soins indifFérens ^ et que c'est beaucoup 
si elles ne vous détotucpeilt pas de votre fin dernière , 
bien lôizi d'4tre capables de vous eâ apprôdher et de 
vous y élever. Yoilàyillusion dont se laissent ordinai-* 
renient prévenir les chrétiens du siècle , et en quoi ils 
se trompent Si vous êtes dafis h mêin^ erreur, je puis 
voixs^ ôû faire aisi^eût revenir. Il y a diiférentes voca^ 
tion?^ et toutes les vocations, si ce sont de vïtiies voca^ 
tions , sont voîâàtioAs de Dieu ^ puisque c'i?$t à Itfi de 
nous j^lacertidus comme il lui plaît, et d'arranger toutes 
choses selon soii gré dans la société des homines. Dieu 
vent (|\ie nous travaillions louis ^ et que nous agissions y 
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mais les uns d'une façon et les autres d'une autre; ceux- 
là dans le monde ^ ceux-ci dans l'état ecclésiastique y et 
plusieurs dans la profession religieuse. Cela posé^ les 
affs^ires humaines y et même les plus humaines y sont 
donc de Tordre de Dieu pour ceux qu'il y a destinés ; 
étant de l'ordre de Dieu, elles sont donc de la volonté 
de Dieu ; étant de la volonté de Dieu , elles sont donc 
agréables à Dieu , en tant qu'elles sont dépendantes de 
cette divine volonté , et qu'elles y sont unies par la pu* 
reté de notre intention; enfin, étant agréables à Dieu^ 
elles sont donc méritoires devant Dieu, elles sont donc 
dignes des récompenses de Dieu , elles sont donc saintes 
alors, puisque Dieu n'agréé ni ne récompense dans l'é- 
ternité que ce qui est sai^t. Ainsi vous comprenez corn-* 
ment vous pouvez les référer à Dieu, en yreconnoissant 
la volonté de Dieu, et vous y appliquant par ce motif et 
en cette vue. 

XIV. Ce n'est pas tout. Dans le soin des.affîubres 
humaines, combien y a-t-il de fatiguesà essuyei: ? com- 
bien de chagrins à dévorer? combien d'incidens fâ- 
cheux et de contretemps, combien de jtraveraes à sup- 
porter? En combien de rencontres faut-il se faire vio- 
lence, se gêner, se surmonter, prendre sur soi? Tel, 
dans un ministère tout profane en apparence, a néan- 
moins mille fois plus d'occasions de. pratiquer la pa- 
tience, la douceur, la modération^ la charité, la sou- 
mission aux ordres du ciel, la mortification de ses dé- 
sirs et la mortification même de ses sens, que n'en ont 
les religieux les plus austères. Ce n'est point là un para- 
doxe, et peut-être n'êtes-vous que trop instruit par vous^ 
même de ce que je dis : or tout cela, ce sont des:moyens 
de salut que vous avez dans les mains, et que voua 
fournissent les affaires dont vous êtes occupé j car tout 
cela dirigé, purifié, relevé par un motif surnaturel et 
chrétien, peut être, au jugement de Dieu, d'un très- 
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grand prix. Combien d'autres, par la même voie, non- 
seulement se sont sauvés, mais sont parvenus à la plus 
âuhlime sainteté? 

XV. Voilà quelle est la principale attention de la pru- 
dence du salut; elle cherche à profiter de tout pour le 
salut, parce qu'elle sait que toutes choses, hors le pé- 
ché , peuvent servir au salut. Au lieu que les mondains, 
plongés et comme abîmés dans les affaires du monde ^ 
s'y emploient d'une manière toute naturelle, et par là 
laissent échapper des trésors de grâces et de mérites 
dont ils pourroient s'enrichir ; un chrétien éclairé delà 
prudence évangélique j prend des idées supérieures , 
s'élève au-dessus de la nature, ne perd point Dieu de 
vue, et, travaillant dans le temps et aux affaires du temps 
présent , porte tous ses regards vers l'éternité. De cette 
sorte, ce qui demeure inutile dans les mains des autres, 
lui vaut au centuple ; et dans sa condition , quelque 
éloignée qu'elle paroisse du royaume de Dieu, il trouve 
abondamment de quoi l'acquérir et de quoi s'y avan- 
cer. L'ambitieux fait consister toute sa sagesse à ne pas 
manquer une occasion de se pousser aux honneurs du 
inonde; le riche intéressé met toute la sienne à grossir 
ses revenus et à amplifier ses domaines ; mais ce parfait 
chrétien , tel que vous devez être , et que mon zèle pour 
vous me feit souhaiter avec ardeur que vous soyez, ne 
connoît point d'autre sagesse que d'aspirer par toutes 
les voies qui se présentent, à une gloire immortelle, 
d'amasser chaque jour des richesses qui ne périront 
jamais. 

XVI. Je ne cesserai donc point, et par le devoir de 
ma profession, et par l'attachement très -respectueux 
que j'ai pour votre personne, de vous faire la même 
éfxhortation que faisoit un prophète au peuple d'Israël : 
apprenez où est la prudence^ où est le conseil ^ où est 
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la force de F entendement (i). Je seroiâ bien téméraire 
si j'entreprenois de vous apprendre 0Ù eit la prudence 
du monde; vous me feriez là -dessus des leçons^ et ce 
seroit à moi de vous consulter comme un maître. Mais 
les plus grands maîtres dans la sagesse humaiiie et dans 
la science du monde, sont communément les moins 
habiles dans la science du salut : or, vous «le pouvez 
plus douter que ottte science du salut ne soit néanmoins 
la véritable prudence. Ainsi j'ose vous redire : faites une 
étude sérieuse de cette solide et droite prudence. Mais 
où la trouverez-vous ? elle n'est ^ère connue dans les 
cours des' princes , ni dans les plus hauts rangs , et je me 
souviens sur cela d'un beau trait de l'Ecriture : il e^t re- 
marquable. Le Roi prophète , parUgat du patriarche 
Joseph, dit que Pharaon lai dpqna un po^veir absolu 
et une intendance |[énérale dans tput son empire (î*); et 
pourquoi Vékva-t-il à oe raiïg- d'honneUr? plusieurs 
considérations l'y engagèrent; mais entré les autres, ce 
fut a^ que Joseph donnât des régies de prudence aux 
grands de sa cour, et qu'il enseignât la sagesse à ses mi- 
nistres d'Etat (3). Ijc moyen que cela put être, demande 
saint Ghrysostôme? à peine Joseph avoit-il atteint l'âge 
de vingt-rcinq ans; c'étoit un jeune h<»ûme sans expé-* 
rience des choses du monde, qui n'avoit eu jusque-*lâ 
d'autre emploi que de garder d^s troupeaux ; qui , tiré 
par violence de la maison de son pèr^, a'étoit vu réduit 
fi ]^ conditipn d'esclave;, qui, tout récemment, avoit 
été confiné dans une prison ^ et ne Ëûsoit encore que d'en 
sortir ; qui se trouvoit tout nouveau en Egypte et n'en 
sa voit ni les mœurs ^ ^gti les qoutume«. Au contraire , les 
n^inistres de PbfO'apn étaient i^es vieillards consomnié^ 
d^ns les aifai|^9^ et formée par w% long uiage : cepen- 

• 0) Baruc. a. -.- (») Ps. io4- — v^) Ut tnidiret principes ejus , et sertes ejus 
priuiçntiqm ducfrftt* 
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daat il Êtût qu'ils deviennent les disciples de Joseph ^ 
et que ce soit lui qui les dresse etqui les instruise. Qu'est- 
ce que cela veut dire? il est aisé ^ répond saint Chrysos* 
tôme^ de découvrir ce mystère : c'est que les princes 
et les ministres de la cour de Pharaon étoient des ido- 
lâtres , et n'avoient point encore adoré ni servi le vrai 
Dieu^ c'étoientde grande hommes selon le monde ^ il 
est vrai; ils entendoîent parfaitement l'art de gouverner 
les peuples, j'en conviens; ils maintenoient dan$ tout 
son lustre et ikisoient fleurir l'autorité royale ^ jele vcux^ 
ils mettaient dans les finances et dans le commerce ut^ 
ordra admirable^ j'y consens; et qu'on leur attribue 
milleautres qualités^ je ne contesterai pas sur une seule^ 
et je les reconnoîtrai toutes. Mais que leur manquoit-il? 
l'esprit de religion^ le culte de Dieu^ la connoissance 
du salut et le zèle d'y parvenir; sans cela toute leur pru- 
dence portoit à faux, et étoit aussi vaine que les prin*- 
cipes sur lesquels ils l'établissoient; il n'y avoit que Jo- 
seph qui fût en état de les ramener de leurs voies éga- 
rées, et plut au( ciel qu'il y eût dans toutes les cours des 
rois de pareils docteurs, et qu'on voulut les écouter. 

XVII. Le désordre qui perd tout, c'est qu'on n'é- 
coute que la prudence du monde : désordre plus ordi-* 
naire dans la grandeur et l'éclat des premières condir» 
tions ;mais, duresté , désordre presque universel. A bien 
juger de^ choses^ quelque apparence qu'où ait de reli-- 
gion, et quelque profession qu'on en fasse , on nV -point 
dans le fond d'autre prudence que celle du monde* Par 
une malheureuse iatalilé^ à force de pratiquer le monde^ 
on réduit à la seule prudence du monde , les afiaires 
mêmes où le salut est engagé. Dans toutes les délibéra- 
tions ^ c'est presque toujours la prudence du monde qui 
décide; si la prudence du .salut forme quelque diffi- 
culté , on la traita de scrupule et de foiblesse : car voici 
jusqu'où va le diâsordre. Qu'un homme de bien, et sage 
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selon l'évangile ^ témoigne de la répugnance à telle ré- 
solution qu'on prends à tel moyen qu'on lui suggère^ 
à tel avis qu'on lui donne ^ à tel avantage qu'on lui fait 
espérer; qu'il balance là -dessus^ par une raison de 
conscience, et qu'il craigne d'y exposer son salut , on 
en rit, on en plaisante, on le regarde comme un petit 
génie, et l'on conclut qu'il n'est bon à rien. S'il avoit à 
raisonner et à délibérer avec des païens et des infidèles, 
je ne m'étonnerois pas qu'on tournât ainsi en raillerie 
tous ses remords et toutes ses précautions 5 mais ce que 
je ne puis ^assez déplorer, c'est qu'il ait a soutenir les 
mêmes mépris parmi des chrétiens, et que des gens qui 
professent la même foi que lui, et qui prétendent au 
même salut, soient surpris de lui entendre alléguer ce 
salut et cette foi contre les principes de la politique hu- 
maine et contre les manières du monde. De là vient que , 
pour s'attacher régulièrement dans le monde à la pru- 
dence du salut, on a besoin d'une grande fermeté d'ame 
et d'un grand désintéressement. 

XVIII. Je sais que vous avez l'un et l'autre. Vous êtes 
ferme dans ce que vous avez une fois résolu; et comme 
vous ne faites rien à quoi vous n'ayez mûrement pensé 
et où vos vues ne soient très-désintéressées , les discours 
du public vous touchent peu , et ses jugemens ne sont 
guère capables de vous détourner de tout ce que vous 
croyez être de votre devoir ; mais cette fermeté inflexi- 
ble au sujet des devoirs du monde , prenez garde qu'elle 
ne vous abandonne lorsqu'il s'agit du salut. Laissez par- 
ler ces esprits forts , à qui vous entendez dire quelque- 
fois par dérision et en se réjouissant, qu'un tcl'a peur 
de l'enfer, qu'il est dévot, qu'il a des visions : attendez 
la iin , c'est la décision de tout. O que ces grands esprits , 
que ces âmes si élevées au-dessus du vulgaire, que ces 
sages du siècle trouvent bien à rabattre de cette sagesse 
dont ils se paroient et dont ils étoient si fiers , quand la 

mort 
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mort arrive, et qu'elle les avertit qu'il faut passer dans un 
autre monde, où toute la prudence de celui-ci n'est de 
nulle valeur et n'est comptée pour rien î Leur prudence 
mondaine leur a servi à se dëméler habilement et honora- 
blement de toutes les affaires qu'ils ont eu à traiter avec 
les hommes ; mais de quel usage leur sera-t^-elle pour se 
démêler heureusement et avantageusement de l'impor- 
tante affaire qu'ils auront à traiter avec Dieu? Il s'agira 
de lui rendre compte, il s'agira de justifier devant son 
tribunal toute la conduite de leur vie, il s'agira de re- 
cevoir de lui une sentence de salut ou de damnation ; il 
n'y aura point là d'intrigues à imaginer, de ressorts se- 
crets à faire jouer, d'esprits à ménager. D'un seul rayon , 
la lumière divine dissipera toutes ces &usses lueurs d'une 
raison bornée, et d'une sagesse qui. les aveugloit et les 
égaroit, plutôt qu'elle ne les éclairoit et les conduisoit. 
A ce grand jour, à cette révélation , qui tout à coup leur 
découvrira toute leur folie passée et toute leur misère 
présente, que penseront ces philosophes, ces intrépi- 
des , ces braves en fait de religion ? c'est ce que je vou-- 
drois , mais ce que je ne puis maintenant leur faire con- 
cevoir : si même je me hasardois à vouloir leur en don- 
ner quelques idées, ils ne m'en croiroient pas. Quand 
donc le concevront-ils? quand ils l'éprouveront. Mais 
quand ils l'éprouveront, y aura-t-il du remède, y aura- 
t-il pour eux quelque ressource? 

XIX. Ces réflexions sont terribles, et méritent assu- 
rément qu'on s'y rende attentif. Peut-être me direz-vous 
ce qu'on nous dit tous les jours, que la dissipation du 
monde et ses mouvemens effacent ces sortes de pensées 
et empêchent que la plupart ne s'en occupent : mais 
vous répondrai-je, c'est donc à dire que la dissipation 
du monde et que ses mouvemens renversent l'esprit à 
la plupart des gens du monde : car, en vérité, qu'ap-- 
pelez-vous renversement d'esprit, si ce n'en est pas un 

TOMS IX. IQ 
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de savoir qu'on doit mourir^ qu'après la mort tout sera 
comme anéanti pour nous sur la terre ^ qu'il ne nous 
restera qu'un seul bien à posséder^ qui est le salut, que 
la possession de ce bien unique et souverain dépendra 
du soin que nous aurons eu de le rechercher dans la vie 
et de nous y préparer, que la perte de ce bien infini nous 
exposera à un malheur infini et nous y précipitera : que 
peut-on y dis-je, appeler égarement et même extrava- 
gance, si ce n'est d'être instruit de tout cela, et de le 
négliger, et de n'en être aucunement en peine; et de 
l'abandonner au hasard, et de n'y tourner jamais ses 
vues, et de n'examiner jamais ce qui en sera et ce qui 
n'en sera pas, comme si c'étoit une chose à quoi l'on 
n'eût nul intérêt , ou qu'un intérêt très-léger? N'est-ce 
pas en cela que s'accomplit la parole de Dieu et cette 
menace qu'il nous fait par son Apôtre : Je prendrai 
toute la sagesse des sages, et je détruirai toute la pru- 
denàe des prudens? Il permet que des hommes, d'ail- 
leurs pleins de raison, et du meilleur conseil en toutes 
les autres affaires, cessent d'être raisonnables et de- 
viennent incapables de tout conseil dans l'aifaire de leur 
salut. 

XX. Vous ne userez pas de ce nombre , ainsi que je 
l'espère et que je le demande souvent à Dieu pour vous. 
Vous rentrerez en vous-même, et vous considérerez sé- 
rieusement tout ce que je viens de vous marquer. Vous 
serez toujours, comme vous l'avez été jusqu'à ce jour, 
sage pour les affaires pubUques dont vous êtes chargé, 
sage pour les affaires domestiques de votre niiaison; mais 
vous le serez encore plus pour votre ame et pour l'af- 
faire de votre salut. Vous me faites l'honneur de me 
mettre au rang de vos amis , et de m'en donner la qua- 
lité. Je la reçois avec tout le respect et toute la recon- 
noissance possible : mais il me scroit bien douloureux 
qu'un homme que j'honore, en qui }c remarque les plus 
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beaux talens^ et à qui je doi^ autant qu'à vous , s'ou- 
bliât lui-même dans son afiaire capitale^ lorsqu'il a tant 
de vigilance et de circonspection dans des affaires , ou 
qui ne le toucbent en aucune sorte , ou qui ne sont pour 
lui que d'une très-petite conséquence ^^ en comparaison 
de celle qu'il laisse perdre. Mon ministère m'engage à 
m'employer au salut des âmes. Je dois être sensible à 
leur perte par le sentiment d'un^ cbarité commune, et 
fût-ce l'ame du dernier des bommes , et même l'ame 
de mon plus mortel ennemi , je ne devrois rien êpaiv 
gner pour la sauver. Concluez de là ce que me cause- 
roit de regrets et de sensibilité la perte d'une ame quî^ 
par tant d'endroits et tant de raisons particulières, me 
doit être aussi chère qufe la vôtre. Je vous conjure donc 
par l'amitié , ou plutôt par la bonté que vous me témoi- 
gnez en toutes rencontres, de me donner la consolation 
d'avoir travaillé efficacement à votre plus grand bien 
et à votre intérêt le plus précieux , qui estle salut. Vous 
avez sans cesse autour de vous une foule de gens qui 
vous sollicitent pour d'autres grâces qu'ils veulent ob- 
tenir : ce ne sont point là celles que je vous demande. 
Dispensez-les comme il vous plaira , et à qui il vous 
plaira : mais accordez-moi ce que je désire si ardem- 
ment, et sur quoi je ne craindrai point de vous presser 
jusqu'à l'importunité f savoir, que votre premier soin 
soit votre salut. Dans ces autres grâces pour lesquelles 
on s'empresse tant auprès de vous, chacun ne pense 
qu'à soi-même et né cherche que soi-même : mais dans 
la grâce que je souhaite et que j'attends de votre reli- 
gion, je ne pense qu'à vous^ ni je ne cherche que voii». 
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Dans Page où vous êtes, vous devez penser à Êdre choix 
d'un état de vie j et rien n^est plus nécessaire pour vous 
que de bien connoître Fimportance de ce choix et les 
règles qu^ii y faut garder. Vous me demandez la-dessus 
quelque instruction , et je satisfais volontiers à une de- 
mande aussi raisonnable que cellc'-là^ et aussi digne de 
votre piété et de votre sagesse. 

I. Imprimez -vous bien dans l'esprit cette grande 
maxime , qu'il n'y a rien dont le salut dépende davan- 
tage que de bien choisir l'état où l'on doit vivre ^ parce 
qu^il est certain que presque tous les péchés des hommes 
viennent de l'engagement de leur état. Combien Dieu 
voit-il de réprouvés jdans l'enfer, qui seroient maintenant 
des saints s'ils avoient embrassé, par exemple , l'état 
reUgieux? et combien y a-t-il de saints dans le ciel qui 
seroient éternellement réprouvés, s'ils avoient vécu dans 
le monde? Voilà ce qui s'appelle le secret de la prédes- 
tinatipti , lequel roule principalement sur le choix de 
l'état. Tâchez donc de bien comprendre cette vérité, 
afin de vpus bien conduire dans une affaire ^i impor-' 
tacite. Car que seroit-ce si vous veniez à vous y trom- 
per, et à pxendre une autre voie que celle où I^ieu vous 
a préps^ré des grâces pour faire votre salut ? 

II. Ce quHl y a de plus essentiel dans le choix d'un 
ctat, est de n'y entrer jai^ais sans vocation, c'est-à-dire, 
sans y être appelé de Dieu. Car il ne vous appartient 
pas de disposer de vous-ijaême pour choisir sdon votre 

(>) Cette innmcUoo regarde une jeune personne de qualités 
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gré tel état qu'il vouls plaira. Etant à Dieu comme nous 
y sommes , c'est à lui de nous parler selon les vues et 
selon les desseins de sa providence ; et si ^ au préjudice 
d'une obligation si sainte, nous !nous engageons témé« 
rairemeiit dans une condition où il ne nous appelle pas^ 
dès là il est en droit de nous y délaisser^ et de ne nous 
plus accorder cette protection spéciale dont il favorise 
les justes. Or, quel malheur si cela vous arrivoit jamais, 
et si vous pouviez un jour vous reprocher que vous 
êtes dans un état où Dieu ne vous avoit pas destinée ! 
Quand vous seriez alors sur le premier trône du monde, 
quand vous seriez reine et souveraine, vous devriez 
plaindre votre sort, et le regarder comme l'état le plus 
déplorable. 

III. Cependant voilà le désordre y et tout ensetn^bleia 
misère des conditions du monde. On n'y entre que par 
intérêt, que par ambition, que par passion, que pour 
y chercher des établissemcns de fortune. Jamais , ou 
presque jamais , on n'y envisage Dieu ; et la dernière 
chose à laquelle on pense , c'est d'examiner si l'état 
qu'on prend est de sa volonté, et si le salut y peut être 
en assurance. Cela ne se voit que trop. Par exemple , 
dans une alliance qu'on veut &ire, et où deux jeunes 
personnes doivent s'engager par le lien du mariage, à 
qiioi s'appËque-t-on? à considérer s'il y a de part et 
d'autre un bien convenable, s'il y a de la naissance et 
de la q;ualité, si l'entrée en telle famille fera honneur, 
si elle sera de quelque utilité selon le monde. Dès qu'ont 
y trouve là*dessus tout ce qu'on prétend , on ne se met 
guère en peine de la vocation divine, ou plutôt on la 
suppose, comme si elle étoit infailliblement attachée à 
de pareils avantages. 

IV. Ce n'est pas qu'il soit absolument mauvais d'a- 
voir égard à tout cela. H y a une prudence humaine qui 
n'est point contraire à la «gesse évangélique, pourvu 
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qu'elle lui soit subordonnée. Mais l'abus est de n'écou-' 
ter que cette prudence du siècle^ de ne se conduire que 
par les principes du siècle , de ne regarder les choses 
que par rapport au siècle^ et de ne s'y déterminer qu'au- 
tant que les considérations du siècle nous y portait. Car 
c'est faire à Dieu le même outrage et la même injustice 
que feroit à son maître un serviteur qui voudroit se 
rendre indépendant , ou qui n'agiroit que sous les (»:« 
dres et sous l'autorité d'un autre* 

V. De là vient qu'il y a très*peu de gens du monde 
qui puissent raisonnablement se flatter d'être dans l'état 
où Dieu les veut. Je ne prétends point vous fidre enten- 
dre par là que les divers états qui composent ce que nous 
appelons le monde ne soient pas en général de la cota- 
tion de Dieu. C'est lui qui les a établis ^ lui qui les a 
partagés , lui qui , par son infinie sagesse ^ les a disposés 
et arrangés. Or il ne les a pas établis ^ ni partagés^ ni 
arrangés de la sorte ^ pour vouloir qu'ils demeurent 
vides et sans sujets qui les remplissent. D'où il ÙMt né- 
cessairement conclure qu'entre les hommes il y en a ^ 
et un grand nombre, qu'il a fait naître pour ces états et 
qu'il y a appelés. Tellement que ce seroit une erreur 
grossière de croire t[ue d'être engagé dans le inonde ce 
fut être hors des voies de Dieu : comme si Dieu réprou- 
voit tous les états du monde , et qu'on n'en put em- 
brasser aucun avec une vocation légitime et sainte. Le 
monde, par l'opération du Saint-Esprit et de sa grâce , 
a produit dans toutes les conditions de parfaits chré- 
tiens, et fourni au ciel une multitude innombrable de 
bienheureux. Mais tout ceci supposé, la proposition 
que j'ai avancée et que je reprends, n'en est pas moins 
vraie, savoir , qu'il y a très-peu de gens du monde qui 
puissent raisonnablement et prudemment s'assurer qu'ils 
soient dans l'état où Dieu les demandoit. Car pour avoir 
cette assurance raisonnable et prudente, il ne me sulBt 
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pas en général qu*il n'y ait poînt d'état dans le monde 
où je n'aie pu être appelé de Dieu : il faut de plus que je 
sacbe en particulier , et autant que j'en puis avoir de 
connoissance^ que Dieu en effet dans sa prédestination 
éternelle m'avoit marqué tel état plutôt que tel autre. 
Je n'en puis être instruit y ou que par une révélation 
expresse de la part de Dieu , ce que certainement les 
personnes dont je parle n'ont pas -, ou que par les soins 
que j'ai pris pour découvrir, selon qu'il m'étoit pos- 
sible, ce que Dieu vouloit de moi. Or il est évident que 
les gens du monde ne prennent communément pour 
cela nul soin, nul moyen. D'où il s'ensuit qu'ils n'ont 
donc nulle raison de juger que l'état auquel ils se trou- 
vent attachés soit réellement celui que Dieu dans ses 
décrets adorablesieur avoit assigné. Car de se répondre 
que Dieu, malgré leur négligence, les aura conduits 
dans une af&ire si périlleuse ; que sans qu'ils se soient 
mis en peine d'apprendre ses volontés, il aura bien 
voulu lui-même les leur inspirer; qu'il ne les aura pas 
laissés là-dessus dans l'ignorance, ni livrés à leur aveu- 
glement, ce seroit une présomption mille fois condam- 
née par la parole de Dieu même et par les sacrés ora- 
cles de rEeriture. Ainsi ils n'ont rien dte solide sur quoi 
ils puissent appuyer leur confiance; et je dis de plus 
qu'ils ont, au contraire, tout sujet de craindre l'accom- 
plissement des menaces du Seigneur, qui nous a si hau- 
tement et si souvent avertis qu'il confondroit la fausse 
sagesse du monde, et quH l'abandbnneroit à ses vues 
trompeuses et à son sens perverti; 

VI. Vous voulez préîsentement savoîir ce que vous 
devez faire pour cônnoître les vues de Dieu sur vous, 
et quelle est votre vocation. C'est ce que je vais vous 
expliquer^ et ce que je comprends en trois articles , qui 
vous serviront de règfes, et que je vous prie d'observer 
avec une entière fidélité. Le premier est d'avoir recours 
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à Dieu; le second^ de vous adresser ensuite aulminis* 
très de Dieu; et le troisième^ de vous consulter vous- 
même. Tout ce qu'il y a de plus solide par rapport au 
choix de votre état^ je dis à un bon choix ^ à un chqjbc 
sage et chrétien^ se trouve renfermé dans ce& trois de- 
voirs^ dont voici la pratique. 

VIL Comme Dieu. ne s'expUque immédiatement à 
nous que par ses inspirations intérieures ^ vous devez 
d'abord l'écouter dans le fond de votre cœur ^ et vous 
rendre attentive à cette voix secrète par laquelle il a 
coutume de parler à ses élus. Mais afin de l'engager da- 
vantage à vous communiquer ses lumières et à se dé- 
clarer^ vous n'avez point de moyen plus efficace ni plus 
assuré que la prière. Allez donc aussi souvei^yt que vous 
le pourrez vous prosterner devant lui , et lui dire Q[mime 
Samuel : Parlez, Seigneur, et découvrez-moi vous- 
même quel dessein vous avez formé sur ma personne ; 
car me voilà prête à vous entendre, à vous obéir, et à 
exécuter toutes vos volontés. Quelque difficulté qui se 
présente en tout ce que vous me prescrirez, et quelque 
opposé qu'il soit à mes inclinations, du moment que je 
comprendrai que c'est ce que vous voulez de moi, je 
ne balancerai pas; et sans différer, je me mettrai eu 
devoir de l'accomplir. Telle est, mon Dieu, ma résolu- 
tion , et j'espère de votre grâce que rien ne sera -capable 
de l'ébranler, ni de la changer. A cette prière vous 
pourrez encore ajouter- celle de David : Montrep^mçi j. 
Seigneur j le chemin ou je dois marcher^ patce que 
fai élevé vers vous mon ame (0. Le Pr.ophète se sert 
là d'une puissante raison pour toucher le cf»ur de Dieu, 
et il ne pouvoit plus sûrement obtenir d'en être éclair^ : 
Parce que fai élevé vers vous mon ame. En effet, si 
Dieu ne souhaite rien plus ardemment que de nous voir 
seconder sa providence et embrasser si^s voî^s, nousles 
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laissera-t-^il ignorer^ et n'aura-t-il nul égard au désir 
que nous lui marquons et à la droite intention que nous 
avons de les suivre? Ce qui achèvera enfin de Finté- 
pesser jen votre faveur, et de le disposer à vous accorder 
votre demande, ce sera d'y joindre quelques dévotions 
particulières et quelques bonnes œuvres, surtout l'u- 
sage de la communion , et même quelques pratiques de 
la pénitence chrétienne. Car voilà , selon saint Paul, les 
victimes et les sacrifices par ou l'on fléchit le Seigneur* 
Vni. Après vous être acquittée de ce premier de- 
voir envers Dieu , vous devez ensuite vous adresser aux 
ministres de Dieu. Ce sont nos guides , nos conduc- 
teurs, et ûa ont été établis pour nous donner des con- 
seils salutaires. C'est pour cela que Dieu les éclaire spé- 
cialement eux-mêmes; et souvent il arrive que ce qu'il 
n'a pas voulu par lui-même nous révéler , c'est par leur 
bouche qu'il nous l'enseigpie. Ainsi dans l'ancienne floi, 
les prophètes étoient-ils appelés vùyans, et c'étoit à 
eux que Dieu envoyoit son peuple pour en recevoir 
toutes les décisions «t tous les éclaircissemens néces- 
saires. Or, par les ministres de Dieu , j'entends deux 
sorte» de personnes. Premièrement, et dans le sens le 
plus ordinaire et le pktô propre , ce sont les prêtres du 
Seigneur, ce sont nos confesseurs et -les directeurs de 
notre conscienee. Ayesun directeur sage, uu' homme 
de Dieu, en qui vous preniez confiance, et à qui vous 
exposiez avec simplicité et avec candeur toutes vos 
vues , toutes vos pensées , toutes les bonnes et mau- 
vaises dispositions de votre amc; Proposez-lui vos. dou- 
tes; marquez4ui à quoi vous vMis sentez attirée, ou à 
quoi vous avez de la répugnance. Ne lui-dissimulez 
rien ; et quand vous crodrez lui »voir dit toutes choses , 
priez^le qu'il vous examine encore lui-même , at ré- 
pondez-lui avec PhumiUté d'un enfant. Surtout faites- 
lui voir qu'il peut vous parler avec une pleine liberté , 
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et demander-loi qu'il vous détermine précisément an 
parti qu'il jugera le meilleur selon Dieu , et non point 
à celui qui pourroit vous être plus agréable selon la na« 
ture et selon le monde. Dès que vous agirez avec cette 
droiture et cette bonne foi^ vous aureap tout sujet de 
vous promettre que Dieu présidera au jugement de son 
ministre y et que l'esprit de vérité lui suggérera pour 
vous une décision juste , et où vous pourrez vous en 
tenir. Mais en second lieu, vous devez de plus compter 
parmi les ministres de Dieu, le père et la mère dont 
vous avez reçu la vie. Les pères et les mères sont, après 
Dieu et selon L'ordre de Dieu, les premiers supérieurs 
de leurs enfans, et ce seroit une indépendance cop* 
damnable plutôt qu'une liberté évangélique , de vou- 
loir, dans le choix qu'on ,fait d'un état, se soustraire 
absolument à l'autorité paterndUe. Il est vrai qu'on n'est 
pas toujours oUigé de se ccmformer aux désirs d'un 
père et d'une mère, trop préoccupés de l'esprit du 
monde, et qu'il y a des occasions où l'on peut leur ré- 
pondre ce que disoient les apôtres : Est-il de la justice 
que nous vous obéissions préférablement à Dieu? (0 
Mais au moins faut-il les écouter, peser leurs raisons, y 
déférer même lorsqu'on n'en a point de plus fortes à 
y opposer; enfin ^ soit que l'on condescende à leurs vo- 
lontés, ou que pour l'intérêt de son salut, on s'en 
écarte, leur donner toujours tous les témoignages d'une 
soumission filiale et du respect qu'on reconnoit leur 
devoir. . / 

IX. Il vous reste de vous consulter, et , selon le mot 
de saint Patd , de vousidq[>rouver vous-même. Car Dieu 
ne nous a donné le discernement et la raison, qu'afin 
que nous nous en servions dans toutes les afikires qui 
nous regardent , mais partictdièrement en celles qui 
nous sont d'une luissi grande conséquence que l'est le 

(OAct.4. 
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choix de notre état. Examinez donc sans vous flatter , 
quel est de tous les états de la vie ^ celui où vous pouvez 
plus glorifier Dieu y celui où vous pouvez faire le plus 
aisément votre salut ^ celui auquel vous êtes plus propre 
eu égard aux qualités de votre esprit et de votre cœur. 
Car il se peut &ire qu'avec le naturel que Dieu vous a 
donnée vous vous perdrez où un autre se sauveroit^ et 
qu'au contraire vous vous sauverez où un autre se per« 
droit. Quoi qu'il en soit, souvene^-rvous toujours que 
toute votre délibération doit se rapporter au $alut> 
comme à votre unique fin; que vous ne devez juger 
d'un état, ni Festimer plus que l'autre , qu'autant qu'il 
pourra vous conduire plus sûrement au salut j que tout 
ce que vous avez à considérer en vous-même, se réduit 
a la seule question que fit ce jeune homme de l'évangile 
à Jésus-Christ: Que Jaut^il que je fasse pour obtenir la 
vie éternelle! (0 Car voilà le^rand principe que vous 
devez poser, et d'où vous devez tirer toutes vos consé- 
quences; comme si vous raisonniez de la sorte: Je veux 
faire mon salut , et je le veux à quelque prix que ce soit. 
Ce n'est donc point là-dessus qu'il s'agit de délibérer , 
puisque je suis déjà toute déterminée et que je le dois 
être. Mais pour me sauver , il y a plusieurs moyens ; et 
un des plus puissans c'est la condition et l'état. Ainsi, de 
tous les états qu'on me propose , ou qui se présentent à 
mon esprit, j'ai à voir devant Dieu quel est celui qui 
me paroitra le plus avantageux pour arriver à mou terme, 
qui est toujours le salut. Si je n'ayois en vue que de m'é- 
lever dans le monde , que de briller dans le monde, que 
de mener une vie douce et agréable dans le monde , 
c'est ce que je trouyerois en telle condition. Mais en- 
core une fois tout cela n'est point ma fin , et par consé- 
quent je ne dois ^voir nul égard à tout cela. Ma fin, c'est 
àe parvenir ,à la vie. éternelle; Or^ jet connois, ou je 
C«) Luc. 10, . 
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crois de bonne foi connoitre que )e ne pourrai dans nul 
état Tacquérir plus sûrement que dans celui-ci : je con- 
clus donc que c^est à celui-ci qu'il faut me fixer. 

X. Quand vous aurez délibéré de cette manière avec 
vous-même, si vous ne vous sentez pas encore dans une 
parfaite détermination, voici deux régies dont vous de- 
vez vous servir, et qui sont de saint Ignace dans le livre 
de ses exercices, i. Quevoudrois-je conseiller à une 
autre si elle étoit en ma place , et qu'elle me demandât 
mon avis; à une autre qui auroit les mêmes inclinations, 
ou les mêmes dé&uts que moi ? Que lui répondrois-je, 
et à quel genre de vie la porterois-je? Car quand il s*agit 
des autres, nous sommes ordinairement bien plus <^- 
àntéressés,et parla même bien plus Capables de pren- 
dre le bon parti. Or, pourquoi n'aurois-j e pas pour moi la 
même charité et le même zèle que j'aurois pour autrui? 
Si c'étoit une de mes amies qui délibérât, ne chercbant 
que son salut , je sais ce que je lui dirois : pourquoi ne 
me le dirois- je pas àmoi-méme ? G mon Dieu ! dégagez- 
moi de toutes ces illusions de Tamour-propre, qui m'a- 
veuglent , et qui m'empêchent de penser aussi saine- 
ment sur ce qui me touche; que sur ce qui concerne le 
prochain. 2. Entre ces différens états,lequel voudroiis-je 
avoir pris , lorsque je serai à l'article de la mort ? Car 
c'est alors que j'envisagerai solidement les choses , et 
que mes passions ni les préjugés du monde n^obscurcî- 
ront plus ma raison. Ce que je voudrois donc avoir fait 
à ce dernier moment, c'est ce que je dois faire aujour- 
d'hui; et voilà sans doute la règle la moins trompeuse et 
laplusinÊiillible que je puisse suivre. Si j'en use autre- 
ment, je dois m'attendre qu'un jour j'en aurai une 
vraie douleur. Or, ne seroit-ce pas une extrême folie 
d'enibrasser un état, dont je prévois que j'aurai a me 
repentir? O mon Dieu ! je vous rends grâces de la vue 
que vous me donnez. Faites , Seigneur, que j'en profite 
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comme du plus excellent moyen pour me déterminer 
chrétiennement. Oui ^ mon Dieu^ c'est par là que je 
veux décider avec vous de ma destinée. Je veux vivre 
dans l'état où je serai bien aise de mourir. Malheur à 
moi si je veno.is à m'engager dans, nn/b condition qui ne 
me dût produire à la mort que des sujets de crainte et 
que des regrets ! 

XI. Sans prétendre vous marquer formellement' ma 
pensée sur l'état qui vous peut le mieux convenir^ je fi«- 
nis en vous disant au regard de l'état religieux^ ce que 
saint Paul disoit aux premiers fidèles touchant le céli- 
bat. Ce passage est admirable, et plein de sens et de re« 
ligion. Pour ce, qui est de Vétat des Vierges (0_, écri- 
voit cet apôtre aux Corinthiens ^/e n'ai point là-dessus 
de précepte du Seigneur à vous intimer f mais je ne 
Jais, que donner conseil j comme ayant reçu du Seigneur 
la grâce d'être fidèle. Je pense donc qu'eu égard aux 
misères qui nous ennronnent, et aux dangers conti^ 
nuels où nous sommes exposés , c'est un état a^ania^ 
geux. Ce que je </ei$i>^ > poursuivoit le même docteur 
des gentils, c'est que vous n^afez point de soins qui 
vous inquiètent. Or une /emnie^dans l'état du mariage, 
est occupée des choses qui regardent le monde et du 
soin de plaire à son époux; au lieu qu'une vierge ne 
s'occupe que d^ choses qui regardent le Seigneur y 
pour être sainte de corps et df esprit. Il vous sera aisé 
de faire l'appUcation de ces paroles à la profession reli*- 
gieuse. Je ne vous en dis pas davantage : c'est au Seigneur 
à s'expliquer , et vous serez toujours bien partout où 
vous 3erez sous sa conduite .et par sa vocation. 

W I* Cor. 7. . 
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Il y a trois temps à distinguer par rapport à la Commu* 
nion : celui qui la précède, celui de la communion même, 
et celui qui la suit. Selon cette différence, Yoici les dif- 
férens avis que vous devez suivre, et qui vous serviront 
de règles pour un saint usage de la divine eucharistie. 

§. I . Ans pour le temps qui précède la communion. 

I. Bien comprendre que la plus grande ,1a plus sainte 
et la plus importante action de votre vie, c'est de com- 
munier j et par conséquent, qu'il n'y en a aucune où il 
soit plus dangereux pour vous d'agir par coutun^e et 
par habitude, où vos négligences soient moins excusa- 
bles , et où vous puissiez moins espérer de Dieu, qu'il 
ne s'offense pas de vos froideurs et de vos relâchemens. 

II. Bien concevoir que le plus grand crime que vous 
puissiez commettre, c'est d'abuser de ce qu'il y a de 
plus auguste et de plus divin dans notre religion; de 
vous rendre coupable de la profanation du corps du 
Seigneur , et de vous faire un poison mortel de ce que 
Jésus*-Ghrist a étabU pour être la nourriture spirituelle 
de votre ame. 

IIL Être bien persuadé que le plus essentiel de tous 
vos devoirs en qualité de chrétien , est de vous mettre 
en état de communier dignement , et de travailler à pu- 
rifier votre ame, afin qu'elle puisse servir de demeure à 
Jésus-Christ , en vous disant à vous-même, mais avec 
bien plus de raison que Salomon: // ne s^ agit pas de 
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préparer une demeure aux hommes , tAais à DieUj le 
Roi des rois. 

Vf. Bien méditer ces paroles de saint Paul : Que 
Vhomme s^ éprouve donc soi-même y avatit que de man^ 
ger ce pain céleste ; car celui qui le mange indigne'^ 
mentj mange sa propre condamnation ^ /farce qu'il ne 
fait pas le discernement qu'il doit faire du corps du 
Seigneur W. Accomplir , dis-^je^mais sincèrement et de 
Bonne foi, ce précepte deFapôtrej en sorte que toutes 
les fois que vous communiez, vous puissiez vous rendre 
témoignage que vous vous êtes éprouvé, et que sans pré- 
sumer, non plus que saint Paul, d'être justifié pour 
cela , votre conscience ne vous reproche rien qui vous 
puisse être un obstacle, du moins essentiel, à ce sacre-^ 
ment; c'est-à-dire, que vous ne la sentiez chargée d'au- 
cun péché mortel; car c'est en quoi le concile de Trente 
fait principalement consister cette épreuve que vous de- 
vez faire de vous , avant que d'approcher de la com- 
munion. 

V« Faire une confession aussi exacte, aussi fervente 
et aussi parfaite pour communier, que vous la voudriez 
faire pour mourir , éta^t bien con-pincu qu'il ne &ut 
pas une moindre pureté de cœur pour aller recevoir 
Jésus<-Ghrist que pourparoitre devant Dieu, et pour 
subir la rigueur de son jugement. Cette pensée seule 
suffiroit pour ne tomber jamais dans le désordre des 
communions sacrilèges, et même pour n'en faire jamais 
de tièdcs , ni d'impar&ites , celles-ci servant bien sou- 
vent de disposition aux autres. 

VI. Bien entendre que l'épreuve que chacun doit 
faire de soi-même avant que de communier, ne consiste 
pas seulement à confesser son péché , à s'en accuser , et 
à le détester ; mais à sortir de l'occasion où l'on pourroit 

l«) I. Cor, XI. 
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4tre de le commettre ^ à en retrancher la cause , à en ré- 
parer le scandale; et que tandis que le scandale d'un 
péché dure ^ ou qu'on est dans l'occasion de ce péché 
sans la vouloir quitter y on n'a pas encore satisfait à l'o- 
bligation indispensable que saint Paul nous impose par 
cette règle : Que Vhomme s'éprouve. 

VIJ. Vous souvenir que comme la disposition la plus 
naturelle , c'est-à-dire, la plus conforme , et aux incli-*- 
nations de Jésus-Christ, et à la dignité de son sacrement, 
c'est la pureté : aussi de tous les péchés qui se commet- 
tent dans le monde, n'y en a-t-il point qui ait une oppo- 
sition plus spéciale à la communion , et qui vous en 
rende plus indigne quele péché d'impureté, parce qu'en 
déshonorant votre chair , ils déshonore la chair de Jé- 
sus-Christ même. L'avoir en abomination dans cette 
vue , et faire souvent réflexion à ces paroles étonnantes 
de saint Ambroise , qu'il adressoit à Jésus - Christ : 
Quelle bonté j Seigneur ^ que pour sauver V homme , 
vous n'ayez pas eu horreur de vous incarner dans le 
sein à! une vierge / ( i ) Car si, toute pure qu'a été Marie , 
saint Ambroise n'a point cru lui faire tort de parler ainsi, 
qu'auroit-il dit d'#ne impudique qui , dans l'engage- 
ment et dans le désordre de son péché , approche de la 
communion , laquelle n'est rien autre chose , selon les 
Pères , qu'une extension ou une suite de l'incarnation. 
VIU. N'attendre pas- jusqu'au jour de la communion 
même pour vous y préparer ; mais prendre pour cela 
un temps raisonnable, et y penser d'autant plutôt, que 
y os communions seroient plus éloignées les unes des 
aujt)res|surtoutla veille d'un si saint jour, ou même deux 
ou trois jours auparavant, vous séparer de toutes les 
choses qui pourroient vous dissiper l'esprit, comme de 
certains divertissemens et de certaines conversations, 

(OAmbr. 
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dont rinutilité et la vanité^ saos parler du reste^ sofit 
plus opposées à la sainteté de Faction que vous deves 
faire. 

IX. Employa les trois ou quatre jours qui précèdent 
votre communion à £dre de saintes lectures^ qui vous 
remplissent Tesprit et le cœur dessentimens dont vous 
devez être pénétré sur un si grand sujet. Le Uvre du 
Mémorial de Grenade sera très - propre pour cela. Y 
ajouter de bonnes œuvres^ particulièrement des aumô- 
nes , qui vous attirent les grâces nécessaires pour com- 
munier saintement et utilement. Y joindre une petite 
revue que vous ferez de votre conduite ^ pour recon-» 
noitre si depuis votre, communion vous avez été plus 
fidèle à Dieu^ et si vous avez avancé dans la voie de 
votre salut; et marquer en particulier les choses où vous 
vous apercevrez qu'il y a eu en vous du relâchement : 
cela même étant la matière des principaux actes inté* 
rieurs qui doivent outrer dans la communion suivante^ 
X. Ménager^ s'il est possible^ quelques jours avant 
la communion, un entretien avec votre confesseur, afin 
qu'il vous aide , par ses conseils , à bien faire une action 
si sainte; rien n'étant plus capable de vous engagera 
remplir sur ce point tous vos devoirs, que d'en confé- 
rer avec celui qui vous tient la place de Dieu, et en qui 
vous avez pris confiance. Cet avis estjde la dernière con- 
séquence, particulièrement aux personnes de la cour, 
etàceuxquiviventdansle commerce du grsmd monde, 

§.'II. Juis pour le temps 'même de la 'communion. 

I. Considérer le jour de votre communion comme 
un jour que vous devez entièrement et uniquement con- 
sacrer à Jésus-Christ; en sorte que vous accomplissiez à 
la lettre le précepte du Saint-Esprit : Ne laissez rien 
échapper d'un jour sans en profiter (0. C'est-à-dire, 

COEccle8.l4. 
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qu'aucune partie d'un jour si heureux ne soit perdue 
pour vous ^ et que tout ce que vous ferez ce jour là se 
rapporte à l'action principale dont vous devez être oc- 
cupé^ qui est la communion méme^ vous levant^ par 
exemple^ dans celte pensée : F^oila le jour que le Sei- 
gneur a fait pour moi (0^ allant à l'égUse dans ce sen-- 
timent : f^oici V Epoux qui vient ^ allons au^dei^ant de 
lui ; mais j^r - dessus tout ne disant aucune action ni 
profane ; ni frivole^ qui puisse marquer im esprit lâche 
et peu touché des cl^oses de Dieu* 

II. Assister à la messe où vous devez communier^ avec 
le même esprit que vous auriez voulu assister avec les 
apôtres 5 à la dernière cène^ ou Jérâs-Ghrist les com- 
munia desa propre main ^ puisqu'eti efi^t ce qui se passa 
pour lors dans la personne àii& apdtres y va se renouve- 
ler dans vous^ et que par le ministère du prêtre qui 
vous représente Jésus-Christ^ vous allez être participant 
de la même grâce^ et recevoir le même honneur qu'eux. 
Pour cela^ vous entretenir pendant la messe^ et jus- 
qu'au temps de la communion, dansle^^ affections^ ou 
dans les pensées suivantes. 

in. D'une vive foi de la présence réelle de Jésos- 
Ghrist dans l'eucharistie; disant intérieurement la pro- 
fession de cette foi, et disant avec l'aveugle-né de l'é- 
vangile : Oui y Seigneur^ fe crois (î*). Je crois que c'est 
vous-même que je vais recevoir dans ce sacrement , vous- 
même qui, étant né pour moi dans une crèche, avez voulu 
mourir pour moi sur la croix , et qui, glorieux dans le ciel, 
ne laissez pas d'être caché soûs ces espèces adorables : 
je le crois, mon Dieu, et je m^en tiens plus assuré, que 
si je le voyois de mes yeux , parce que mes yeux me 
pourroient tromper, et que votre parole est infaillible. 
Quoique mes sens et ma i aiâon me disent le contraire, 
je renonce à mes sens et à ma raison, pour me captiver 

;C0 Matth. 25. ^ C») Joan. 9. 
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SOUS Pobëissance de la foi; et s'il falloit souffrir mille 
morts pour la confession de cette vérité , aidé de votre 
grâce, Seigneur, je les souffrirois plutôt que de démen* 
tir sur ce point ma créance et ma religioii. 

rV. D^une adoration respectaeuse, qui est comme la 
suite naturelle de cet acte de foi : car, puisque c'est Jé- 
sus-Christ même que vous allez recevoir, il est juste 
que vous lui rendiez auparavant l'faomiïiage que vous 
lui devez, comme à votre souverain et à votre Dieu j* à 
l'exemple des premiers chrétiens, qui, selon le témoi- 
gnage de saint Augustin, ne rfecevoicnt jamais la chair 
du Sauveur dans les sacrés içysteres, sans l'avoir pre- 
mièrement adorée. Ainsi, pendant que le prêtre cdè- 
bre , mais particulièrement à l'élévation de l'hostie, vous 
répéterez souvent d'espHt et dé cœur ces paroles de saint 
Thomas : Mon Seigneur et mon DieuW Radotant Jeans- 
Christ sur l'autel, comme les Mages l'adorèrent dans 
retable de Bethléem, et lui protestant, avec saint Bct- 
nard, que plus il a voulu se faire petit pour se donner 
à vous , plus vous voulez avoir de respect , de zèle et de 
vénération pour lui. 

V. D'un profond anéantissement de vous-même, vous 
étonnant qu'un Dieu d'une si haute majesté daignebien 
descendre du ciel pour vous visiter; disant, avec bien 
plus de sujet que lÂ mère de saint Jean-Baptiste, lors- 
qu'elle reçut la visite de la sainte Vierge : Et (toà me 
vient cet excès de bonheur W^ que mon Seigneur et 
mon Dieu veuille venir à moi? ou , comme le Centenier : 
^h! Seigneur j je ne suis pas digne que vous entriez 
dans ma maison (3) \ ou , comme le saint homme Job : 
^t qu* est-ce que îhomme ^ Seigneur^ -pour être élevé 
uune telle gloire? (4). Et qui suis-je, moi pécheur, moi 
ver de terre, pour approcher d'un Dieu aussi saint que 
vous, pour être assis à votre table, pour y manger le 

CO Joan. ào — W Luc. i . — (3) Matth. 8. — ^4) Job. 7. ^ 
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pain des anges, çt pour y être nourri de votre chair 
divine? 

VI. D'une humble confiance : car, si Jésus-Christ se 
plaît, et se tient même honoré que Ton se confie en lui, 
c'est particuhèrement dans ce mystère, où lui-même, 
sans réserve, se communique à nous. Or, s'il se donne 
lui-même, dit admirablement saint Paul, comment ne 
nous donnera-t-il pas tout le reste? pourroit-il nous 
refuser quelque chose en même temps qu'il se livre à 
nous? Vous devez donc considérer l'eucharistie comme 
le trône de la miséricorde de Jésus-Christ, où vous avez 
droit de vous présenter, pour lui exposer vos misères, 
vos-foiblesses, vos aveuglemens, vos erreurs, sûi* que 
vous devez être de lui , que par la vertu de ce sacrement, 
si vous n'y apportez point d'obstacle, il vous fortifiera , 
il vous éclairera , il appaisera la violence de vos passions, 
il vous déUvrera de vos mauvaises habitudes; d'emporté 
que vous étiez , il vous fera paroître modéré; de tiède, 
il vous rendra fervent; de charnel et de mondain , il vous 
changera en homme spirituel el chrétien : vous appro- 
cher, dis-je, de Jésus-Christ avec cette espérance, fon- 
dée sur sa puissance infinie et sur son infinie bonté : car 
n'êtes- vous pas , lui direz-vous , o mon Dieu! le maître 
de mon cœur? et quand mon cœur sera-t-il plus abso- 
lument dans votre disposition, que quand vous y serez 
entré par votre adorable sacrement? 

VII. D'une crainte fihale, dont il fiiut que cette con- 
fiance soit accompagnée, comme si vous, disiez à Jésus- 
Christ: Mais ne serois-je point, ô mon Sauveur! assez 
malheureux pour avoir dans moi un péché secret qui fût 
un empêchement à toutes les grâces que vous me vou- 
lez &ire? ne serois-je point un Judas, pour vous don- 
ner aujourd'hui le baiser de paix, et pour vous trahir 
demain ? ne vous recevrois* je point comme lui dans l'é- 
tat d'une conscience criminelle? et au lieu de venir à moi, 
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comme à un disciple fidèle, n'y venex-vous point avec 
horreur et avec indignation, comme à un ennemi caché? 
Si cela ëtoit, ah ! je vous dirois, comioie saint Pierre : 
Retirez-vous de moi. Seigneurie) ^ parce que je suis un 
sacrilège et un impie ; mais la même confiance que j'ai 
en vous, me fait espérer. Seigneur, que vous m'avez 
remis mon péché, et qu'ensuite, tout indigne que je 
suis , vous: ne me rejeterez pas de votre présence. 

Yin. D'un désir ardent de recevoir Jésus -Christ t 
car l'une des dispositions les plus nécessaires pour bien 
communier, c'est de le désirer j comme l'une des meil^ 
leures dispositions pour profiter d'une viande , c'est de 
la manger avec appétit. Vous témoignerez donc à notre 
Seigneur, non-seulement le désir, mais , s'il est possible^ 
l'impatience et l'empressement que vous avez de vous 
unir à lui dans ce sacrement, en lui disant, comme les 
patriarches de l'ancienne loi qui attendoient sa venue t 
prenez y Seigneur, et ne tardez pas davantage (2) ^ ve- 
nez prendre possession de mon cœur, il est tout prét^ 
et il ne peut être rempli que de vous : ou, comme le 
Prophète royal, dans ce pseaume qui convient si bien» 
aune ame ehirétienne^ au moment qu'elle approche de 
la communion : De même t/ue le cerf soupire avec ar^ 
deur après les sources des eaux-j mon ame soupire 
après vous, mon Dieu (3). 

IX. D'une fervente contrition qui achève de sancti- 
fier votre ame , et qui la mette dans ce degré àè pureté: 
où elle doit être pour devenir digne de Jésus-Christ f 
vous servant pour cela des paroles affectueuses de ce 
saint roi pénitent : J'espère , Seigneur, que vous m'avez 
déjà lavé par lesacrement de pénitence j mais lavezrmoi 
encore davantagCypiiri/iez^moide nouveau de toutes les 
souillures demonpéckéWySÂn que je sois en état de me 
présenter à vous. Créez dans moi un cœur pur, et re^ 

(0 liBc. 5. - (») PmI. 39. — tî) BmI 41. — (4) Pid. 5«. 
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nouvelezjusqiLaufondde mes entrailles cet esprit de 
droiture et de justice ( * ) sfans lequel toute la dévotion dont 
je me sens touché en communiant, ne seroit que men- 
songe et illusion. Comnle le péché, ô mon Dieu! est Funi- 
que chose qui puisse vous déplaire en moi/je le déteste et 
Tabhorre , parce qu'il vous déplaît. Quand il ne me ren- 
droit point d'ailleufâ sujet aux châtimens terribles et ef- 
froyables dont votre justice le punit , et quand il ne méri- 
teroit point l'enfer, il mesuffit, pour l'avoir en exécration, 
qu'il m'éloigne de vous, et qu'il empêche que vous ne 
vous unissiez à moi par le sacrement de votre corps. 

X. D'un parfait amour : car, si vous êtes obligé d'ai- 
fiier Jésus-Christ de tout votre cœur, et de cet amour 
de préférence qui vous est commandé par la loi divine, 
beaucoup plus devez-vous lui en donner des marques 
dans ce sacrement , c^xii est singulièrement et par excel- 
lence le sacrement de son amour et de sa charité envers 
les hommes. Il faut donc vous imaginer que dans le mo- 
ment de la communion, Jésiis-Christ vous demande 
comme & saint Pierre: M'aimez^ vous? (2) et ensuite 
hii répondre avec la même ferveur que cet apôtre : Oui, 
Seigneur^ vous sai>eè que je vous aime (3). Mais la pro- 
testation sincère que je vous fais aujourd'hui, est que 
je veux vous aimer d'un amour solide et effectif, qui ne 
consiste pas simplement dans lès paroles , mais dans l'ac- 
complissement de hies devoirs , dans l'observation exacte 
de vos commandemens , dans un attachement inviola- 
ble à votre loi, dans la crainte de vous offenser, dans 
la fuite de tout ce qui vous déplaît, dans un renonce- 
ment éternel aul fausses maximes du monde, et à tout 
ce qui est contraire au christianisme que je professe. 

XI. D'une attention particulière aux paroles du prê- 
tre , lorsqu'il vous présentera le corps de Jésus-Christ, 
et qu'il vous dira : Que le corps de notre Seigneur 

(0 Psdbn. 5o. — (') Joan. 21. — [}) Ibid. 
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Jesus^Chtist garde votre ame jusffue dans la vie éter- 
nelle : paroles qui doivent faire sur vous une vive im- 
pression^ en vous fiiisant comprendre la fin pour la- 
quelle vous communiez^ qui est de persévérer dans la 
grâce : c'est-à-^lire^ de ne pas communier simplement 
pour observer pendant quelques jours une certaine ré- 
gularité de vie ^ mais pour être constamment fidèles à 
Dieu y et vous maintenir dans l'état où vous a mis le sa- 
crement de Jésus^Christ^ en sorte qu'il soit maintenant 
pour vous un gage de la vie éternelle. 

XII. D'une prière courte , mais affectueuse ^ que vous^ 
ferez à Jésus -Cbrist^ le conjurant de suppléer par sa 
grâce à tous vos défiuits^ et de mettre lui-même danir 
votre cœur les dispositions nécessaires pour le bien re- 
cevoir , reconnoissant avec humilité que quoi que vous 
ayez Êiit pour cela y vous êtes toujours infiniment indi^ 
gne de ce sacrement. 

§. IIÏ. Ans pour le temps qui suit la communion. 

I. Sortir de la sainte table avec un profond respect 
de la présence de Jésus-Christ^ qui est au milieu de vo- 
tre cœur^ et dont il est vrai de dire dans ce moment la y 
que la plénitude de sa divinité habite en vous corporel- 
lement. Etre quelque temps dans le âlence^ comme 
saisi d'admiration des choses qui viennent de s'accom- 
plir en vous^ et vous considérant vous-même comme 
le tabernacle vivant oik ré&ide alors le $aint des saints : 
pensée admirablement propre pour vous tenir dans un 
parfait reeueillement ^ et pour arrêter toutes les distrac- 
tions de votre e^rit^ qui ne pourroient être alors que 
criniinéUes ; comme si Jésus «^Christ vous disoit : Ap-^ 
pUque^&'^oui à me contemplerj et reconnaissez que je 
suis votre Dieu d)^ puisqu'en vertu de ce mystère^ 
vous eipi avez pne expéiience ^i sensible. 
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II. Goûter le bonheur et l'avantage que vous avez de 
posséder Jésus-Christ^ qui est votre souverain, et qui, 
par la communion, se feit le gage de votre béatitude, 
comme il en doit être l'objet pendant toute l'éternité, 
vous appliquant ces paroles du pseaume : Gpût^Zj et 
voyez combien le Seigneur est doux (0. Il est glorieux 
dans le ciel, il est tout-puissant sur la terre, il est ter- 
rible dans les enfers ; mais il est doux dans ce sacrement, 
et la douceur dont il y remplit les âmes justes^ est le ca- 
ractère de sa divine présence. Ah 1 mon Dieu, lui direz- 
vous, que le goût des saintes délices que vous me faites 
maintenant sentir, m'ôte pour jamais le goût des dou- 
ceurs criminelles et des plaisirs du monde, qui ne font 
qu'empoisonner mon cœur et corrompre ma raison. 
Que cet avant-goût que vous me donnez de votre pa- 
radis, dans l'adorable eucharistie, corrige en moi tous 
les goûts dépravés de mes passions, qui me font aimer 
ce que je devrois souverainement haïr, et qui me font 
préférer, aussi bien que l'enfant prodigue, la nourriture 
des pourceaux , c'est-à-dire , ce qui contente ma sensua- 
lité , aux véritables biens que vous communiquez à ceux 
qui s'attachent à vous. Entrez dans le sentiment du saint 
vieillard Siméon , lorsque, pour comble de ses désirs , il 
vit Jésus-Christ entre ses bras : Oest maintenanij Sei- 
gneur^ que f aurai la consolation de mourir enpaix{?\y 
puisque non-seulement mes yeux vous ont vu, mais que 
mon ame vous possède, et que ma chair même est pé- 
nétrée de vous, qui êtes la source de la vie. 

m. Faire après la communion ce que Dayid prati- 
quoit si saintement : TécoiUerai ce que le Seigneur dira 
au-'dedans de moi (3). Car c'est proprement alors qu'il 
est dans vous; et si vous vous rendez attentif, il ne man.- 
quera pas de parler secrètement à votre cœur pour vous 
dire bien des choses auxquelles vous ne pensez pas^ et 
tO Psalm. 33 — W Luc. a — i?) Psalm. SA. 
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que vous vous dissimulez à vous-même , mais dont il 
vous fera convenir. Par exemple^ il vous reprochera 
certaines infidélités où vous tombez, certains désordres 
dans lesquels vous vivez ^ certaines lâchetés que vous 
ne vous efforcez pas de vaincre. H vous dira en quoi il 
veut que vous changiez de conduite^ ce qu'il veut que 
vous lui sacrifiiez y à quoi il veut que vous renonciez. 
En un mot^ lui-même s'expliquant immédiatement à 
vous, et remuant tous les ressorts de votre conscience, 
il vous déclarera ses volontés, mais d'une manière dont 
il sera impossible que vous ne soyez touché, aussi bien 
que convaincu. Dites-lui donc alors , comme Samuel : 
Pariez, Seigneur^ parce que votre sen^iteur écoute W. 
IV, Voi^s acquitter du principal devoir que Jésus- 
Christ attend devons après la communion, qui est de 
lui témoigner votre réconnoissance pour le bienfait ines- 
timable que vous venez de recevoir de lui. Car quelle 
ingratitude ne seroit-ce pas, si, remplis de ses dons et 
de lui-même, vous n'en aviez aucun sentiment, et ne 
mériteriez-vous pas d'être regardé comme un monstre 
de la nature, si un amour aussi parfait que le sien ne 
trouvoit dans votre ame aucun retour? j4h ! Seigneurj 
devez-vous lui dire, que ma main droite s'oublie elle^ 
même si je vous oublie jamais ; et que ma langue de^ 
meure attachée a mon palais^ si je ne me souviens 
éternellement de vous W. J'ai été un infidèle , j'ai été 
un lâche , ^ai été un prévaricateur, mais je ne veux pas 
être un ingrat; et puisque le sacrement de votre corps 
est une véritable eucharistie, c'est-à-dire , un sacrement 
d'action de grâces, non -seulement je veux vous mar« 
quer par toute la suite de ma vie, combien je vous suis 
redevable de l'avoir reçu ; mais je veux même qu'il me 
serve pour vous remercier de tous les autres biens que 

C0i.Reg.3.~WPs.i36 ^ 
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VOUS m'avez feits et que vous continuez à me &ire. Car 
que vous rendcai-rje j 6 mon Dieu I.ponr avoir usé en- 
vers moi de tant de miséricorde ; et par où puis-je re- 
connoître les obligations excessives que je vous ai y les 
grâces dont vous m'avez comblé, les marques singu- 
lières 4e protection par où vous m'avez distinTgué y sinon 
en participante ce calice mystérieux de votre passion ? 
M'avez-vous enseigné un autre moyen que celui-là pour 
répondre avec quelque sorte d'égalité à votr^e charité 
infinie? Si je suis assez heureux pour avoir communié 
en état de grâce, ne puis--je pas me consoler dans la pen- 
sée y que vous ofirant vous-même à vous-même, puisque 
vous êtes maintenant à moi , je sati^is pleinement à 
tout ce que je vous dois ? 

V. Faire à Jésus-Christ une obktion entière de votre 
personne, lui protestant, qu'après l'avoir reçu dans la 
communion , vous ne voulez plus vivre que pour lui , 
afin de vérifier sa parole : Celui qui mange ma chair j 
vivra pour moi (0. Que vous ne voulez plus avoir de 
pensées , fiM^mer de desseins , exécuter d'entreprises , 
que dans l'ordre de la parfaite soumission que vous loi 
devez j que voua ne voulez plus employer votre santé, 
vos forces, les talensde votre esprit, votre autorité, vo- 
tre crédit , vos biens , enfin tout ce qui dépend de vous , 
que pour les intérêts de sa gloire : lui assujettissant tou* 
tes les puissances de votre ame, en sorte qu'il en soit le 
maître, et qu'il y règne absolument; et afin que cette 
oblation ne soit pas vaine, et d'une pure spéculation , 
la réduisant en pratique par l'examen que vous ferez de 
vxHis-même. C'est-^àndire, que si vous étiez assez mal- 
heureux pour avoir quelque attache dans le monde, vous 
en fassiez le sacrifice â Jésus-Christ dans ce moment-là, 
en jiui disant : Non, Seigneur, après la faveur singu- 

(0 Joan. 6. 
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liére dont vous venez de m'honorer^ je ne souffrirai pas 
qu'il y ait rien dans moi qui puisse partager mon cœur 
entre vous et aucun être crëé* 

VI. Demander à Jésus-Christ, tandis qu'il est encore 
au milieu de vous y toutes les grâces dont vous avez be- 
soin ; le forçant par une aimable et sainte violence à voùar 
les accorder, et lui disant, comme Jacob disoit à Fange: 
Non, je ne ixius laisserai point aller tjue vous ne 
rnajrezdonnévotre bénédiction (0. Je ne vous demande 
point, Seigneur, lui ajouterez -vous, des grâces tem- 
porelles, de la réputation, des honneurs, des prospéri^ 
tés , des richesses : tout cela ne serviroil peut-être qu'à 
me perdre. Je vous demande les grâces de mon salut, 
un esprit humble et un cœur chrétien. Je vouis demande 
la haine du péché , une horreur éternelle de Kmpiélé 
et du libertinage , la crainte de vos jugemens , et par- 
dessus tout votre saint amour. Je vous demande la force 
et la soUdité de l'esprit qui m'est nécessaire pour me 
préserver de la corruption du monde, pour ne me pas 
laisser emporter au torrent de la coutume, pour résister 
à la tentation et au scandale du mauvais exemple, pour 
me mettre au-dessus dus respect humain, pour me dé- 
fendre du poison de la iBatterie, pour n'être pas esclave 
de l'ambition , pour ne point succomber à l'intérêt , 
pour éviter les pièges funestes que le dénion de ma chair 
me tend de tous côtés , pour conserver au milieu des 
dangers auxquels ma condition m'expose, la liberté et 
la pureté de ma religion ; enfin, pour pouvoir tout à la 
fois être ce que je suis et ce que votre providence m'a 
fait naître, et êtrechrétien. Voilà, mon Dieu, les grâces 
qui me sont nécessaires. J'ai droit en tout temps de vous 
les demander; mais quand vous les demanderai-je avec 
plus de foi et plus d'assurance de les obtenir, que main- 

(0 Gènes. 3a. 
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tenant que je vous possède^ vous qui en êtes raateiiï*? 
VU. Former de saintes résolutiosis sur les points 
particuliers où vous aure?^ reconnu qiie Dieu demande 
devons quelque changement et quelque réforme de vie : 
par exemple ^ sur le défautle plus notable que vous avez 
à Corriger y sur l'habitude la plus vicieuse que vous de- 
vez combattre^ sur l'occasion la plus prochaijie du pé- 
ché dont vous voulez sortir. £t afin que ces résolutions 
soient plus soHdes , les concevoir en présence de Jésus- 
Christ^ qui, dans le fond de votre cœur, les ratifie et 
les accepte, comme si vous lui disiez : Oui, Seigneur, 
c'est à vous-même que )e m'engage, je veux bien que 
vous vous éleviez contre moi , si les promesses que je 
vous fais ne sont sincères et véritables. Taijuré^ômon 
Dieu! de garder les ordonnances de votre dis^ine loi (^). 
J'ai juré d'être régulier et plus exact dans mes devoirs 
de chrétien , d'avoir plus de charité pour mon prochain, 
de retrancher en moi la liberté que je me donne de par- 
ler d'aufcpui, etc. J'ai juré, et c'est vous-même que 
je prends à témoin de ce serment, afin que vous le con- 
firmiez , et que votre sacrement adorable, que je viens 
de recevoir, en soit comme le sceau^ qu'il ne me soit ja- 
mais permis de violer, à moins de passer devant vous 
pour un parjure et pour un anathême. 
^ Vni. Vous exciter à la persévérance chrétienne, 
qui doit être l'un des principaux fruits de votre com- 
munion , en vous demandant à vous - même , comme 
saint Paul i Qui est-ce qui pourra désormais me sépa- 
rer de Jésus-Christ (^), après m'être uni à lui si étroi- 
tement? Puis, vous répondant avec les paroles du même 
apôtre : Non ^ je suis sûr que ni la mortj ni la vie^ ni 
la prospérité;, ni V adversité^ ni la grandeur ^ ni Va-- 
baissementj ni quelque autre créature que ce soit ne 
(OPs. ii8. — WRom.S. 
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me séparera jamais de luii^). Cen'est point, mon Dieu, 
par un esprit de présomption que je parle ainsi ; je con* 
nois ma misère et mon néant , et je sais que si vous m'a- 
bandonniez à moi-même , je retomberois dans l'abîme 
de tous mes désordres. Mais, uni à vous comme je le 
suis par votre sacrement, j'ai droit de m'élever au-des- 
sus de moi, et de me promettre, que tout inconstant et 
tout fragile que je puis être, je persévérerai dans votre 
amour et dans la possession de votre grâce. 

IX. Accomplir réellement dans la suite de votre vie 
ce que vous vous êtes proposé dans la communion, vous 
comportant de telle sorte , qu'après avoir communié , 
vous puissiez encore dire, comme saint Paul : Je vis ; 
mais noUj ce ri est plus moij c'est Jésus ^Christ qui 
^it en moi W ; vous souvenant que le plus grand de 
tous les scandales, selon le jugement même du monde, 
est de voir un chrétien qui communie, mais dont la 
conduite n'en est pas pour cela plus chrétienne ni plus 
édifiante. Il faut donc, puisque Jésus-Christ Vft en vous 
parla communion, que ce soit lui qui désormais agisse 
en vous ; c'est-à-dire, quiyous fasse penser, agir et par- 
ler, et qu'il n'y ait rien dans toute votre conduite qui 
ne soit digne de lui. Car si après la communion vous 
viviez comme auparavant, dans le désordre d'une vie 
lâche ou libertine j si vos pensées étoient aussi mondai- 
nes, vos paroles au$si dissolues , vos actions aussi déré^- 
glées qu'elles étoient avant que vous eussiez communié : 
ce que Salvien disoit autrefois se vérifiëroit dans vous 
à la lettre, savoir, que Jésus -Christ recevroit en vous 
delà confusion et de la honte, puisqu'il lui seroit bon* 
teux qu'une langue, par exemple, qui a été sanctifiée 
par le sacrement de son corps, proférât encore des pa- 
roles lascives et impures; qu'un cœur dont il a ùàt sa 
demeure, fût encore rempli de mauvais désirs. 

(»)Bom.8. — WGalat. a> 
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X. Remarquer, et> s'il est possible , mettre par écrit 
après la communion, certains sentimens pins tendres et 
plus affectueux dont vous avez été touché à la sainte ta- 
ile : afin que s'il vous aïrive ensuite de tomber dans la 
sécheresse, ou même dans le relâchement et dans la tié- 
deur, vous puissiez vous ranimer par le souvenir des 
choses qui ont fait alors impression sur votre esprit. Car 
vous profiterez ainsi de Favis salutaire de David, conçu 
dans ces paroles du pseaume : Les saintes pensées j dont 
voire cœur a été rempli dans la communion^ étant re* 
cueillies et conservées, comme autant de précieuses re^ 
liques j vous feront un nouveau jour de fé^ j autant 
de fois que vous y aurez recours et que vous les rap- 
pellerez. 
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Exhortation sur les Faux témoignages rendus contre 
Jésus-^Christ y page i. 

Sujet. Plusieurs rendoient dejaux témoignages contre Jésus , 
et tous ees témoignages ne s^accordoienjt point. Voilà ce qui nous 
arrive à nous-mêmes en tant de médisances que nousiaisons du 
prochain, P. i , a. 

Division. Désordre de la médisance en celui qui la fait, et 
qui souvent ne «e rend pas moins coupable, que ces faux accu- 
sateurs qui témoignent contre Jésus -Christ, i.^** partie. Dé- 
sordre de la médisance en celui qui l'écoute, et qui souvent 
n'est pas moins condamnable que Gaïphe et que tout son con- 
seil , qui prêtent si volontiers l'oreille aux accusations formées 
contre Jésu«-Christ, a.* partie. P. a. 

I/^ Partie. Désordre de la médisance en celui qui la fait, et 
qui souvent ne se rend pas moins coupable, que ces faux accu- 
sateurs qui témoignent contre Jésus-Christ. Ces accusateurs du 
Fils de Dieu avancent contre lui mille impostures, et rien ne 
BOUS est plus ordinaire dans nos médisances, que d'y mêler des 
faussetés : car il n'y a guère de médisances où la vérité ne soit 
blessée en quelque manière. Si Ce tt*est pas toujours à l'égard 
du fond des choses, c'est au moins à l'égard des circonstances. 
P. a— 4. 

Ces accusateurs du Fils de Dieu veulent le noircir dans l'es- 
prit de ses juges et le faire condamner; et Tinjustice de la mé- 
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disance est de s'attaquer à la réputation d'autrui et de la dé- 
truire dans Festime publique. Injustice d'autant plus griève, 
qu'elle ravit au prochain, de tous les biens naturels , le plus 
précieux, le plus délicat, le plus difficile et à conserver, et à ré- 
parer , qui est l'honneur. P. 4 — 7- 

Ces accusateurs du Fils de Dieu n'agissoient que par passion , 
et le priiicipe le plus commun de tant de médisances ou l'on se 
porte, n'est-ce pas une secrète passion qui nous anime? C'est 
une vengeance outrée, une haine envenimée, une aveugle an- 
tipathie, une jalousie mortelle, un esprit d'intérêt, une hu- 
meur chagrine et critique, un zèle mal entendu, une envie 
démesurée de parler, une légèreté indiscrète et sans réflexion. 
P. 7—1 3. 

II.'' Partie. Désordre de la médisance en celui qui l'écoute , 
et qui souvent n'est pas moins condamnable que Gaïphe et tout 
son conseil , qui prêtent si volontiers l'oreille aux accusations 
formées contre Jésus - Christ. Ecouter volontairement la médi- 
sance et sans nécessité , c'est j participer, c'est la favoriser et la 
fomenter. Or, participer à un péché, le favoriser et le fomen- 
ter , c'est sans contredit un péché. Si chacun faisoit son devoir 
à l'égard du médisant, et qu'on refusât de l'entendre, il seroit 
obligé de se taire. P. i3 — 18. 

Voilà néanmoins de quoi l'on ne se fait nul scrupule. Content 
de n'être point auteur de la médisance , on ne compte pour rien 
de l'écouter. On l'écoute avec indifférence, on l'écoute avec 
complaisance , on l'écoute par un respect humain et une lâche 
condescendance , on l'écoute par une vaine curiosité , et ce qu'il 
y a de plus criminel^ on l'écoute par une secrète malignité. 
P. i8— 23. 

Préservons-nous donc de la médisance comme du poison le 
plus mortel, soit pour celui qui la fait, soit pour celui qui l'é- 
coute. Quels maux ne cause-t-elle pas ? Du reste , si elle nous 
attaque, imitons la patience de Jésus-Christ. P. it3— !25. 

Exhortation sur le Jugement du peuple contre Jé^ 
suS'-Christj en faveur deBarahhaSy pag, a6. 

Sujet. Filate leur dit : Qui vouiet-vous qu^on vous remette 
des deux? Barabbas , dirent-ils. Pilote leur répartit : Que Je-^ 
rai'jedoncde Jésus qu* on appelle Christ? Tous lui répondirent: 
Qu*U soit cmcifiét.u* Que fon sang retçmbç sur nous et sur nos 

enfans. 
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enfans. Image naturelle du péché et du pécheur qui le commet. 
P. 26, 27. 

Division. Malice du péché, i." partie. Peine du péché, 
3.* partie. L'une et l'autre ne se trouvent ici que trop hien ex- 
primées. P. 27. 

I.*^' Partie. Malice du péché. Les Juifs renoncent Jésus- 
Christ, et lui préfèrent Barahbas, malgré toutes les instances 
et toutes les remontrances de Pilate. P. 27-— 3i. 

Ainsi par le péché sacrifions-nous à nos passions tous les iuté « 
rets de Dieu. Car qu'est-ce que le péché ? une préférence refu- 
sée à Dieu et donnée à la créature. On dit comme les Juifs : 
Otez-moi ce Dieu dont la loi m'importune, et laissez -moi mon 
plaisir, dont j'ai fait ma divinité. P. 3i , 32. 

Et il ne faut point répondre qu'on n'y procède pas commu- 
nément avec tant de délibération , et qu'on ne fait point ces ré- 
flexions. Car I. combien de pécheurs les font en effet, et pèchent 
d'une volonté délibérée? 2. Si d'autres pèchent avec moins d'at- 
tention, peuvent-ils tirer avantage de leur inadvertance et de 
leur légèreté dans un sujet qui demandoit toute leur vigilance 
et toute leur précaution? P. 32^34. 

De tout ceci concluons que l'énormité du péché est aussi 
grande par proportion, que Dieu est grand et au-dessus de tout 
être créé. Pour la comprendre toute entière , il faudroit être 
en état de comprendre ce que c'est que Dieu. P. 34 — 36. 

IL* Partie. Peine du péché. En conséquence du crime des 
Juifs, lorsqu'ils renoncèrent Jésus -Christ et qu'ils lui préférè- 
rent Barabbas , le sang de cet homme-Dieu est retombé sur eu^ 
et sur toute leur postérité. P. 36 — 38. 

De l^L tous les maux dont cette malheureuse nation a été affli- 
gée, et l'est encore: i. ruine temporelle j 2. aveuglement spiri- 
tuel : 3. réprobation éternelle. P. 38 — ^o. 

Voilà, dans une comparaison qui n'est que trop juste, à 
quelles vengeances de la part du ciel et à quels châtimens le 
péché nous expose. Pour nous en préserver, que nous reste-t-il? 
contrition , réformation de vie , satisfaction. P. 40 — 46. 

-- - I ■ , ■ ^ 

Exhortation sur la Flagellation de Jésus-' Christ^ 

pag. 47. 

Sujet. Alors Pilate fit prendre Jésus, elle JitflageUer, Pour- 
quoi ce supplice , et comment fut-il exécuté ? P. 47* 

TOME IX. îïi 
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Division. Flagellatioa la plus honteuse et U plus doulou- 
reuse. Cette honte que voulut subir Jésus - Christ , nous au- 
prendra à corriger les désordres d'une honte criminelle, qui 
souvent nous arrête d^ps le service de Dieu , et à nous prému- 
nir contre le péché , de la honte salutaire que nous en devons 
concevoir , i ." partie. Et cette douleur qu'il a voulu ressentir 
dans tous les membres de son corps, nous animera à retrancher 
en nous les délicatesses de la chair, et k nous armer contre nous- 
mêmes des saintes rigueurs de la pénitence chrétienne , 2.® par- 
tie. P. 4. 

I.''' Partie* Flagellation la plus honteuse^ Quelle confusion 
pour un homme-Dieu , de parmtre devant les Juifs dans l'état 
où il parut ! Qu'a-tril prétendu par là ? corriger les désordres 
d'une mauvaise honte qui nous retient en mille rencontres oii 
il s'agit des intérêts de Dieu , et nous enseigner l'usage que nous 
devons faire d'une honte raisonnable et utile pour nous garan- 
tir du péché. P. 48— 5o. 

En effet , d'où vint au Fils de Dieu cette confusion qui le jeta 
dans un si profond accablement? de nos péchés, dont il é toit 
chargé. Mais nous , par un sentiment tout contraire , nous n'a- 
vons nulle honte de commettre le mal, et nous en avons de 
pratiquer le bien. Deux dispositions les plus funestes. P. 5o — 53. 
Pour les corriger, considérons toujours Jésus-Christ. Point de 
frein plus puissant pour nous arrêter et nous retirer du péché , 
que cette pensée : ce péché , que je commets sans pudeur et 
sans honte , a fait rougir mon Dieu. Point de meilleur soutien 
contre le respect humain et la honte de pratiquer le bien, que 
cette réflexion : toute la honte de la flagellation de mon Sau- 
veur n'a pu ralentir son zèle pour l'honneur de son Père. 
P. 53—58. 

II.® Partie. Flagellation la plus douloureuse. Il fut livré à 
toute la barbarie d'une brutale soldatesque , qui le déchira de 
coups ; et c'est en cet état qu'il nous prêche la mortification de 
lachair. P. 58— 61. 

La chair de Jésus -Christ étoit une chair innocente, au lieu 
que la notre est une chair criminelle. Combien donc mérite-t- 
elle plus d'être mortifiée, que celle de ce Dieu sauveur ? Aii^si 
saint Paul recommandoit-il si souvent et si fortement aux pre- 
miers fidèles de mortifier leur chair. Et c'est dans cette morti- 
fication de la chair que tous les saints ont fait consister une par- 
tie de leur sainteté. P. 61— ^4» 
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Mais nous raisonnons, ou du moins nous agissons bien autre- 
ment. La maxime la plus commune et la plus établie dans toutes 
les conditions, est d'avoir soin de son corps, et de lui procurer 
toutes ses aises. Ce qu'il y a de plus étrange, c'est qu avec cela 
l'on prétend être pénitent, l'on prétend être dévot, Ton pré- 
tend s'ériger en réformateur du relâchement des mœurs et de 
la doctrine. P. 65--68. 



Exhortation sur le Couronnement de Jésus-Chrisi^ 

pag.69- 

Sujet. Alors les soldats du gouverneur ayant emmené Jésus 
dans le prétoire, rassemblèrent autour de lui toute ht cohorte ; 
et après Vavoir dépouillé, ils le couvrirent d'un manteau de 
pourpre: puis faisant une couronne d* épines , ils la lui mirent 
sur la télé. Ils lui mirent aussi un roseau à la main droite. 
Voilà proprement le mystère de la royauté de Jésus-Christ 
P. 69, 70, 

Division. Royauté de Jésus-Christ méprisée et profanée par 
les indignités qu'exercèrent contre lui les soldats, i."* partie» 
mais en même-temps royauté reconnue et solidement vérifiée 
par une secrète disposition de la Providence , qui se sert pour 
cela de l'insolence même des soldats et de leur impiété, 2.* par- 
tie. P. 70. 

I." Partie. Royauté de Jésus-Christ méprisée et profanée par 
les indignités qu'exercèrent contre lui les soldats. Par la plus 
sanglante dérision, ils le revêtent d'une robe de pourpre, ils lui 
donne^t pour sceptre un roseau, ils lui mettent sur la tête une 
couronne d'épines ; et en le saluant comme roi des Juifs ils lui 
crachent au visage, et le meurtrissent de soufflets. P. 70 72. 

Or n'est-ce pas ainsi que nous le traitons nous-mêmes ? Nous 
le couronnons , en le reconnoissant pour notre roi : maïs nous le 
couronnons d'épines. Ces épines, ce sont tant de désordres ou 
nous nous abandonnons. P. ']^*^']5. 

De plus , nous ne lui faisons porter pour sceptre qu'un ro- 
seau : comment cela? par nos inconstances et nos légèretés per- 
pétuelles dans son service. P. 75 — 78; 

Enfin, nous le couvrons d'une misérable robe de pourpre, 
c'est-à-dire, de nos péchés, plus rouges que l'écarlate, selon là 
figure du Prophète , et qui le font rougir lui-même. Mais il 
aura son temps pour venger sa royauté flétrie et profanée. De 
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quelle frayeur serons-nous saisis , quand à son jugen^ent tmi- 

versel nous le verrons couronne de gloire? P. 78 — 8o, 

II.* Partie. Royauté de Jésus- Christ reconnue et solidement 
vérifiée, par une secrète disposition delà Providence, qui se 
sert pour cela de l'insolence même et de l'impiété des soldats. 
Les choses mêmes par où ils Cfoy oient le déshon^er, ont été les 
marques les plus naturelles de sa souveraineté, et ont servi à 
nous en donner l'idée la plus juste. Ils l'ont couronné d'épines : 
or, à qui cette couronne pouvoit-elle mieux convenir, qu'a ce- 
lui qui devoit être ie roi surtout des âmes souffrantes? P. 80 
—83. 

Ils lui ont donné pour sceptre un roseau. Hien ne pouvoit 
mieux représenter la nature de son pouvoir, qui n'a point éclaté 
par la force ni par la violence, mais par la foiblesse même et 
par l'infimciité. Av^c ce roseau, il a soumis toutes les puissances 
du monde. P. 83 — 85. 

Ils J'ont couvert d'une robe de pourpre, Etoit-il une couleur 
plus convenable à un roi qui devoit former son royaume sur 
la terre , et Famplifier par l'effusion de son sang? P. 85—87. 

De là, concluons ce que nous sommes, à qui nous sommes, 
pourquoi nous y sommes, et ce que nous devons enfin devenir 
selon le caractère que nous portons, et les sacrés rapports que 
nous avons en qualité de chrétiens avec Jésus-Christ. P. -87 — ^0. 
<■■''' Il I » Il 

Exhortation sur JésuS'^Christ portant sa croix. 

Sujet. Alors Us prirent Jésus ^ et l'emmenèrent^ et Jésus 
chargé de sa croix ^ sortit pour aller au lieu appelé Calvaire. 
Apprenons de l'exemple de Jésus-Christ comment nous devons 
nous-mêmes porter la croix, c'est-à-dire, toutes les souffrances 
dont nous sonimes affligés dans la vie. P. 91. 

DivisioK. Nécessité de porter la croix après Jésùs-Christ , 
I." partie. Facilité déporter la croix après Jésus-Christ, a.* par- 
tie. P.gi, ^2, 

L""* Partie. Nécessité de porter la croix auprès Jésus- Christ. 
Il la porta depuis le prétoire jusqu'au Calvaire , comme Isaac 
porta lui-même sur la montagne le bûcher où il devoit être im- 
molé. Or, selon ce qu'il dit à ces femmes qui le suivoient , sillon 
traite ainsi le bois^ert, quefera-t-on au bois sec 7 concluons 
que ai Jésus-Christ notre modèle et notre médiateur a porté la 
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croix , il n'y a donc nul homme qui ai\ droit de s'en exempter, 
Jésus-Christ ne Ta portée que parce qu'il Ta voulu; mais nous , 
soit que nou» ne le voulions ou que nous le vouhons pas , nous 
sommes condamnés par Tarrét de Dieu à la porter. Cependant, 
nous pouvons nous la rendre volontaire en l'acceptant, et nous 
som^mes bien à plaindre si nous ne la sauQtifions> pas/ au moind 
par notre soumission. P. ga-— g^v 

Ce n'est point assez de porter la croix : il faut la porter aprè» 
Jésus-Christ, et c'est pour nous le faire entendre qu'il voulut que 
Simon le Cyrénéen la portât avec lui; Mais il y en a bien peu 
qui veuillent à ce prix suivre leur Sauveur.. On verse assez de 
larmes en- considérant sa passion : mais il nous répond, comme à 
ces femmes^de Jérusalem ir Pleurez sur vous-même». Pleurez sur 
toutes vos sensualités; P. 97— 99» 

Trois sentimens là -dessus à prendre m. d'imc vive douleur;- 
2. d^une humble reconnoissance; 3. d'une ferme résokitiom 
P.99— io3. 

IL* Partie. Facilité de porter la croix après Jésus-Christ. Cap 
son exemple est si puissant qu'il doit nous aplanir toutes lea 
difficultés, comme l'exemple du chef fait oublier au soldat tous 
les périls. Sans cet exemple de Jésus-Chriist souffrant , que n'ont 
pas soufTert les justes de l'ancienne loi, et que n'ont-ils pas voulu 
soufifrir ? il n'y a qu'à lire le détail qu'en a fait saint PauL.Quelle 
seroit donc notre lâcheté, après un. tel exemple , de fuir encore 
ia croix ?* P. i o3— 1 06. 

^ D'autant plus que c'est la croix de Jésus^-Christ que nou« 
avons à porter, et non point précisément la nôtre : car il ne nous 
a pas dit, prenez votre joug ^ mais monjûug. Si ce pauvre cyré-» 
néen qu'on força de porter la croix de cet homme-Dieu, eut 
su que c'étoit la croix de son Sauveur, avec quelle ardeur et 
qurfle joie l'eùt-il embrassée? P. 106^108. 

A^joutez que cette croix de Jésus -Christ, nous ne la> portons 
pas toute entière , mais qu'il en porte la plus grande partie, et 
que nous ne la portons pas seuls, mais qu'il la porte avec nous« 
Or y soutenus de son secours et de celui de sa grâce, que ne pou- 
voos-nous pas , et qu'y a>-t-il de si pesant qui ne nous devienne 
léger et doux ? P. 1 08—1 1 a» 

JE^xhortation sur le Crucifiement de Jésus-^Christj. 

pag. 1x3. , 
Sujet. Quand ik furent {arrivés au Heu appelé^ CaWaire j on 
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jK crucifia Jésus» C'est sur la croix et dans la personne de Jésus- 
Christ, que s'est accomplie cette parole du Prophète. La justice 
et la miséricorde ont fait ensemble une alliance étroite. P. 1 13 , 

114. 

Division. Jésus-Christ mourant sur la croix comme victime 
de la justice de Dieu, i/' partie. Jésus -Christ mourant sur la 
croix comme victime de la miséricorde de Dieu, 2.* partie. 

P. 114. 

I.'* Partie. Jésus-Christ mourant sur la croix comme victime 
de la justice de Dieu. Après le péché de l'homme, il falloit que la 
justice de Dieu fût satisfaite. Nul autre qu'un Dieu ne pouvoit 
satisfaire à un Dieu. Jésus-Christ vrai Dieu et vrai homme est 
donc venu, et s'est offert comiiie victime. Ce n*est pas pour ses 
péchés, mais pour les nôtres qu'il a satisfait. Car il s'en étoit 
chargé, et voilà pourquoi la justice divine le regarde au Cal- 
vaire comme un objet digne de ses vengeances. P. 1 14 — 1 18. 

C'est donc cette redoutable justice, qui préside au dernier 
suppHce de ce Fils de Dieu couvert des péchés de tous les hom- 
mes. C'est elle qui veut qu'on le dépouille encore une fois de ses 
habits, qu'on l'étende sur la croix, qu'il obéisse à d'infâmes 
bourreaux , qu'il soit placé au milieu de deux voleurs , qu'on 
le comble de nouveaux opprobres , que dans sa soif on ne lui 
donne à boire que du vinaigre et du fiel, enfin qu'il meure comme, 
abandonné même de son père. P. 118— 1 19. 

De là apprenons combien il est terrible de tomber dans les 
mains du Dieu vivant et de sa justice. Car s'il n'a pas épargné 
son propre Fils j que fera-t-il de nous et contre nous ? Nous de- 
vons ici reconnoitre toute la puissance de cette suprême. justice^ 
toute sa sainteté , toute sa sévérité , toute sa drèiture et son in- 
flexible équité. P. 119—124. 

Quelles vérités! et de quelle frayeur doivent-elles saisir un 
pécheur qui vit dans l'impénitence. Mais surtout de quelle 
frayeur sera-t-il saisi à la mort , en considérant même le cruci- 
fix qu'on lui présentera pour sa consolation ? P. 124—1^7. 

II.* Partie. Jésus-Christ mourant sur la croix comme victime 
de la miséricorde de Dieu. Il e&t vrai qu'il devoit souffrir et qu'il 
dev oit mourir, mais comment le devoit-il?,dans cette supposi- 
tion toute gratuite de sa part : savoir , qu'il voulut sauver le 
monde : car il pouvoit ne le pas vouloir et nous abandonner. 
C'est donc par un effet de sa miséricorde qu'il a pris sur lui nos 
dettes, et qu'il s'est engagé à les acquitter en souffrant et en 
mourant. Sohde théologie de l'apôtre saint Paul, P. 1^7-— i3i- 
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De là ne nous étonnons point des témoignages particuliers , 
ou plutôt des prodiges d'amour et de miséricorde qu'il fait pa- 
roi tre sur la croix. 11 prie, et c'est une prière de miséricorde^ 
il promet, et c'est une promesse de miséricorde; il donne, et 
c'est un don de miséricorde; il témoigne sa soif , et cette soif 
qu'il souffre, quelque pressante qu'elle puisse être, n'est que 
Tirnage d'uoe soif mille fois encore plus ardente qui achève de le 
consumer et qui est un sentiment de miséricorde. P. i3i — 187, 
Ainsi nous devons regarder la croix comme le siège de la 
grâce et le trône de la miséricorde divine. \.yons-y souvent re- 
cours. Solide dévotion dans le christianisme, que la dévotion 
au crucifix. Où sera notre ressource à la mort, où sera notre 
consolation? dans le crucifix. P. 137 — i4o* 

Instruction pour le Temps de ÏAvent^ pag. i43. 

Dans ce saint temps l'Eglise honore l'incarnation du Yerbe. 
Nous pe pouvons donc mieux nous y occuper que de la médi- 
tation de ce grand mystère , où le Verbe divin est venu sur la 
terre , i . découvrir sensiblement aux hommes la gloire de Dieu ; 
2. combattre parmi les hommes et y détruire tous les ennemi» 
de la gloire de Dieu; ^. allumer dans le cœur des hommes un 
zèle ardent pour la gloire de Dieu. P. i43* 

I. Comment Jésus -Christ vient découvrir sensiblement aux 
hommes la gloire de Dieu. Qu'est-ce que la gloire de Dieu? cette 
gloire de Dieu, telle que nous la devons maintenant entendre, 
ce sont ses perfections révélées et publiées au monde. Or, n'est- 
ce pas ce que nous découvre sensiblement le Fils de Dieu dans 
îon incarnation? P. i43, i44' 

C'est là que paroit la miséricorde de Dieu, P. i44> ^K^* 

Sa sagesse. P. i45 , 146. 

Sa puissance. P. 1 46 , 1 47 • 

Sa justice. P. 147. 

Cependant n'est-il pas étrange que Dieu soit si peu connu 
dans le mondé, ou qu'on y vive comme si l'on ne le connois- 
soit point? P. 1 48—1 5o. 

II. Comment Jésus-Christ vient combattre parmi les hommes 
et y détruire tous les ennemis de la gloire de Dieu. Trois sortes 
d'ennemis : le démon, le péché, les biens de la terre, ou plutôt 
l'amour déréglé des biens de la terre. P. i5o, i5ï . 

Il dépossède le démon de l'empire qu'il exerçoit sur la terre. 
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Les idoles des faux dieux tombent , et les crades se taisent. 

P. i5i. 

U efface les péchés des hommes, et en qualité de victime il 
présente à Dieu le sacrifice de notre salut. P. i5i — 153. 

Il attaque la cupidité et l'amour déréglé des biens de la terre 
en deux manières. Dans les justes , il déradne de leur cœur cette 
convoitise. Dans les impies et les mondains , il la condamne au 
moins et la réprouve. P. 1 53 — 1 55. 

III. Gomment Jésus -Christ vient allumer dans le cœur des 
hommes un zèle ardent pour la gloire de Dieu. Premièrement, 
il nous donne la plus haute estime de cette gloire de Dieu. 
P. i55, i56. 

Secondement 7 il nous fait trouver pour nous-mêmes un inté- 
rêt propre et essentiel dans cette gloire de Dieu. P* 1 56. 

Par où pouvons-nous glorifier Dieu? par les mêmes moyens 
que Jésus-Christ Ta glorifié. Honorons les perfections de Dieu, 
et reconnoissons-les. Combattons nos passions, qui sont autant 
de démons domestiques. Pleurons nos péchés; effaçons-les par 
la pénitence. Renonçons, au moins de cœur, à tous les biens du 
monde. P. i56 — 158. 



Instruction pour le Temps du Carême^ pag* iSg. 

Le temps du carême est un temps de pénitence. P. i59, i6o. 

La loi de la pénitence en général est une loi indispensable. 
P. i6o. 

La pénitence du carême ne consiste pas précisément dans 
l'abstinence ni dans le jeûne, mais dans l'esprit d'une salutaire 
componction. P. 160—163. 

Cet esprit de pénitence doit nous porter à la mortification de 
nos passions et à un véritable changement de cœur. P. 163, i63. 

A cette pénitence il faut joindre les œuvres extérieures , au- 
tant qu'elles nous peuvent convenir : mortification des sens, 
exercices de charité. P. i63, 164. 

Surtout il faut pratiquer l'aumône. P. i64> i65. 

Retrancher le^ plaisirs et les vaines joies du monde. P. i65, 
166. 

Se tenir dans la retraite a l'exemple de Jésus-Christ. P. 1669 
167. 

Assister à la parole divine, et vaquer à la lecture. P. 167. 

Approcher des sacremens. P. 167, 168. 
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Hnfîn méditer souvent la passion et les souffrances du Fils de 

Dieu. P. 168, 169. 

Prière à Dieu pour le remercier de nous avoir encore accordé 

ce temps de miséricorde et d'expiation de nok péchés. P. 169, 

170. 

Instruction pour la seconde fête de Pâques y sur les 
deux Disciples qui allèrent a Emmaùs y pag. 171. 

Jjésus-Christ s'entretenant avec ces.deux disciples, raffermit 
leur foi, ranime leur espérance, et rallume enfin Iqur charité; 
d'où nous pouvons tirer pour nous-mêmes de très-solides le- 
çons. P. 171. 

I. Comment Jésus-Christ raffermit la foi des deux disciples. 
Ils commençoient à se scandaliser du m^ystère de la croix , et 
à douter qu'un homme mort si ignominieusement fût le Mes- 
sie. Mais il confond leur incrédulité par trois argumens invin- 
cibles. Car d'abord il leur montre que ce grand mystère d'un 
Dieu crucifié , avoit été prédit par tous les prophètes. P. 171 
— 173. 

[Ensuite il les fait souvenir que lui-même il leur avoit plu- 
sieurs fois parlé de son crucifiemeat et annoncé sa mort. P. 178, 
174. 

Enfin , il leur fait entendre et leur explique comment il étoit 
convenable et nécessaire que le Christ souffrit. P. 1 74. 

Caractère des incrédules : ce qui altère leur foi , c'est cela 
même qui devroit l'augmenter. Demandcms à Dieu le don de 
Jafoi, et conservons-le avec tout le soin possible. P. 174—176. 

II. Comment Jésus-Christ ranime l'espérance des deux disci- 
ples. Ils commençoient k ne plus espérer, parce qu'il y avoit 
dans leur espérance des erreurs que Jésus-Christ leur découvre: 
l'une par rapport au fond , et l'autre par rapport au temps. 
P. 176,177. 

Erreur par rapport au fonds. Us espéroient que Jésus-Christ 
rétabliroit le royaume temporel d'Israël^ mais ce n'étoit point 
là le royaume qu'il leur avoit promis , puisqu'il leur avoit 
même expressément marqué que son royaume n'étoit pas de ce 
monde. Ne tombons nous pas dans une erreur toute semblable? 
Nous n'espérons en Dieu que dans la vue des biens de cette vie. 
P. 177 — 180. 

Erreur par rapport au temps. Le Fils de Dieu leur avoit dit 
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qu'il resftusciteroit le troisième jour } ce troisième jour n'ëtoit 
pas encore passé, et ils ne laissent pas* de témoigner déjà leur 
impatience et leur défiance. Ainsi nous espérons en Dieu ; mais 
pour peu qu'il diffère à nous exaucer , nous nous décourageons 
et nous perdons toute confiance. Ne nous attend-il pas lui- 
même entant d'occasions? Pourquoi ne l'attendrons-nous pas? 
P. i8o, i8i. 

III. Gomment Jésus-Christ rallume la charité des deux dis - 
ciples. Leur amour s'étoit beaucoup refroidi; mais il en rallume 
toute l'ardeur en trois manières. Par ses discours. P. i8i — 183. 

Par la pratique des bonnes œuvres. P. i83 , 184. 

Par l'usage de la divine eucharistie. P. i84> i85. 

Or ce sont ces trois mêmes moyens dont nous devons nous 
servir pour renouveler en nous la ferveur de notre dévotion et 
de notre amour envers Dieu. Mais de quoi parlons r nous com- 
munément, et de quoi nous entretenons-nous? quelles bonnes 
œuvres pratiquons-nous ? comment approchons^nous dusacre-^ 
ment de Jésus-Christ et de sa sainte table ? P. i85 — 188« 

Instruction pour r Octave du très-saint Sacrement , 
pag. 189. 

Cette octave est instituée pour réparer les outrages faits ^ 
Jésus-Christ dans l'adorable eucharistie, considérée, soit coname 
écrément, soit comme sacrifice. P. 189— 191 . 

I. Comment nous devons réparer les outrages que nous avons 
faits à la divine eucharistie considérée comme sacrement. Ces 
outrages consistent surtout en tant de communions, 6u sa- 
crilèges , ou lÀches, tièdes, inutiles que nous avons faites. Bé- 
patons-les dans la suite, et en particulier dans cette octave, 
par de saintes communions. P. 191 , 192. 

Approchons de la communion avec humihté et avec amonr , 
avec crainte et avec confiance, avec un profond respect et un 
désir ardent de nous unir à Jésus-Christ. C'est dans le juste 
tempérament de ces mouvemens du cœur, contraires en ap- 
parence, mais d'un Aierveilleux accord, qu'est renfermée toute 
la perfection de la communion chrétienne. Pour commencer à 
en faire l'épreuve, faisons pendant cette octave une amende ho- 
norable au Sauveur du monde , et allons à lui avec les marnes 
sentimens de repentir que Fenfant prodigue alla à son père» 
I>. 19^—195. 
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II. Comment nous devons réparer les outrdges que nous 
avons faits à la divine eucharistie considérée comme sacrifice» 
Par rapport a ce divin sacrifice , que nous appelons le sacrifice 
de la messe , on se rend coupable , soit en n'y assistant pas y soit 
en y assistant mal. P. igS — 198. 

Sur cela les promesses que nous devons faire à Jésus-Christ^ 
et les résolutions où nous devons nous confirmer durant l'oc- 
tave , se réduisent à quatre f savoir, d'assister désormais tous 
les jours au sacrifice de la messe, P. 198, 199. 

D'y assister avec révérence , avec attention , avec dévotion. 
P. 199 — 201. 

D'offrir le sacrifice avec le prêtre toutes les fois que nous y 
assisterons, P. !20i. 

De coinmunier spirituellement à chaque messe. P. !2oi , 202. 

Instruction pour VOctave de l'Assomption de la 
Vierge, pag. 2o3. 

Trois fruits que nous devons retirer de cette octave, i . Ap- 
prendre à mourir delà mort des saints. 2. Apprendre à discer- 
ner en quoi consiste et sur quoi est fondé le bonheur des saints. 
3. Apprendre quelle est la vraie dévotion envers Marie , mère 
du Saint des saints. P. do3. 

I. Comment l'exemple de Marie nous apprend à mourir de 
la mort des saints. Sa mort fut précieuse devant Dieu; premiè- 
rement, par la bonne vie qui l'avoit précédée. P. 2o3, 204. 

Secondement , par la paix dont elle fut accompagnée. Paix 
établie sur l'exemption du péché et sur le détachement du 
monde. P. 204 , 2o5, 

Enfin , par la disposition d'esprit et de cœur avec laquelle 
Marie la reçut. Voilà comment tous les chrétiens pourroient et 
devroient mourir. P. 2o5 , 206. 

II. Comment Marie nous apprend sur quoi doit être fondé 
le bonheur des saints. Dieu , en couronnant Marie dans le ciel ^ 
a prétendu couronner surtout sa sainteté et ses bonnes œuvres. 
Leçon importante qui doit tout à la fois nous instruire , nous 
confondre , nous consoler. P. 206—209. 

Trois vertus principales que Dieu , entre les autres , a sin- 
gulièrement glorifiées dans cette sainte Mère : sa pureté , son < 
humilité , sa charité. C'est par les mêmes vertus et les mêmes 
mérites que nous obtiendrons la même gloire. P. 209 — 212, 
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III. En (juoi consiste la vraie dévotion envers Marie. C^est 
d'abord k la prendre pour notre modèle , et à régler toute no- 
tre conduite sur la sienne. P. 21 11-^2 14. 

Cest de plus à la prendre pour notre protectrice , en nous 
adressant à elle dans nos besoins. Prière à la Vierge. P. ai 4 — 
316. 
4 

Instruction sur la Mort, pag. 217. 

La pensée de se préparer a la mort est une grâce. P. 217. 

Cette pensée de la mort doit produire d'abord en nous le dé- 
tachement du monde. P. 21 7 , 218. 

Ce détachement du monde ne peut être parfait, si nous n'y 
joignons le détachement de nous-mêmes. P. 218, 219. 

Ni l'un ni l'autre ne doit aller jusqu'à nous faire négliger les 
choses de la vie et les soins temporels dont la Providence nous 
a chargés. P. 219, 220. 

Nous devons encore tirer de la pensée de la mort une autre 
conséquence , qui est de nous hâter de faire le bien q;ue Dieu 
demande de nous. P. 220. 

Jésus-Christ ne nous a pas dit seulement : Préparez - vous 
quand la mort viendra ; mais : Soyez prêts. P. 22 1 . 

La pensée de la mort est ^n remède contre la tiédeur dans 
les exercices de la religion. P. 221 , 222. 

Enfin , elle nous doit servir pour résoudre toutes les difficul- 
tés que nous pouvons avoir dans la conduite de notre vie* 
P. 222. 

Instruction sur la Paix avec le prochain , pag. 223. 

Cette matière regarde surtout les communautés religieuses, 
et elle se réduit à trois points, qui sont , i. l'importance de la 
paix avec le prochain; 2. les obstacles les plus ordinaires qui la 
troublent; 3. les moyens les plus propres à la maintenir. P. 223. 

I. Importance de la paix avec le prochain. Jésus-Christ quit- 
tant ses disciples y la leur laissa comme le plus précieux héri- 
tage. Aussi ne peut-on, sans cette paix, travailler solidement \ 
s'avancer dans les voies de Dieu. P. 223 — 225. 

Dès que la paix n'est plus dans une communauté, combien 
s'y commet-il de péchés ? P. 225. 

De là toute la discipline régulière vient à se renverser» P. 225^ 
226. 
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MécontentemenSy troubles , scandales qui passent au dehors. 

P. 226,227. 
Tant de liens nous unissent ensemble : pourquoi nous diyi- 

£ons*nous? P. 227 , 228. 

II. Obstajcles les plus ordinaires qui troublent la paix avec 
le prochain. Ce sont la diversité des tempéramens et des hu* 
meurs. P. 228 , 229 , 280. . 

La diversité des intérêts e^ des prétentions. P. 229. 
La diversité des opinions et des senlimens en matière de doc- 
trine. P. 23o,23l. 

La diversité des directions et des conduites. P. 23i ^ 282. 
Enfin les liaisons et les amitiés particulières. P. 282 , 288. 

III. Moyens les plus propres à maintenir la paix avec le pro« 
chain. S'accoutumer de bonne heure à vaincre son humeur. 
P. 283,284. 

Se désister volontairement de toutes ses prétentions, dès 
qu'il y va de la paix. P. 284, 285. 

Ne s'attacher point à son propre sens. P. 28S. 

Sacrifier même , s'il est nécessaire , sa propre raison. P. 235 , 

Préférer une sage et religieuse simplicité k une envie dange- 
reuse et immodérée de savoir. P. 286. 

Mais de tous, le plus efficace et le plus puissant ^ est la bonne 
et fréquente conmiunion, puisque le sacrement de nos autels 
est le sacrement de l'unité. P. 286, 288. 

■ I I ■ 1 1 

Instruction sur la Charité y pag. aSg. 

Deux choses k considérer dans la charité , son précepte et sa 
pratique. P. 289. 

I. Le précepte et l'obligation de la charité. C'est le comman- 
dement de Jésus-Christ. P. 289 , 240. 

C'est la marque spécifique et certaine des vrais chrétien^. 

P. 240,241* 

C'est dans ce commandement que sont contenus tous les 
autres. P. 241. 

Sans l'observation de ce précepte , toutes les autres œuvres 
sont inutiles. P. 241— <^43* 

Sans la charité nous sommes dans un état de mort , c'est-^- 
dire, dans l'état du péché mortel. P. 243, 244* 

Sans la charité nous marchons dans les ténèbres. P. 244* 
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Sans la charité nou» sommes homicides d6 nous-mêmes , de 
la charité et duprocliain. P. îi44> î*45. 

Rien au reste de pkis exposé que là charité y non-seulement 
dans le monde , mais dans la profession religieuse. P. ^45, *2ifi. 

III. La pratique et les caractères de la charité. Saint Paul 
nous les a marqués. P. ^46. 

La charité est patiente. P. ^4^ 7 ^47* 

Elle est pleine de bonté. P. a47« 

Elle n'est point jalouse. P. 247 , ^4^* 

Elle n'agit point mal a propos. P. 248, ^^49- 

Elle ne s'enfle point. P. 249* 

Elle n'est point ambitieuse. P. 2499 ^So. 

Elle ne cherche point ses intérêts. P. 25o ^ aSi. 

Elle ne s'emporte point. P. 25 1. 

Elle ne pense point de mal. P. 25i , 252. 

Elle n'a point de joie de l'injustice , mais elle en a de la vé- 
rité. P. 252. 

Elle endure tout,, elle croit tout/ elle espère tout, elle sup- 
porte tout. P. 252 , 253. 

Elle ne sera pas sans récompense , et sans une récompense 
éternelle , puisqu'elle ne doit januds Unir. P. 253. 

Instruction sur F Humilité de la Foi, pag. a 54- 

Sans une solide humilité on ne peut conserver une foi bien 
pure. P. 254 y 255. 

Deux choses à distinguer dans la foi : ce que nous croyons, et 
la manière dont noiES le croyons. Or, l'un, et l'autre a une con- 
nexion essentielle avec l'humilité. P. 255.. 

Ce que nous croyons se réduit à des mystères et des maximes 
d'humilité : comment les croire sans avoir quelques principes 
d'humilité dans le cœur? P. 255 — 257. 

La manière dont nous le croyons reûferme les actes d'humi- 
lité les plus excellons , par la soumission de notre esprit et de 
notre raison. P. 257 , 258. 

C'est nous rendre semblables i des enfâns. P 258 , 259. 

C'est nous réduire dans une espèce de servitude. P: 25g. 

Servitude ou soumission très - difficile , parce qu'elle nous 
humilie. P. 259 — 261.. 

'Nous sommes jaloux de nos propres pensées ; mais ne n'est 
point par nos propres pensées quç Dieu veut nous conduire. 
P. aôi , 262. 
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Nous voulons que Dieu nous rende raison des choses qu'il 
nous révèle : mais de quel droit le voulons-nous? P. aÔ!). 

Prësomplion et orgueil qui a précipité dans l'abîme tant 
d'hérésiarques et leurs sectateurs. Exemple de Luther et de 
Calvin. Au lieu de s'humilier en se soumettant à l'Eglise , ils 
ont voulu se faire juges de l'Eglise. Ils l'ont re jetée, et lui ont 
substitué un fantôme d'Eglise. P. a6% — 265. ' 

Châtiment de Dieu qui permet que les orgueilleux tombent 
d ans les plus grandes erreurs et qu'ils s'y obstinent. P. ^65 , ^66. 

Le grand moyen de réduire une infinité d'esprits , n'est pas 
de disputer et de raisonner avec eux; mais ce seroit de leur 
inspirer plus d'humilité. P. ^66. 

Ou parle avec trop de liberté de tout ce qui a rapport à la 
foi. P. ïi66, 267. 

Conservons Favantage que nous avons toujours eu sur les 
hérétiques, qui est l'humiÊté de la foi. Avis de saint Jérôme. 
P. 267 , 268. 

Instruction sur la Prudence du salut ^ pag. 269. 

NÉCESSITE de la prudence du salut , et en quoi elle consiste. 
P. 269. 

On est souvent sage mondain , et insensé chrétien. P. 269 , 
270. 

Point de vraie prudence sans la prudence du salut. P. 270 , 27 1 . 

La vraie prudence doit se proposer une fin , et une fin di- 
gne de nous. Or, point de fin digne de nous que le salut. P. 27 1. 

On peut néanmoins avoir pour fin les biens de la vie pré- 
sente ) mais pour fin prochaine , et non point pour fin der- 
nière : tellement que cette fin prochaine doit être rapportée à 
la fin dernière , qui est le salut. P. 272 — 274. 

Ainsi la prudence du salut doit entrer dans toutes les affaires, 
même humaines , pour les régler selon Dieu et selon la cons- 
cience. Comparaison de saint Chrysostôme. P. 274 — ^78. 

De là vient la nécessité de savoir bien joindre ensemble la 
prudence du monde et la prudence du salut. P. 279, 280. 

De là encore la nécessité d'un directeur sage el vertueux , 
avec qui l'on confère même des affaires temporelles où l'on est 
engage. P. 280—283. 

La prudence du salut ne doit pas seulement entrer dans les 
affaires humaines pour en bannir le péché , mais pour les ven^ 
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dre utiles au salut même et profitables devant Dieu; car elles 
le peuvent être. P. a83-^a85. 

Telle est la science du salut, qu'on ne connoit guère dans les 
cours des princes. Joseph l'enseigna aux ministres de Pharaon. 
P. 285—287. 

Désordre des gens du monde qui ne suivent que la prudence 
du monde. Prétendus esprits forts , combien ils seront confon- 
dus au jugement de Dieu. P. 287 — 289. 

Ne point penser à tout cela , c'est un renversement d'esprit. 
P. 289 — 291. 

Instruction sur le Choix dfun état de vie, pag. 292. 

Combien le choix d'un état de vie est important pour le sa- 
lut. P. 292. 

Il ne faut point entrer dans un état sans vocation. P. 292, 2g3. 

L'abus est qu'on n'y entre communément que par des vues 
humaines y et qu'on ne consulte que la prudence du siècie. 
P. 293 , 294. 

De là arrive qu'il y a très-peu de gens qui puissent se flatter 
d'être dans l'état où Dieu les veut. P. 294 ,295. 

Trois règles pour bien connoître la vocation de Dieu. Pre- 
mièrement > recourir à Dieu même par la prière. P. 295 — 297. 

Secondement, consulter les ministres de Dieu , qui sont, 
I. un directeur; 2. pères et mères. P. 297 , 298. 

Troisièmement, se consulter et s'éprouver soi-même devant 
Dieu. Surtout examiner deux choses : i . ce que^ l'on conseille- 
roit à un autre dans les mêmes conjonctures ; 2. ce qu'on vou- 
droit avoir fait si l'on étoit au moment de la mort. P. 298 — Soi. 

Avis de saint Paul touchant le célibat. P. 3oi. 

Instruction sur la Communion, pag. 3o2. 

I. Avis pour le temps qui précède la communion. P. 3o2— 
3o5. 

II. Avis pour le temps même de la communion. P. 3o5 — 3ii. 

III. Avis pour le temps qui suit la communion. P. 3i i — 3x8. 

FIN DU TOME NEUVIÈME. 
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